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AVERTISSEMENT. 

h  T 'Avoîs  penfé  que  c  ctoît  peut- 
J  être  £ans  trop  de  réfléxioiï 
qu'un  Ecrivain  renommé  en  plu- 
fieurs  genres  avoit  avancé ,  com« 
me  je  Taî  remarqué  dans  TAver- 
tiflfement  du  neuvième  volume, 
que  Ton  ne  devoît  commencer 
rétude  férîeufe  de  THiftoire  que 
vers  la  fin  du  quinzième  (îécle.  Je 
me  trompois;  ce  n'eft  point  une 
propofition  échappée  inconfidéré- 
ment,  c'crt  un  fyftcmc,  c'eft  une 
Thcfe  que  Ton  appuie  de  raîfon- 
nemens  &  de  preuves. 

Traiter  [  Hiftoire  Ancienne  ,  Confiai. 
nous  dit-on  ,  cefl  compiler ,  «^^^7.^//: 
femhle^  quelques  vérités  avec  mille  ^oir^'^l^ 
rnenfonges.  Cette  Hiftoire  neft  feut-^uuitp. 
être  utile  que  de  U  même  maniére^'^^f^'" 
dont  Tefl  la  Fable...  U  faut  favoir^''^''^' 
les  exploits  d Alexandre  :,  comme  on 
fait  les  travaux  d^ Hercule. 
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JVMRTJS  SEMENT. 

Je  conviens  qu'il  eft  bf  foin  de 
critique  4aci$  letude  de  THiftoire 
Ancienne  5  &  que  Ton  ne  doit 
pas  adopter  aveuglément  tout  ce 
que  ïon  trouve  écrit  dans  les  li- 
èvres. Mais  il  eft  des  régies  pour 
difcerner  le  vrai  du  feux;  &  s*ii  y 
a  de  la  fimplidté  à  tout  croire, 
il  y  a  de-  la  témérité  à  tout  re- 
jctter. 

Voici,  par  exemple,  un  prin- 
cipe également  fintple  &  lumi- 
neux,  qui  doit  réhabiliter  aux 
yeux  de  liilufire  Auteur  que  j^ 
prens  la  liberté  de  réfuter,  une 
partie  au  moins  des  faits  de  i  Hi- 
ftoire  Ancienne.  Ce  neft  point 
réloignemcnt  des  tems  qui  ré- 
•  pand  rincertitudc  fur  les  faits  ; 
c'eft  le  défaut  d'écrivains  con- 
temporains. Si  des  événemens 
ont  été  confîgnés  à  la  poftérité 
par  des  hommes  de  fens  qui  en 
ayent  été  ou  témoins,  ou  adcurs, 
ou  qui  fuflent  à  portée  de  s'en 
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inftruire  svec  cxaâicudc  ,  alors 
en  li£int  leurs  ouvrages ,  noto 
devenons  en  quelque  feçon  nous 
mêmes  contemporains  de  ces 
faits  :  &  je  ne  crois  pas  qu  il  nouj 
foîc  plus  permis  de  douter  de  ce 
que  Polybe  nous  a  laîfTé  tou^ 
chant  la  guerre  d'Annibal,  que 
de  ce  que  Comines  a  écrit  fur 
celle  du  Bien  public.  Cela  po- 
fé,  pour  quoi  reléguerions -nous 
THiftoire  d'Alexandre  au  pays  des 
fables  5  &  la  mettrions -nous  de 
niveau  avec  les  travaux  d'H^r-* 
cule  ?  Sans  parler  de  mille  autres 
preuves  ,  cette  Hiftoirc  avoir  été 
écrite  par  Ptolémée  fils  de  Lagus> 
&  par  Ariftobule  5  compagnons 
de  toutes  les  expéditions  de  ce 
fameux  Conquérant  :  &  Arrien , 
dont  nous  avons  l'ouvrage,  a  tra- 
vaillé d'après  les  mémoires  de 
CCS  deux  Ecrivains  contempo- 
rains. Ainfi  THiftoire  d'Alexan- 
dre eft  confiante  y  &  le  Pyrrho- 
a   4  nifme 


nifine  le  plus  outré  ne  peut  en 
ébranler  la  certitude. 

J'en  dis  autant   de    l'Hiftoirc 
de  rinvafion  des  Perfcs  dans  la 
Grèce  écrite  par  Hérodote ,    de 
celle  de  la  guerre  du  Péloponnéfe 
compofée  par  Thucydide  3  &  de 
la  continuation  de  cette  Hiftoi- 
rc  par  Xénophon.   Notre  même 
principe     appliqué    à    THiftoire 
Romaine  nous  maintient  en  plei- 
ne &  aflurée  poflfeffion  Acs  faits 
rapportes  par  Céfar  ,    par   Sal- 
lufte ,  par  Tacite ,   par  Suétone  ; 
&  en  remontant  plus  haut^  par 
Polybe  5    Ecrivain  peu  élégant  5 
mais  infiniment    judicieux  ,     & 
dont  l'autorité  a  toujours  été  ex- 
trémement  refpeciée.    Je  cite  ce 
petit  nombre  d'Auteurs  &  de  faits 
comme  Aqs  exemples  :    non  que 
je  prétende  ébranler  la  certitu- 
de de  THiftoire  Romaine   avant 
Pyrrhus ,  comme  la  fait  un  Au- 
teur d'un  rare  mérite.    Mais  pour 
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établir   cette    oertituâç,  i!  fau-   . 
droit  plus  de  (Kfcuflkm,'  qae  ne  ' 
comporte  cet  Avcrtiâeinent:  & 
je  me  contente  de  renvoyer  fur 
ce  point  ai»  Diflërtarions  de  plii-  - 
fieurs  Savans  de  TÀtadémie  des     * 
Belles  Lettres,  dans  ^^ucUcs  fl 
a  été  clairement  proml^.^- 

Je  dis  donc  que  Pblybe  eft'^utf 
écrivain  dont  rautorité  eft  «â*- 
ddTus  de  toute,  critique:  &  dcs^' 
î*ai  peine  à  concevoir  dommenfc'^       I 
on  peut  croire  trouver  matière  è  * 
plaifenterîes  dans  ce  que  M.  Roi-   wfi. 
lin  a  rapporté  daprès  lui  toy-ym^; 
chant  le  Tyran  Nabis,  &  laraa-xvii.s! 
chînc  cruelle  dont  il   fc  fervoitjox!  ^' 
pour  tourmenter,  ceux  qui  r^fii-,%t' 
(oient  de  lui  donner  de  Targent.  * 
Il  cft   vrai   que  ni  Polybe,   m 
M-  RoUîn  5  ne  difent  que  ce  Ty- 
ran faifiit  embrdjfer  Jd  femme  par  c»nfid. 
ceux  qui  lui  apporment  de  ^ argent /^^^f* 
C'eft  une  indécente  addition    à 
la  narration   de  ces   Hiftorîens. 
a  j  Mais 
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Maïs  du  rcfte  quelle  difficulté 
y  a-t-il  à  comprendre  que  Ion 
fefle  mouvoir  par  le  moyen  de 
quelques  refTorts  une  machine 
figurée  en  femme,  &  armée  fous 
fes  habits  de  pointes  de  fer,  & 
qu'en  la  preiïànt  contre  la  poi- 
trine d'un  «<  homme  on  le  fafïe 
beaucoup  foufFrir.  Voilà  ce  que 
raconte  M.  HoUin  fur  Tautoritè 
de  Polybe,  qui  avoit  pu  voir  Na- 
bis, &  qui  avoit  paffé  fa  jeuncfTe 
avec  des  hommes  dont  Nabis 
avoit  été  parfaitement  connu. 

Je  ne  mets  pas  dans  le  même 
rang  les  faits  de  Curtîus ,  des 
boucliers  defcenjdiis  du  Ciel,  & 
autres  feaiblables ,  juftemene  re- 
jettes par  ringénieux  Cenfeur- 
M;  Rollin  les  a  rapportés  tels  qu'il 
les  trouvoit  dapis  les  originaux  > 
maïs  fans  y  a)pu$er  foi,  ni  encore 
^moins  obliger  fes  Leâeurs  à  les 
croire»  Dan^  une  Hiftoire  Ro- 
maine il  n  étoit  pas  poâibla  de 
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Us  omettre.    Cela  fhffit  pour  le 
juftiner. 

Mais  le  refpeA  que  j  aï  pour  la 
mémoire   de  ce  grand  homme , 
ne   me  permet  pas  de  me  taire 
fur  Taffeiîîation  de  notre  Cenfeur 
à  le  délîgner  le.  plus  fouvent  par 
la  feule  qualité  de  Rhéteur.  II  ne 
fc  feroit  pas   affufément  ofFenfé 
de  ce  titre  3   qui  n'eft  pas  moins 
honorable   que  celui   de   Poète. 
Mais  il  eft  fi  aîfé  d'y  ajouter  d'au- 
tres caraâéres  ,    celui  dïcrîvain 
poli,  animé 3  plein  de  feu 5  d'Au- 
teur dont  les  ouvrages  infpirenc 
famour  de  la  vertu ,  &  le  refped 
pour  la  Religion  ,    d'amateur  du 
bien  public  5  de  Cenfeur  modefte,  - 
d  ame  noble  &  généreufe  5    qui 
difpenfe  la  louange  avec  joie ,  & 
la  critique  avec  rcferve  &  avec 
répugnance;  il  eft,  drs-je,  fî  aifé 
de  le  défîgner  par  cts   traits  & 
par  un  trés-girand  nombre  dau- 
tres ,  qui  lui  ont  mérité  les  fuflfra- 
a  6  ges 


AVERTISSEMENT. 
ges  de  toute  l'Europe  ,  que  je  ne 
fauroîs  afïez  m'étonncr  ,     de  le 
trouver    défini    uniquement    par 
le  plus  mince  de  tous  fcs  titres.. 
Quand  on  fe  croit  oblige  de  cen- 
furer  un  tel  Ecrivain ,  il  me  fem- 
blc    qu*on    ne  peut  faire   moins 
que  de  commencer  par  lui  p<iyer 
le  tribut  de  louanges  qui  lui  eft 
dû,-  &  que  c*eft  être  foigneux  de 
fa  propre  réputation ,  que  de  faire 
hommage   à   celle  d'un  homme 
fi  univerfellcment  eftimé. 

Ce  n'eft  pas  que  je  regarde  la 
qualité  de  Rhéteur   comme    au- 
dclfous  de  M.  RoUin.  Toute  pro- 
feflîon   dliomme    de    lettres   efl 
noble  par  fon  objet  :  il  n  eft  que- 
ftion  que  de  Texcrcer  avec  fupé- 
rîorîté ,  comme  il  a  fait.  Sous  ce 
rapport  je  le  crois  encore  en  état 
de  foutenir  avec  avantage  le  choc 
de  fon  adverlàîre:  &  ceft  ce  que, 
j*entrcprens  de  prouver  d'autant 
plus  volontiers ,    qu'en  le  jufti* 
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fant  je  juftîfierai  en  même  'tems 
le  plus  gracieux  de  nos  Orateurs. 

Le  même  Cenfeur  blâme  M.  ^'/^^ 
Roîlin    d'avoir    cité    avec    éloge^,v,./,{^r 
ce  trait  de  l'Oraifon  Funèbre  de^°^' 
M.  de  Turcnne  par  M.  Fiéchîer  : 
Puiffances  ennemies  de  la  France  , 
njous  vivez,  :  dr  tejprit  de  la  charité 
Chrétienne  m  interdit  de  faire  aucun 
fauhait  pour  votre  mort.     Puijfiez»- 
vous  feulement  reconnottre  la  jujlice 
de  nos  armes  ^  recevoir  la  paix  que 
malgré  vos  pertes  vous  avez,  tant 
de  fois  refufée^  dr  dans  taLondance 
de  vos  larm$s  éteindre  les  feux  dune 
guerre  ^ue  vous  'avez  malheureufe-^ 
ment  allumée  !    A  Dieu  ne  plaife 
que  je  porte  mes  fouhaits  plus  loin  ! 
Les'jugemens  de  Dieu  font  impérU" 
trahies.  Adais  vous  vivez  :    &  je 
plains  en  cette  chaire  unfage  &  'ver* 
tueux  Capitaine ,  dont^  les  intentions 
étoient  pures ,  &  dont  la  vertu  fem-- 
bloit  mériter  une  vie  plus  longue  & 
plus  mendue.     Voilà  le  morceau^ 
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critiqué  ,  qu  il  étoit  à  propos 
de  rapporter  tout  entier.  Voîcî 
maintenant  les  obfervatîons  du 
Cenfeur. 

55  Une  apoftrophe  dans  ce  goût 
,5  eût  été  convenable  à  Rome 
55  dans  la  guerre  civile  après  Taf- 
5^  faffinat  de  Pompée  5  ou  dans 
^5  Londres  après  le  meurtre  de 
55  Charles  premier  r  parce  qu'cn^ 
55  effet  il  s  agiflait  âits  intérêts  de 
,5  Pompée  &  de  Charles  pre- 
55  mier.  Mais  eft  H  décent  defou- 
55  haiter  adroitement  en  chaire 
55  la  mort  de  FEmpereuf ,  du  Roi 
^  d'Efpagne  5  &  àcs  Eleveurs  , 
35  &  de  mettre  en  balance  avec 
35  eu»  le  Générai  d'armée  d'urr 
55  Roi  leur  ennemi  ?  Les  in- 
35  tentions  d'un-  Capitaine  ,  qui 
35  ne  pcuyenr  être  qtie  de  fervir 
35 ion  Prîrtce  ,  doivent- elles  être 
55  conîpârée^  avec  le^  intérêts: 
55' politiques  des  Têtes  couroti- 
35  fiées  5   contre  lefquclles  îl^fcr- 
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^  vok  ^  jQoé  dirait-an  •  cTun  Aï*  * 
lem»d   qnîv  eât   feuhaûé   la 
moft  ait  Rbi'  dt  France,  à  prô- 
^pos:  de   1»  p«rt«   dit  Générât 
5,  Merci  y    dôfir   Jeu    intentions 
)3-écoient  piires'?'  Fodpqiioi'  donc 
,,ce  pal&gd^  a-t4l  tMijouit^^  été^ 
,,  loué,  fttr  toti»^  ks'  Rtiéteun  ^  • 
»C'eft  qiir  bfc  'F%ilt^  âi   elle-  - 
^«ème^  dRf  tielle  9^  pat6élî<iiic  9 
,,-nais  ik  ii*éMittinoieiK  point  li^ 
j^imid  &>  Ifti  éÇAventince  d^  lâT 
^fenféèï  ]^tD{dr<i#^^  dîr  àt31li^  ^ 
^chier:   7i   ^r*  terni  y  fa»$  ff^. 
y^fosy  un  trU'bêOH  fr&f$^. ,, 

Il  j&ut  ivouet*  qu^  cWit  crîti* . 
qae  cft  Won  févére.   Pâjdute  ^©e^ 
néantmôii»  eile  ne   pcift  parriir 
que  d'un  hoirmie^  d'un-  efprh  fitt* 
&   v^%  au   fait' dies*  convenait* 

Mais  eft^îi  bien  \*aî  que  TOtav 
tcur  fouhaîfc  la  xtiotx  à  TEmpe* 
rcur  &  au'  Roî  d'E^gne?  Il  con- 
damne ce  foiàok  ^  il  IC'  déiàvoiie  r 
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AVE  RTI  s  SEMENT.         \ 
&  il  sVn  tient  à  des  vœux    plus 
conformes  à  la  faine  morale  &  à  • 
la  Religion  5    &  qui  ne   bleflcnt 
point  le   refpeô  dû  aux  Puiflàn- 
ces,  même  ennemies. 

Il  eft  vrai  qu'il  fait,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  ménage- 
ment, une  comparaifon  entre  les 
Princes  qui  étoient  alors  en  guer- 
re avec  la  France  &  M.  de  Tu- 
renne,  &  que  de  cette  compa- 
raifon il  rcfulte  que  le  Capitaine 
François  étoît,  ce  fêmble^  plus 
digne  de  vivie:  en  forte  que  s  il 
eût  été  laîflc  au  choix  &  au  ju- 
gement de  rOrateur  ,  de  déter« 
miner  fur  qui  devoir  tomber  la 
foudre,  il  auroît  fauve  M.  de  Tu- 
renne.  Mais  cette  préférence  ^ 
uniquement  fondée  fur  les  qua- 
lités perfonnelles ,  &  qui  n'at- 
taque  point  la  prééminence  fu- 
blime  des  Têtes  couronnées  y 
qu'a^-t-elle  d'offenfant  pour  des^ 
Princes  ^  non  feulement  étran- 
gers ^ 


JÊVERTISS^EMENT. 
gcrs  y  maïs  ennemis  ?  Sans  doute 
ime  telle  apoftrophe  n'eût  pas 
été  à  fa  place  dans  Vienne  ou 
dans  Madrid,  Maïs  c  eft  à  Paris 
qu  elle  a  été  prononcée. 

Pour  ce  qui  eft  des  intentions 
fures  de  M.  de  Turenne  y  qui  ne 
peuvent  avoir  été  y  dit-on  3  que 
de  fcrvir  fon  Roi ,  il  eft  hors  de 
doute  que  dans  un  état  Monar- 
chique ceft-là  le  premier  devoir 
d*un  Général  y  confidéré  comme 
tel.  Mais  comme  homme  &  com- 
me Chrétien,  il  peut  &  doit  ajou- 
ter à  l'intention  de  fervir  fon 
Prince  celle  de  contribuer  à  ra- 
mener la  paix  5  &  tendre  à  cette 
fin  avec  une  droiture  parfaite  qui 
ne  foit  jamais  détournée  de  fon 
but  par  l'intérêt  particulier.  Ceft 
cette  pureté  &  cette  droiture 
d'intention  pour  la  paix  que 
M.  Fléchier  paroît  avoir  eue  prin- 
cipalement en  vue  ,  &  qu'il  op- 
pofe  à  la  conduite  des  Princes 

cnne- 


CtEl     OtX 

MtnC^îlKZCUl  SI 

0  paroir  dooc  <{!ic  cr  i 
ae  M.  F!rdutr  n  cft  pocK  n  iuv 
/r4^/  tamfau  fnfês^  de  (for  oc 
ptttile  être  locc  que  par  des  iCIie^ 

IL  En  oiémc  tems  qcc  je  me 
crof  pcnnis  de  rdever  dans  en  3- 
luftfc  Auteur  le  manque  d'égards 
p<-^ur  M,  RoUîh ,  je  crains  de  pa- 
roirrc  moi  -  même  dons  ce  dîxié^ 
me  Volume  ne  pas  afiêz  me  fou* 
venir  du  re^eâ  que  je  lui  dois  a 
Wï%  de  urrcs.  Je  commence  à  y 
traiter  à  neuf  la  guerre  de  Mîrhri- 
date,  dont  le  récit  a  été  fait  par 
lui  dans  lUîftoîre  Ancienne  :  & 
il  Plutarque  fe  '  croît  obligé  de 
âfre  des  excufes  à  Tes  Leâeurs  de 
ce  qu'il  ofc  raconter ,  après  Thu- 
eydidc  ,  la  malheurcufe  expédi- 
tion des  Athéniens  en  Sicile;  dans 
le  cas  où  je  me  trouve  par  rap. 
port  à  M.  Roilin,  ceû  un  devoir 

bien 


1 


phte  itidil^nlaMc  |kmr  mol 
ckt  ixfidiiic^aO'aiMot conptt'^s^ 

AM'  |MK111IU'0  iPCiflMtIDOj  S  ctC> 

fin  dooce  d0'  re^icdep  on  .fiijér 
nunîé^âr  eiécuté'par  mon  Mai«i 
iK:»,  & '^  praficeii  dfe  i»  ridKÎ^ 
tcNK  antttt  t)i/A  me  finroit  poSp» 
hlte  Ce  ^bti  écoik  tout.  cdGanble 
.&^le:  pli»  modefte  &  le  plus  ûr.  : 
|e  (Nxuvois  compter  avec  ceitîi^ 
tude  fur  Ivapprolûitton.  du.  Public»!; 
au  moins  pour  ces  morceaux 
d  emprunt  qu'il  a  déjà  honorés 
d  un  fuflfrage  fi  flatteur* 

Maïs  j'ai  penfé  qu'en  fuîvant 
cette  conduite  joffrirois  au  Pu- 
blic un  bien  dont  il  étoit  déjà  en 
poflêflîon  :  &  je  me  fuis  perfuadé 
que  c'étoit  îcî  un  mérite  de  faire 
autrement  ,  même  en  fiaifant 
moins  bien. 

D'ailleurs  on  ne  pouvoir  exi- 
ger de  M.  Rollin  que  les  mêmes 

fujeu 


AVERTISSEMENT.  . 
fujets  qu'il  avoît  déjà  mis  en  œu- 
vrcs  fe  repréfcntant  fur  fa  route  y 
il  les  traitât  d'une  façon  nouvelle. 
Un  même  homme  n'a  fouvcnt 
qu'une  manière  d'envifager  un 
objet.  Ce  feroit  une  fécondité 
ftérile  &  digne  feulement  de 
l'école  5  que  de  fe  piquer  de  faire 
deux  ouvrages  tout  diffcrens  fur 
une  même  Hiftoire.  Mais  moi, 
pOHr  qui  le  fujet  eft  tout  nou- 
veau 5  je  pourrois  être  accufé  de 
parcffe ,  fi  j'aimois  mieux  le  pren- 
dre tout  fait,  que  de  le  travailler 
moi-même^ 

Ces  confidcrations  faifoîent 
déjà  beaucoup  d'impreffion  fur 
moi  :  &  Tautorîté  d'amis  reipe- 
dablcs  a  achevé  de  me  décider. 

Je  donne  donc  fci  le  commen* 
cément  de  la  guerre  de  Mithri- 
date  traité  à  ma  façon,  &  'f^n 
uferai  de  même  par  rapport  aux 
autres  (\\]tis  communs  à  fHî- 
ftoire  Ancienne  &  à  lliiftoirc 
Romaine»  Je 


"I 


jtrBRTlSSEMENT.  ' 
Je  prie  feulement  que  Ton  ne 
me  compare  point  avec  mon 
Maître:  &  que  fi  mon  travail, 
confîdéré  en  lui  même ,  eft  afTez 
heureux  pour  ne  pas  entièrement 
déplaire ,  on  n'en  exige  pas  de 
moi  davantage  ,•&  que  l'on  ne 
me  reproche  pas  de  n'avoir  pas 
im  mieux  que  je  ne  pouvols« 
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APPROBATION. 

J*Ai  Iuj>àr  Tordre  de  Monfeîgnèujr 
le  Chancelier  j  le  dixième  volume 
de  YHiJhire  Romaine  par  M'  Crevier  t 
&  îe  n  y  ai  rien  trouvé  qui  en  puilïè 
empêcher  Timpreflion.  Fait  à  Paris 
<c  2*  de  Juin  1744.'' 
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HISTOIRE 

ROMAINE. 

s  Ù  IT  B     DV    LI  VRB 

TftfiHTI-lT-irNIl'^l» 

S.    IL 

^aloufie  de  Marins  contre  SjUa  »  (Ugrit 
far  un  préfent  que  Bocchus  avait  fait  att 
peuple  Romain.  Ils  ambitionnent  tom 
deux  le  commandement  de  la  -guerre 
contre  Aûthridate.  Marius  s* appuie  de 
P.  Sulpicius.  ^GaraSlére  de  ce  Tribun. 
Le  Sénat  <yant  donné  ^  SyUa  le  com» 
mandement  de  la  guerre  contre  Mithri'^ 
date  ,  Sulpicius  entreprend  de  le  faire 
donner  à  Marius  par  le  Peuple.  Sédi- 
tion à  cefujet*  Marius  V emporte^  &  efi 
nommé  par  le  Peuple  à  l  emploi  quii 
fouhaitoit.  SyUa  marche  avec  fan  armée 
contre  Rome.  Embarras  de  Marius^ 
Tome  X.  A  i>h 


Mon 


¥  <0  11  M   A  I   &  1,  f       . 

Mort  iè  Pompéïits  Str4ib9.  Haine  jm* 
éliûke  contre  UêL  Marmsfrifente la  bom 
eaille  à  ÙSavirnss  ^nin^^fe  awpter  Ut 
défi.    Députés  envoyés  Jk  Cnma  far  le 
Stnaf.    Mérnla  aUiqne  le  Confidat. 
Musvette  députathm  i  Cmna.    QmpM 
eenMféor  Marins  &€mnay  oAia  mon- 
de çenx  in  parti  contraire  tfi  téfiAnew 
Mafim^  Ùima  entrent  dam  lawUet 
^m^Uvrie  à  toutes  les  horreurs  de  lu 
gs^rre.  Mort  iu  Cénful  OBamus.  Mon 
desieux  fiera  L.&HQfars^'&iee 
^  Craffus  père  &  fils.  Mort  de  FOrauut 
Marc-Antwne ,  de  (Sutulus,  &deMé^ 
nia.    (Uemage  borriUe  dam  Xume. 
Comutus  fauve  par  fes  ejilaves.   Hu^ 
manité  du  Peuple  Romain.  Douceur  de 
Sertorius.    Nouvelles  cruautés  de  Ma-' 
rius.  Sa  mort.  Scév9la  hleffe  £un  coup 
de  poignard  aux  funérdUes  de  Marins^ 
Réflexion  fur  le  caraSlére  de  Marins,  & 
fur  fa  fortune.    Réflexion  fur  l'état  de 

L.    CORNBLIXJS   SyX.LA%  ÀN.  R. 

C^POMPEIUS    RUFUS«  Ifv.J.C. 

SOus  le  Confulât  deSylIa,  nnîmi-^j^JQ^g^ 
tic  entre  lui  &  Marius  fut  portée  de  Ma- 
aux  derniers  excès,  &  devint  une  guerre iiuscoa» 
«forme.  Peu  s'en  étoic  falu  que  deux [||^^j^Jg 
A  2  4WS    '  ^ 


4    Cornélius  bt  Pomt>eiu$  Cons. 
An.  R.  ans  auparavant  les  épées  n'euffent  été  tu 
Av*  î  C  ^^^^  ^  Toccafion  d'un  préfcnt  fait  par 
88.  '   'Bocchus  au  peuple  Romain.    Cétoient 
par  un  des  ftatues  de  la  Viôoire  portant  des 
preknc  trophées,  8c  accompagnées  d'un  groupe 
chus  ^2'^^  <>r  <jui  repréfentoit  Jugurtha  livré  à 
voitfait  Sylla  par  Bocchus.    Ces  ftatues  durent 
*"  ^r"   P'^^^^^  ^^"^  '^  Capitolc:  ce  qui  piqua 
]^^jrj^"  lajaloufiedeMarius.il  ne  pouvoir  fouf- 
Tiftt.  In  frir  que  Sylla  tirât  à  foi  la  gloire  d'avoir 
M^r.  ^  terminé  la  guerre  contre  le  Roi  de  Nu* 
'^Apkan  ^^^^'  I'  voulut  faire  enlever  les  ftatues 
<:iv.  L  lidu  Capitole  :  Sylla  s'y  oppofa.  Déjà  les 
amis  de  l'un  &  de  fautrefc  rangeoient 
chacun  autour  de  leur  chef  t  on  étoit 
près  d'en  venir  aux  mains,  lorfqucla 
•guerre  Sociale ,  qui  éclata  dans  ces  cir- 
conftanccs ,  força  les  deux  faftions  de 
fc  réunir,  au  moins  pour  un  tems,  con- 
tre fennemi  commun* 
Ils  ara-     Cg  fg^  n^i  éteint  fe  réveilla  dès  que  le 
fient  "'  danger  fut  pafle.  Un  nouvel  objet  irritoit 
toMs      la  cupidité  àe%  deux  chefs  de  parti  :  c*é- 
-deax  le  ^ojçjç  commandement  de  la  guerre  con- 
^^^le^tre  Mithrîdate,  qu'ils  ambitionnoient 
nient  dcTuu  &  Tautrccomme  une  occafion  d'ac- 
îaguer-  quérir^  fans  de  grands  périls,  beaucoup 
^ithri^^^^  gloire  &  beaucoup  dericheflcs.  Dans 
j^fp-     ^ylla  ce  défir  ri'avoit  rien  d*extraordi- 
«uii;ej&  qui  ne  £uc  conforme  aux  régies. 

SI 


0)&N«LIUS  ErPbMMlUS  CôMS^     y 

II-  éroit  encore  dans  la  force  de  Tâge  :  An.  R. 
(il  avoit  quarante- neuf  ans)  il  venoit  de^^"^;  ^ 

rendredegrandsfcrvices,&defefîgnalcr88. 
extrêmement  dans  une  guerre  difficile , 
périlleufe,  &  ingrate.  Enfin  il  étoitCon- 
fui ,  &  ea  cette  qualité  Général  né  des 
armées  Romaines ,  &  fondé  en  titre 
pour  s'attribuer  le  premier  &  le  plus 
brillant  département. 

Marias  n'avoit  d'autres  titres  que  fon 
ambition  &  fon  avidité,  psflions  qui  ne 
vieiUifTcnt  point.  II  ne  pouvoit  fuppor- 
ter  d'être  regardé  dans  la  République, 
comme  ces  vieilles  armes  rouillécs,  félon 
l'expreflion  de  Plutarque ,  dont  on  ne 
compte  plus. faire:  ufage.  N'ayant  aucun 
des  talens  qui  pou  voient  faire  bril  er  un 
citoyen  dans  la  paix,  &  voulant  briller  ^ 
quelque  prix  que^ce  fut ,  il  foupiroic  a- 
près  la  guerre  :  &  il  ne  confidéroit  aucu- 
ne des  raifons  qui  l'en  rendoient  défor- 
mais incapable.  Il  n'étoirpas  loin  alors 
de  foixante  &  dix  ans  :  il  étoit  deveriu 
pefant&  exceffivementgros:  il  n'y  avoit 
que  peu  de  tems  qu'il  avoit  été  forcé  par 
les  infirmités  de  la  vieilIeflTe  de  renoncer 
à  une  guerre  voifine,dont  il  ne  pouvoit 
fupporter  les  fatigues.  Et  maintenant  il 
vouloit  traverfer  les  mers  ,  &  porter  la 
guerre  d^s  le  fond  de  l'Afie.  Pour  dé- 


88 


6      GôRNBLItrS  BT  POMMIU$  Covn 

Air.  R.  truire  Tidécqu  ilavoit  donné  lui-même 
ÎT^î  C  ^^^^"  dépériflement,  il  vcnoittousics 
88.  *  *  jours  au  champ  d^  Mars  s'exercer  avec  la 
jeuncflTe,  &  afFe<5h>it  de  montrer  qu*i!  a- 
voit  encore  &  de  Tagiliré  pour  manier 
les  armes  >  &  de  la  vigueur  pour  fe  tenir 
ferme  achevai.  Quelques-uns  lui  ap- 
plaudiflToient*  Mais  *  les  plus  fenfés  a- 
voient  pitié  de  l'aveuglement  d'un  hom*- 
me,  qui  de  pauvre  étant  devenu  très- ri- 
che ,  &  d'une  baflTe  &  obfcnre  naiflance 
«'étant  élevé  au  faite  de  la  grandeur,  ne 
favoit  point  mettre  de  borne  â  fa  for- 
tune, ni  jouir  en  paix  de  fa  réputatîo» 
&  de  fon  opulence  ;.  mais  >  comme  s'il 
eût  manqué  de  tout,  vouloit  du  kin 
de  la  gloire  &  des  triomphes  tf  anfpor- 
ter  uQe  froide  &  pefante  vieillcfle  et> 
CappadrKe  &  au-delà  du  Pont-Euxin,. 
pour  combattre  contre  les  Satrapes  de 

Mi- 


^  To7f  (fi  &KT/fâft 


wffTîff  oviAifj^ci'TïdprùùVy 
âf  KccTiWxMnJxM  Ji^rcu 

pspet  Tcaraiov  yhfoM'i  tcis 
MiêptScérit   axrpxTïccif 


CMirfetras  IT  PôMPiiut  Cqnk  ^ 
Wtbridzte.  II  tâchait  de  coatrir  h  en-  Am..!^ 
pidité  d'un  prétexte  fpédeuxr  en  difiiiK^^I  q^ 
qa'il  (epropofoit  d*in(faiuir  liu-iiféine|a«''* 
fon  fils  dans  le  métier  de  Itgoerre.  Mais 
perfonne  n'étoit  la  dupe  de  ce  beau  dil^ 
cours  :  <m  fiivoic  quel  modf  le  kiCoit 
agir*  &  on  le  renvoyoit  tiMit  publique» 
ment  à  fâ  maifon  de  campagne.  A»  â  la. 
côte  de  Baïes^  prendre  les  eaux  chaudea 
&  guérit  fes  fluxions*  B  avoit  efl&âi-* 
vement  â  Miféne  près  de  Baies  une 
maifon  de  campagne  très^  délicieufir  ^U, 
ornée  dans  un  goât  de  mollefTe  qui  ne 
convenoic  guéres  â  un  foldat  élevé 
durement  «  &dont  toute  la  vie  s'étoifi 
pafTee  dans  les  plus  pénibles  travaux  de 
kl  guerre^ 

Le-confeil  que  l'on  donnoit  â  Marîus  Marius 
croit  bon:  mais  il  s'en  faloit  bien  qu'ilVappuie 
ne  fût  difpofé  à  le  fuivre.  Au  contrairc,^c  P. 
réfoiu  de  pouiTer  fa  pointe  avec  ^àcixvrçf^^^Q^ 
H  attira  dans  Tes  intérêts  P.  Sulpidusiraâère 
a  qui  jufques-là  une  bonne  conduite  r^^,^^ 
foutenuë  de  taîens  fublime?,  avoit  attiré^"*^""' 
une  eftime  univerfelle  y  &  qui  rout  i 
coup ,  comme  *  s'il  fe  fût  lafle  d'être 
heureux  avec  la  vertu,  fe  précipita  dans 
A  4  les 


a  Qiiafi  pîgeret  cum 
virtutum  fuarum  ,  & 
bene  confulta  ei  malè 


cédèrent ,  fubiib  pra- 
vus  &  praeceps.  VUl^ 
IL  x8. 


8:    Cornélius  sr  Pompbius  Con^.: 
An.  R.  les  plus  grands  malheurs^  en  fe  rendanc 
î?'t  r>  '^  plus  furieux  Tribun  du  Peuple  qui 
U^  ^     eut  limais  ccé^ 

P.  Sulpicius  étoit  un  homme  ^   dit 
Plutarque  >.  à  qui  perfonne  ne  pouvoir 
être  compare  pour  Texcès  de  la  mé- 
chanceté :  en  forte  qu'il  nes'agiflToit  pas 
d'examiner  s'il  furpaflbit  les  autres  ea 
toute  forte  de  vices,  mais  en  quel  genre 
de  vices  il  fe  furpaflbit  lui-même.    On. 
trouvoit  en  lui  cruauté,  audace,  avir 
dité  infatiable;  &  ce^a  fans  remords,. 
ikns  pudeur,  fans  aucune  attention  à 
(àuver  au  moins  les  dehors.  Il  vendoic 
publiquement  le  droit  de  bourgeoifia 
Romaine  aux  affranchis  &  aux  étran-^ 
gers  ,  &  il  tenoit  une  banque,  ouverte^ 
dans  la  place  pour  cet  infâme  négoce.. 
li  avoir  à.fes  ordres ,  &  pour  ainfi  dire 
à  fa  folde ,  trois  mil!e  hommes  portant 
armes,'  &de  plus  il  ne  paroiffoit  jamais 
en  public  qu'accompagné  de  fix  cens^ 
jeunes  Chevaliers  Romains  prêts  a  tout 
o/èr ,  qu'il  appejloit  le  Contre-Sénat.  Il 
eft  aifé  de  jiïger  à  quelles  énormes  dé- 
penfes  tout  cela  le  conduifoit..  Auffi ,, 
^•^^^    quoiqu'il  eût  porté  lui-même  une  loi, 
tourn4fU.  qui  défendoit  qu'aucun  Sénateur  dut 
bij«;»z,tf|^us  de  deux  ^  mille  drachmes,  il  fe 
J^^^Î^^^J^  trouva  à  fa  mort  en  devoir  trois  ^  mil- 
lions.. 


CbftNBtius  BT  PoifPBivs  Côiff.    9  . 
fions.  Enfin  pcmr  le  peindre  par  an  /êal  An.  R. 
tiait^rappellons- nous  quel  homme  a?oic^^^i  ^^ 
été  Saturnin.  Sulpicius  en  Êufoic  Ton  hé^  88.'     *' 
ros ,  fî  ce  rfcft  qtf il  le troo?oît  trop  cir- 
confpeâ  &  trop  timfde.  Tel  étoic  le 
Tribna  qoe  Marfus  appella  â  fim  fê- 
eoars^ 

Syltar  avoir  reçu  dii  Sénat  le  corn- !•«  Sénat 
mandement  de  la  guerrb  contre  Mithri.  j^^^\  ^ 
ditte  r  aYecrordrede  partir  dès  qu'il  an-Sylla  le 
rajrneccojé  la  Campante  dé  qadqnescom- 
tronpes  de  Sûinites  r  qui  tenoient  cn-^^^"^ 
core  la  villes  de- Noie  &  fes  environs,  h  guer« 
Défa*  t\  avoir  joint  (on  armée >  &  s*dc-  re  con* 
cnpoit  avecflicc&  à  donner  la  chaflc  àfJJJjj^^' 
ce  reftedè  reBellcs.  Marias  &  Salpiciussulpi-    ' 
crurent  que  (on  abfcnceétoit  une  oc- dus  cn- 
cafibn  favorable  poar  le  faire  dépouîl-^*^^"  . 
1er  par  le  Peuple  de  remploi  que  le  de  le 
Sénat  lui  avoir  donné.    Mais  il  faloitfaire 
commencer  par  gagner  la  faveur  de  la^"?^^ 
multitude.  Aînfi,  fans  montrer  encorep^y\e^ 
ou  ils  vouloicnt  aller,  Sulpicius  propofaPeuplc. 
une  loi  j  qui  j  fî  elle  pafToit^  le  rendoit 
aBfoIument  maître  dans  les  aflemblées 
du  Peuple.  L'objet  en  étoit  dé  diftribuec 
lès  nouveaux*  citoyens  dans  toutes  les 
Tribus.  Cette  loi  mit*  toute  la  ville  en 
combufiion.     Les  anciens   citoyens  3 
ayant  le.  ConfuI  Q,  Pômpcïus  i^  leur 
h^%  tice. 


1,0   Cornélius  et  Pomper  us  Cons;. 
An.  R-tête  ,  rcfiftoient  de  toutes  leurs  forces? 
M-Yc.^  un  érabliflemcnt  qui  les  privoit  de. 
U.        toute  autorité  &  de  tout  pouvoir.  Sul- 
picius  n'étoît  pas  de  caradére  à  reculer.. 
IJ  avoir  été  ci  -  devant  étroitement  lié. 
ayec.Pompeïus.  Mais  ici^cette  amitié  fe 
change  en  une  haine  furieufe  :  bien- tôt 
les  chofcs  font  pouflTées  aux.  dernières 
violences:  Se-Sylla  cft  obligé  de  revenin 
à^me  pour foutenir  fon  collègue,  qui 
fètrouvoit  extrêmement  embarrafle. 
S'dition     Les  deux  Confuls  réiinis  conférèrent 
àcclu^  enfemble  ,.  &  crurent  avoir  trouvé  un 
'^*        expédient  afluré  pour  éluder  fans  bruit 
&  fans  effort  toutes  les  fureurs  du  Tri- 
bun. Ils  publièrent  une  ordonnance  qui 
interdifoit  pendant  plufieurs  jours  toute 
affemblée.  du  peuple  s  toute  délibéra* 
tion  publique ,  en.un  mot  qui  introdui-^ 
foitune  ceffation  générale  de  toute  af- 
faire s  comme  il  fe  pratiquoit  dans  les 
jpurs  de  fêtes  :  ce  font  les  termes  d*Ap- 
pien.  Leur  vue  étoit  de  gagner  du  temSx 
&  de  procéder  doucement  à  ramener  les 
c/prits. 

Mais  S^Ipicius  ne  leur  en  donna  pas 
k  loifir.Pendant  qu'ils  ^  haranguoienç  la^ 
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CORVCLIUS  £T  POMPBIUS  CoNSr     ït 

multitude  devant  IcTempIe  de  Caftor ,  A  k.  R, 
Je  Tribun  furvienr  avec  fes  fatellites  ar-  ^^'  ^. 
mes  de  poignards  fous  leurs  robes»  ftsa. 
qui  avoienc  ordre  de  n'épargner  pcr- 
fonne  ,  non  pas  même  les  Confuls.  Il 
attaque  leur  ordonnance  comme  .în- 
>4ifte,  &  veut  les  forcer  de  la  révoquer. 
Sur  la  réfîftance  des  Confuls  il  s  elévc 
un  tumulte  affreux  :  les  gens  dé  Sul-i- 
picius  tirant  jeurs  poignards  :  pluHeurs 
citoyens  font  tués  fur  la  place ,  &  en- 
tre âutresAc  fils  dïi  Conful  Pompeïus, 
qui  étoit  en  même  tems  gendre  dèSylIa. 
Les  Confuls  dans  un  G  preflfant  danger^ 
cherchentà  s'enfuir^-  &  en  effet  Q.  Pom- 
peius  trouva  moyenKié  fe  fauver.  Pour 
ce  qui  efl  de  Sylla ,  il  eft  confiant  qu'il 
entra  dans  la  maifon  de  Marius.  Miis 
lès  amis  de.celui-ci  diToient  qu'il  y  étoit 
entré  de  lui-mémepour  y  chercher  un 
afyle^.  &  que  Màrius  eut  la  généro-- 
(ïté  de  le  faire  fortir  par  une  porte  de 
derrière.  Sylla  racontoit  Jachofctout 
autrement  dans  fes  Mémoires.  I!  préten* 
doit  que  Sulpicius  Tayant  fait  environ- 
ner de  ks  gens,  .qui avoîentTépée  nue 
âJa  main  ,  Tavoit  aînfi  conduit  dans  la 
maifon  dé  Marias:  &  qu'après  une  dé- 
libération telle  qu  elle  pouvoit  erre  en' 
parçille  circonftance ,  il  avoit  été  forcé 
A;:  6  de. 


li    Cornélius  BT  Pompeius  Con?.. 
An.  R.  dç  revenir  fur  la  place  annalîer  fon  or— 
Av\c d^^^^^ce*  &  rendre  ainfi  au  Tribun  la 
gg.       'liberté  de  faire  délibérer  le  Peuple  fur 
la  loi  qu'il  propofoit.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  ces  deux  récits ,  dont  le  dernier  paroît 
le  plus  vraifemblable,  Syllafortit  prom- 
ptement  de  Rome  ,  &  alla  fe  mettre  â 
la  tête  de  fon.  armée  qu'il  avoit.  laiflee 
en  Campanie, 
Marîus     Sulpicius  demeuré  maître  du  champ 
J^^^^^de  bataille  fit  paOer  fa  loi  ;.  &  aufTîtôt 
nomme,  dévoilant  le  nM)tif  fecrct  déboute  fa  con- 
par  le     duite,  il  propofa  au  Peuple  de  donner 
Peuple  i  ^  Marius  le  commandement  de  la  guerre 
quTl^Xco^^^^Mithridate.  Lachofene  fouftrit. 
luicoit,  point  de  difficulté  ?   &  on  lui  d6nna 
même  les   troupes  que  commandoit: 
aôuellcment  Sylla  :  en  forte  que.  Marins . 
dépêcha  fur  le  champ  deux  Txibuns  lé- 
gîonaires  pour  aller  prendre  poflTeflîon. 
cn.fon  nom  du  commandement  de  cec«> 
te  armée^. 
%1'?'       Mais  SyJla  ne  fût  pas  auffi  docile  que  ^ 
s^ec^fon  ^^^  "^^'  ^^  rimaginoit  :  &.  il  réfolut  de 
armée  •  défendre  fon  droit  par  la  force.  ,Ce  plan 
contre    jg  menoit  loin.  La  délibération  du  Pei>- 
ttpmct.  pie^nnulloit  fon  titre ,,  quiitoit  le  dé- 
cret du  Sénat.  Il  ne  pouvoit  conferver 
le  commandement  tant  que  fubfîfleroit  - 
.€ci:tc;délibiration..Ses  advcrfoires^  qui^ 

cru 
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Corn  e lius^  it  Pompeius.  Cont.^  i y 
en étoiende*: auteurs,  dominoientdans  An.  ri. 
Rome.  Il  n'étoit  donc  queflion  de  rien^^"^-. 
moins  que  de  marcher  contre  Romcgg^/'   *' 
avec  fon  armée;  Ces  confcquences  ne* 
reffrayérent  point  :  &  il  eft  vrai  que  la 
conduite  injiifle  &  violente  dclafaéèion^ 
ennemie  lui  fourniflbit  des  prétextes< 
plaufibles  pour  fc  perfuader  qu'il  s'agif- 
foit  moins  d'aller  attaquer  la  patrie  quc^ 
de  la  délivrer  de  l'oppreffion.  Mais  il  ap- 
préhenda que  fes  foidats  ne  fuflent  ef- 
farouches d'un  projet  nouveau  &inouï,> 
&  dont  le  premier  coup  d'oeil  devoit 
naturellement  infpîrer  de  l'horreur.  Il 
les  afTembla  donc ,  &  d'abord  leur  ren- 
dit compte  de  la  violence  qui  lui  avoit 
été  faite  à  Rome,  &  de  Tin  juftice  qu'on 
fe  préparoit  i  lui  faire  en  le  privant  d'un 
commandement  qui  lui  avoit  été  donné 
par  le  Sénat  ,.  &  auquel  il  avoit  droit 
comme  Conful.  Il  les  intéreflfa  enfnitc      ^ 
eux-mêmes  dans  fa  caufé ,  en  leur  infi-^ 
nuant  qu'ils  avoient  i  craindre,  que  fi 
Marins  étoit  chargé  de  cette  guerre,  il 
ne  leur  préférât,  d'autres  troupes  ,  & 
qu'ils  ne  perdiflent  ainfî  Toccafion  de- 
s'enrichir  des  dépouilles  de  rA(îe.\ 

Cc.difcours  fut  reçu  avec  applaudit- 
fcment.  Néantmoins  Syllan'ofapasleur  * 
«£iimercaterme$çlair§le  (k&in  qu'îL 

avoit: 


14  Cornélius  bt  Poacpeius  Con^ 
An.  R.avoic  formé  ,  &  il  fe  contenta  de  leur 
^^4.  recommander  de  fe  tenir  prêts  â  exécu* 
^*  J*  ter  les  ordres  qu  il  conviendroit  de  leur 
donner  dans  la  (ituation  où  étoient  les 
affaires.  Les  foldats  comprirent  parfai- 
tement fa  penfce  ,  &  lui  crièrent  qu'il 
les  menât  droit  â  Rome ,  &.  qu'ils  lui* 
feroicnt  rendre  juftice.  C*étoît  cequ*at- 
teridoit  Sylla  :  la  chofe  eft  réfolue  8C 
exécutée  dans  le  moment  ,  &  Ton  vit 
alors  pour  la  première  fois  un  Conful 
Romain  marcher  contre  Rome  avec 
une  armée.  Les  Tribuns  de  Marins  s'é* 
tant  préfentés ,  furent  affommés  à  coups 
de  pierres.  Cependant  les  Officiers  gé- 
néraux qui  fervoient  fous  Sylla  l'aban- 
donnèrent cous ,  refpcâant  le  nom  de- 
la  patrie^  &  ne  pouvant  fe  refondre  à 
tourner  contre  elle  (es  propres  armes». 
Il  ne  refta. auprès  de  lui  quefon  Que* 
fieur. . 
•  Marins  &  Sulpicîus  ayant  appris  la: 

faiort  des  deux  Tribuns ,  ufèrent  de  re- 
fjèfailles  fur  les  amis  que  Sylla  avoit 
dans  Rome.  Ainfi  l'on  fe  croifoit  mu-f 
tuellement:  &p«endantqueJcsunsquit- 
f oient  le  camp  de  Sylla  pour  retourner. 
àth  ville,  les  autres  fuyoient  de  Ja  ville 
cour  chercher  un  afyle  dans  le  camp  de 

Mâii 


CORNSLIUS  ET   POMPEIUS.  CoNr.      Tf 

Mais  CCS    repréCiîlles   navançoicnc  An.I 
point  les  affaires  de  Marius  ,    qui  f^^/y'ir 
trouvoîtdans  un  cruel  embarras.  Sy  Jagj? 
amenoit  avec  lui  fix  légions  ,    faifant  Embar 
trente  mille  hommes  de  pied  Ôc  cinq  "*  ^ 
mille  chevaux.  Il  etoit  aiîfli. appuyé  dep^pujj. 
fon  Collègue ,  qui  étoit  forti  de.  fa  re-  tionscn 
traite  pour  venir  fe  joindre  à  lui,  ré-^^^^. 
uniflfant  ainfi  dans  ce  parti  toute  Tau to- a u*^  non: 
tité  du  Confulat.  Ce  n'étoit  pas  un  mé-du  Scnai 
diocre renfort,  quoiquePompéïus n'eût^  Sylia^. 
apporté  que  fon  nom  :  &  Sylla  faifoit 
tant  de  cas  de  ce  concert,  qu'il  lattri^ 
buoit  dans  fes  Mémoires  Lh  protedion 
des  dieux  fur  lui>  &ice  bonheur  fîngu*^ 
lier  dont  toutes  fes  entreprifes  croient 
accompagnées.  Marius  avoit  pour  lui  le 
Sénat,  qu'il  tenoit aâuellement comme 
captif.-  Car  les  compagnies  ne  réfiftent 
guéres  à  la  violence ,  &  (ubiflent  prcfquc 
toujours  le  joug  du  pi  us  fort.  II  fit  donc 
envoyer  par  le  Sénat  à  Syjla  députatioa 
flirdépucation,  d'abord  pour  lui  deman-^ 
derquel  motif  le  portoitàs*avaQcerain/î 
contre  Rome  avec  une  armée  >  enfuite 
pour  le  lui  défendre..  Sylla  fe  contenta 
de  répondre  à  ceux  qui  Tinterrogeoient, 
qu'il  venoit  pour  délivrer  la  patrie  des 
Tyrans  qui  la  tenoient  opprimée.  Mais 
les  Eréceura  Brxicus,  &  Sjçxvilius  »   qui- 

étoifiot: 


il?  Cornélius  et  Pomfbius  Coifs^ 
Un.  R-étoient  chargés  d'ordres  plus  févéres  y 
V\  C^y^"^  entrepris  de  parler  avec  hauteur 
gj       &  fur  un  ton  d'autorité ,  les  foldats  de 
Sylla ,  qui  favoit  parfaitement  les  faire 
agir ,  &  cacher  fon  jeu  fous  leurs  mou- 
vemens,  fe  jettérent  fur  eux,  briférent 
leurs  faifceaux,  mirent  en  fuite  leurs 
liftcurs,  leur  arrachèrent  à  eux-mêmes 
leurs  robes  prétextes  :  de  forte  que  les 
Préteurs  fe  crurent  trop  heureux  de  s'en- 
fuir la  vie  fauve,  annonçant  à  Rome ,- 
par  le  trifle  état  où  ils  parurent,  la  fureur 
du  foldat  &  l'extrémité  du  danger* 

Ilfalut  donc  que  Marins  eût  recours 
aux  prières:  &  de  nouveaux  Députés  du 
Sénat  vinrent  deniandèF  en^  grâce  à  Sylla 
de  ne  point  faire  avancer  fes  troupes 
plus  près  de  la  ville,  &  de  vouloir  bien 
attendre  que  Ton  trouvât  quelque  voie 
de  conciliation ,  lui  promettant  en  mê- 
me tems  qu'il  auroit  lieu  d'être  fatisfait.- 
Il  témoigna  être  diipofé  à  faire  ce  qu'on 
fouhaitoit  de  lui ,  &  nx^me  il  ordonna 
en  préfence  des  Députés  aux  officiers 
que  ce  foin  regardait ,  dé  prendre  les  alî- 
gnemens  dû  camp.  Mais  par  une  per- 
fidie, qui  ne  feroit  pas  excufable  même 
dans  une  guerre  contre  l'étranger  $  à~ 
peineles Députés  ctoient- ils  partis,  qu'il 
continua  fk  marche  ^.  Sç  arriva  devant 

Rome 
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CouiSLiiis  irPoicrinis  Cous».    17 
Borne  au  aiomeotoàroa  8*7  anendoit  Am^  K» 
k  tfiûins.  ^^.  ^ 

Comme  il  fe  pcérentoic  ea  ennemi  «  3g,  '' 
il  fiic  teçâ  en  ennemi  bar  les  habitans:.  Syl'a 
&  outre  les  foidats  que  Marins  de  Sol-  ^^'J^ . 
picios  aboient  pâ  ramaflêr  i  la.  hice,g^Q|^  \ 
toocè  la  multitude  montant  fiir  les  coïts». 
ÊiiToit  pleuvoir  Air  les  troupes  de  Sjrlla. 
une  gi^le  de  pierres  &  de  tuiles  qui  ne 
leur  permettoicnt  point  d'âvançer.AIort 
Sylla  ne  fit  pas' difficulté  de  crier  aux. 
ûens  qu'il&fniiTent  le  feu  aux.  maifons  9. 
&L  lui-même  s*armanc  d'une  torche  ar» 
dente  s-  leur  en  montra  Texemple;  ea 
même  tems  il  ordonna  à  Tes  archers  de- 
lancer  leurs  pots  à  feu  :  agifTant  *,  dit 
Plutarque^y  en  forcené*. qui  ne  fe  con-- 
noiiToit  plus  >.  &  qui  fe  laîflToic  abfolu*^ 
ment  dominer  par  la.  ^aifian ,    puif- 
qu'oubliant  ks  amis  >  fej  parens,  fes  par- 
tifansr  il  ne  penfoitquà  fes  ennemis  ;: 
8c  qu'il  employoit  le  feu,  qui  ne  peut 
pas  faire  la  d.ftindion  de  l'innocent  &. 
du  coupable.. 

Ma* 
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T9     CoflKELIUS   ET  POMPBIUS  CONr^ 

An,  R.     Marîus  n'avoit  pas  des  forces  fuffi 
A^%.C.(àntes  pour  réfifter  â  une  armée.  U  fi 
S8.        les  derniers  efforts  :  il  appella  à  lui  &  le 
^  .    citoyens  qui  étoient  dans  les  maifonsi 
«'enfuit!  ^  même  les  efclaves,  i  qui  il  promit  la 
liberté.  Mais  tout  fut  inutile  »  &  il  n  7 
eut  que  trois  efclaves  qui  fe  laiflàflfent 
tenter  à  fcs  promefles.  Il  fe  retira  donc 
dans  le  Capitole:  &  voyant  qu  il  alloit 
y  être  forcé,  il  s'enfuit  de  la  ville  avec 
Sulpicius  &  quelques  autres,  laiffant  la* 
viâoire  à  Sylla.   Ce  fut  là  le  premier 
combat  en  forme  qui  fe  donna  dan» 
Rome  entre  citoyens  ,    non  plus  à  la. 
manière  d'une  [édition  tumultueufe  >» 
mais  au  fon  des  trompettes ,  ^  enfei- 
gnes  déployées,.comme  on  fe  bat  encre 
ennemis. 
Sylla        Sylla  ufa  avec  modération  de  fa  vîc» 
tmpe-    toîre.  Maître  de  la  ville  il  la  fauva  da 
Roine  ^  pillage  ;    &  ayant  remarqué  quelques 
ne  foit  foldats  qui  pilloient  contre  fa  défenfe,. 
pillce.    il  les  fit  punir  dans  !e  moment  &  fur 
le  lieu  même.    II  plaça  des  corps  de 
gardes  dans  tous  les  portes  importans, 
&  pafTa  toute  la  nuit ,   lui  &  fon  collè- 
gue ,  à  vifiter  tous  les  quartiers ,  pour 
empêcher  que  la  frayeur  des    uns  & 
raiidâce  des  autres  ne  causât  quelque 
dfifordre.. 

IL 


CottNBtnxS  ET  POUPEIVS  CONS.     T^ 

Il  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  mis  Au.  R. 
fin  aux  troubles  excités  par  Marius  :  i>^^\c- 
youlut  prérenir  ceux  qui  pouvoient  re-^g. 
naître  dans  la  fin  te ,  &  en  réformant  leSyHa  rc- 
gouvernement,  aflurer,  s'il  ctoit  poffi-^'^îvç^f 
ble,  la  tranquillité  de  la  République; femcnt. 
Le  plan  qu'il  itiivit  dans  cette  réforme,  relève 
fot  de  relever  lautorité  du  Sénat  &  de[>'^^J^j^|; 
la  Noblcflc ,  &  de  diminuer  d'autant  le^^^t ,  tt 
pouvoir  du  peuple^  dont  la  témérité  iabaifle 
les  caprices  caufoient depuis  long-tems^^^M"^ 
de  (i  grands  mam.  H  aflembla  donc  le  ^^^  ^ 
Peuple  ^-^  &  après  avoir  déploré  la  triftc 
nécedjté  à  laquelle  lavoit  réduit l'inju- 
ftice  de  Tes  ennemis ^  il  plaignit  le  mal- 
heur de  la  République»  Ifvrée  en  proie 
à  des  hommes  pervers  ^  qui  en  datant 
la  multitude  pour  leurs  propres  intérét9> 
la  portoient  fouvent  à  prendre  les  par- 
tis les  plus  contraires  au  bien  commun^ 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  qui 
en  entraînoit  tant  d'autres  â  fa  fuite  »  il 
renouvella    premièrement  un  ancien 
ufage>  qui  étoitabolî  depuis  des  fiécles» 
&  fit  ordonner  que  rien  ne  fut  pro-^ 
pofé  au  Peuple ,  qui  n'eût  été  aupara- 
vant délibéré  &  approuvé  dans  le  Sénat. 
En  fécond  lieu ,  il  fit  encore  un  autre 
changement  fort  important ,    qui  fuc 
qu'à  Tavenir  le  Peuple ,.  au  lieu  dopines 


so  CmsKLvn  et  tovKius  CoïK. 
•^**"*  par  Trias,  optiui  par  Centuries.  Ix 
^^i^dr&rcDcecnKr^rsidc.  L2  di TÎfioa  des^ 
tL.  Trfbcs  arancctc  àke  a  raifbo  des  quar- 
tiers de  asîirc  ,  OQ  des  cantons  de  la 
caoïragoe»  caoocuroient  les  citoyen^ 
toot  y  éîoît  cooIbndQ,  les  nobles  avec 
les  gens  obfccrs,  les  riches  avec  les  paa« 
▼rcs  :  &  comme  ie  nr.mbre  de  ceox-ci 
eft  toufoors  le  plus  grand ,  le  petit  pen^ 
p!e  donninoît  dans  les  Tribut.  Au  con*-^ 
traire  ladiflnbcrion  par  Ccnmries  avoit 
pour  bafe  la  différence  des  richtflès  qne 
chacun  pofledoit  :  &  cette  diftribntioâ^ 
avoit  été  ménagée  de  manière  »  qne  les^ 
riches  (êuls  forrooient  an  plus  grand 
nombre  de  Centuries ,  &  avoicnt  par 
conféquent  plus  de  voix ,  que  toute  la. 
multitude  des  pauvres.. 

Le^  changemens  introduits  par  Sylla: 
diminuoi^nc  déjà  beaucoup  l'autorité 
des  Tribuns*.  Il  y  fit  encore  d'autres 
brèche,  que  THiftoire  n'a  point  détail- 
lées. Mais  ce  fut  lors  de  fa  D  ârature 
qu'il  porta  contre  la  puiflance  du  Tri- 
bunat  les  plus  rudes  coups  ,■  comme: 
nous  le  dirons  en  /on  lieu. 

Enfin  il  fit  cafTcr  &  annullcr,  comme 
contraires  aux  loix,  toutes  les  ordonnan- 
ces que  Sulpicius  avoit  fait  paffer  depuis 
les  vMaiions  prefcates  par  les  Confuls, 

9l 


i 


te  par-là  Ce  rétablit  en  pleine  SLÏég^nme  Ak.  X« 
iiDilêffien   da  commaDdenient  de  la?*^.^ 
ffKttc  Gontce  Mithridace.  ir  '  J*^ 

Reftmt  à  Sylla  le  foin  de  Citisfiufe  la  il  fiic 
ipcngtance.  H  afltnjbla  le  Sénatr &pro*  ^^■«rec 
|iQ&  de  déclarer  ennemis  publics  lesp^ifaT 
idetOE  Marins  péte&ISIs^  ^ulpidas»  &M«riiis» 
neuf  autres  Soiafiears  leurs  principaux  ^H^ci- 
-partifiins.    Tout  tremblote  .devant  le jj^* 
CdnfttU  Cependant  <^ScéToIa  VAn*tte$St^ 
fnre;»bean-pere  du  jeune  Marins»  o&lnî^^^ 
réSihn  irrdhfii  premiéiirment  de  direjf^J^llQ^ 
fôb  «ris.  Puis»  comme  Sylla  le  pre(lbit«a. 
«e  vioéraUe  Vieillard  forcé  de  s*ezpli« 
^uer^i  le  %t  avec  tout  le  conrage  8c 
toute  la  confiance  poflîbles  :  M  cesfoU 
-dots ,  I ui  dît-i! ,  dont  vous  ovck,  environné 
le  Sénats  ni  vos  menaces  ne  m* effraient 
point.    Nepenfez,  pas  ^ne  pour  conferver 
Melques  foibles  refies  dtune  vie  languif» 
fonte ,  &*  d'an  fang  glacé  dans  mes  î?«- 
nes  3  je  pmjfe  me  refondre  à  déclarer  en* 
nemi  de  Rome  Marins  ,  par  ^ni  je  me 
jomnens  qne  la  ville  de  Rome ,  &  tonte 
t Italie  a  été  fanvée.   Texemple  de  Scé- 
vola  fut  admiré,  mais  il  ne  trouva  point 
d'imitateurs.    Le  décret  du  Sénat  fut  Applan* 
conforme  à  la  propofîtîon  du  Conful» 
&  il  fut  dit  3,  que  le^;  deux  Marius^  Sul- 
f»  pidns  t  P«  Ccchcgus^  Junius  Brutus  » 

hideux 
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Ah.  R.„  deux  Granius ,  Albinovanus ,  L*ro- 

îv^Vc  '*  """^^  Rubrius,  &  encore  deux  autres 

«•        «qui  ctoient   fpécifiés  nommément, 

,,  m^s  dont  Je  nom  n*eft  pas  venu  jaC- 

„  qu'à  nous,  pour  avoir  •excité  unefédi- 

j,  tion  ,  fait  la  guerre  aux  Confuls,  & 

^,  appelle  les  efclaves  à  la  liberté,  étoient 

„  déclarés  ennemis  publics;  au'en  con- 

,j  féquence  il  feroit  permis  a  tous  de 

9,  leur  courir  fas ,  de  les  tuer ,  ou  de 

„  les  amener  aux  Confuls,  &  que  leurs 

)>  biens  feroient  conHfqués.,i    V  paroîc 

<]u'il  y  eut  même  des  récompenfes  pro- 

mifes  à  ceux  qui  apporteroient  leurs 

têtes.    Mais  il  n*eft  point  dit  que  cette 

promeflfe  fût  comprife  dans  le  décret 

du  Sénat. 

Siilpi-      Po"r  exécuter  cette  fanglantc  dél  îbé- 

«îus  eft  ration>  Sylla  dépécha  des  gens  de  guerre 

^  ^  à  h  poutfuite  de  ceux  qu'il  venoit  de 

faire  condamner.  Sulpi<:ius  ne  tarda  pas 

à  tomber  entre  leurs  mains ,  ayant  été 

décelé  par  un  de  fes  efclaves.  La  tête  de 

ce  malheureux  Tribun  fut  apportée  à 

Rome ,  &  mife  fur  la  Tribune  aux  Ha- 

rangues,  préfagefunefte,  dit  Velleïufç, 

de  la  profcription  qui  fui  vit  peu  après. 

nier.  Au  refte  Sylla  fit  à  cette  occafion  un 

MaxML^^ç  de  juftice.    Comme  dans  Tordon- 

^*        juace  qu'il  avoit  publiée  pour  notifiei: 


ip,  avec  ieciupeaii,  ijTidote  ce 
lercc»  &  la  récorupeni  de  Ton  cri- 

il  fut,  par  ordre  d::  Voa:,  prcci- 

du  hacr  du  roc  Tirpc:ea. 
aur  ce  qoi  eft  de  Miriu'- ,    o  avac-  =_  -r^  3e 
rs  de  û  fuite  fourcirox.ir  îi  a^aarre  î»^  ^l-s. 
I  Romaa  des  plus  intereTz^^    As^ 
ir  de  Kome,  tocs  cetn  qsi  /accoo 
loient»  s'etant  difpenes^  il  fe  rcdra 

foa  fils  dans  une  inaifon  de  cao»- 
le  qu  il  avoic  près  de  Laaarsaai. 

defTein  étoît  de  gagner  la  mer  s  Se 
brcîr  de  l'Italie.  Mais  comme  il 
oit  aucunes  prorifîoas,  il  envova 
fils  à  une  terre  de  Sccroa  Ton  bcaô- 
1 9  qui  étoit  ▼oifine»  afin  qn  il  y  prie 
:  ce  qui  (eroic  ncceilâire  posr  le 
âge.  Pendant  que  le  feune  Marins 
lie  fes  préparati&y  la  nuit  ie  palâr 
e  four  étant  venu  »  on  ar^pcrçiit  de 
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An.  R.  rcux ,  cacha  le  fugitif  dans  une  chiretcè 

Av!  f.c.  ^^'"P"^  ^c  févc^;  &  menant  (a  charette 

t%.        vers  Rome ,  il  pafla  tout  an  travers  de 

ceux  qui  cherchoîent  Marins  »  &  quife 

laiffércnt  contimier  fa  ronte  fans  cQ 

avoir  le  moindre  fonpçon.    Le  ]eune 

Marins  entra  ainfi  dans  la  ville  »  &  juf« 

ques  dans  la  maifon  de  fa  femme,  ùà 

ayant  pris   toutes  les  chofès  d^nt  il 

pouvoit  avoir  befoin ,  il  fortit  heurea- 

îement  de  Rome  :  &  ne  fongeant  qn'à 

lui  feuU  il  vint  à  la  mer,  s'embarqua^ 

&  paffa  en  Afrique. 

Son  père  ne  fut  pas  fî  heureux.  De 

Ta  première  retraite ,  oii  il  n'avoir  pâ 

refter  long- rems  fans  être  découvert , 

il  s'étoit  rendu  à  Oftie  :  &  là  ayant 

trouvé  un  vaiffeau  qu  un  de  fes  amis  loi 

avoit  fait  tenir  prêt,  il  y  entra  avec  Gra- 

nius  fon  beau- fils.  Il  paroit  que  ce  bâ* 

timent  étoit  fort  petit,  &  peut-être 

^  p/n-  ^^^  efpéce  de  paquebot  *,  avec  lequel 

urjHe    Miritis  côtoya  le  rivage,  ayant  d'abord 

rsppelle  jxc\  a^ez  bon  vent.  Mais  bientôt  le  vent 

^'(^'    fraîchir,  la  mer  devint  furicufe;  &  les 

'**^^*     mariniers  ayant   beaucoup  de  peine 

à  manœuvrer,  &  craignant  que  leur 

bâtiment  ne  pût  pasréfifter  aux  vagues ^ 

vouloicnt  aborder.    Marins  le  leur  dé- 

fcndoitj  parce  qu'ils  étoient  près  de 

Terra-! 
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GteRIllUS.  IT  POMPf  lus  G>lf  t.     If 

Terracine  »  oà  il  avoir  un  ennemi  pnîA  An.  IL 
ùat,  qd  fe  nommoic  Céminius»  Enfin  ^^^|  ^ 
le  gros  tcms  ne  cefl&nt  poiiic,  &  même  ^%^  ^ 
ingipcncancj  &  de  plus  Marias  le  tton* 
tant  violemment  incommodé  des  niit- 
ffies  t]m  &dgnent  ordinairement  oeux 

Îû  fe  mettent  fnr  mer,  il  falnt  céder 
la  nécefltté:&  Marias  fiit  débarqué  A 
terre  avec  tonte  &  compagnie. 

Ib  ne  («oient  quel  parti  prendre*  id 
4e  quel  oôcétoarner  leurs  pas.  Tout  lent 
'  éCDit  cootiairetla  terre^où  ils  appréhen- 
idoient  d'être  furpris  par  les  ennemis;  la 
mer,  parcequ'elleétoit  toufours  oragen- 
le«  RÔiconsrer  des  hommes ,  était  pour 
eux  un  fuîet  de  crainte:  n^en  point  ren- 
contrer ,  c'étoit  manquer  d*un  fecours 
abfolument  néceflTaire;  car  ils  n'avoient 
plus  de  vivres .  &  commençoient  à  fcn- 
tir  la  £iim.  Dans  cette  détrcflle ,  ils  ap« 
perçurent  des  bergers,  dont  ils  s*appro- 
chérent  pour  leur  demander  quelque 
ibuiagement.  Mais  ces  pauvres  gens  n*a- 
voient  rien  à  leur  donner.    Seulement 
ayant  reconnu  Marius ,  ils  ravertircnt 
de  fe  fauver  promtement ,  parce  qu'ils 
aroient  vu  peu  auparavant  des  Cavaliers 
qui  le  cherchoient.    Il  quitta  xlonc  le 
grand  chemin ,  &  s^enfonça  dans  un 
^Is  épais  où  il  paâa  la  nuit  fort  mal 
Tême  X.  B  i 
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Ak.  R.à  fon  aife,  d'autant  plus  que  la  faim 

Av^  I C  ^^"^"^^"^0^^  ^^"*  fl"'  étoicnt  avec  lui, 
gg^.'  ^'  *  &  les  mettoitde  fort  mauvaife  humeuc 
Pour  lui ,  quoique  foible  &  épuîfé  de 
befoin  &  de  fatigue,  il  avoit  encore 
afTez  de  courage  pour  en  donner  aux 
autres.  II  exhortoit  les  compagnons  de 
/a  fuite  à  ne  point  renoncer  i  une  der- 
nière efpérance  qui  lui  reftoit,  &  pour 
laquelle  il  feréfervoit  lui-même:  c'éroit 
un  fcpticnfie  Confulat ,  qu'il  prétendoit 
lui  être  aiTuré  par  les  Deftins.  Et  à  cette 
occafion  il  leur  raconta  un  fait  j  ou  une 
fable ,  plus  propre  que  les  meilleures 
raifons  i  infpircr  de  la  confiance  â  des 
efprits  fuperftitieux. 

Il  leur  dit  que  lorsqu'il  ^oit  encore 
enfant ,  il  vit  tomber  un  nid  d'aigle,  & 
le  reçut  dans  un  pan  de  fa  robe:  qu'il  j 
avoit  fept  aiglons:  &  que  fon  père  &  u 
mère  ayant  confulté  les  devins  fur  c^ 
événement  qui  leur  parut  un  prodige» 
il  leur  fut  répondu,  que  leur  fils  deviens 
droit  le  plus  illuftre  des  hommes ,  & 
poflféderoit  fept  fois  la  fouveraine  Ma^ 

Sifirature.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  fait# 
oquel  même  les  Naturalifles  conteflenc 
'I'     la  poiTibilité,  prétendant  que  les  aigles 
;       H*ont  jamais  que  deux  aiglons,  ou  trois 
flo  plus  ;  nous  iavonsâ  quoi  nous  ca 

tenir 
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tenir  fur  ces  prétendus  préfaces  t  amor-  An.  1» 
ccideschàrlaunsy  &  amuieineiif  des^^.Q^ 
dopes.  Mais  Marias  y  avoit  grande  foi»||^' ^ 
&  il  cft  CQpflant  que  dans  fa  fuite 
ft  dans  les  plus  grandes  extrémitoi 
cÀ  il  fe  trouva  f  il  parla  fonvent  du 
bfdème  Confulat  que  les  dieux  lui 
doUnoient» 

I^sndant  qn^'l  erroit  avec  (a  troupe 
fiigmvê  for  le  bord  de  la  mer»  a^éunt 
pas  Icna  de  Mintumes  »  ville  fituée 
prés  de  fembouchure  du  ^  Liritf  »  ils  *amh 
Mppcrçoifcot  une  troupe  de  Cavaliersf&m. 
qm  veaoient  i  eux.  Dans  le  même  mo- 
ment tournant  les  yeux  vers  la  mer^ 
ils  voient  deux  vaifleaux  marchands  » 
ièule  reflburce  pour  eux  dans  un  fi  ex- 
trême danger.  Ceft  â  qui  courra  le  plus 
vire  vers  la  mer.  Ils  fe  jettent  â  Teau, 
&  tâchent  de  gagner  les  deux  vaifTeaux 
â  la  nage.  Granius  avec  quelques  autres 
arrivent  à  l'un  de  ces  vaiflèaux,  &  paf- 
fent  dans  Tîle  *  d'Enaric.  Marius  etoiiCj^  , , 
vieux  &  pe(knt  :  &  ce  ne  fut  qu  avec  -^  *^ 
beaucoup  de  peine,  que  deux  efclaves  le 
portant  au  defTus  de  l'eau  atteignirent 
l'autre  vaifTeau ,  dans  lequel  il  fut  reçu. 
Cependant  les  Cavaliers  étoient  arrivés 
Cor  le  bord  4  &  crioient  aux  matelots 
d'amener  à  terre  9  ou  de  jetter  dehors    . 


î8     Cornélius  bt  Po^f?Bius  Com. 
An.  R.  Marîus  ,   &  de  s  en  aller  où  ils  vou- 
Av!  I.C  ^r^*^"^  Marîus  implore  avec  larmes  la 
%%s        pitié  des  maîtres  du  vaifTeau»  qui  zptèi 
avoir  délibéré  quelque  tcms,  fort  cm- 
barraffés^  fort  incertains  du  parti  qu'ils 
dévoient  prendre,  enfin  touchés  des  lar* 
mes  d*un  fi  illuftrr  fiippliant,  répondi- 
rent aux  Cavaliers^  qu  ils  ne  leur  livre- 
roient  point  Marins.  Ceux-ci  fc  retirè- 
rent fort  tn  colère* 

Maritjs  fc  croyoit  hors  de  péril.  H  ne 
favoit  pas  qu'il  étoit  deftiné  à  fe  trou- 
ver dans  de  plus  cruelles  perplexités  que 
toutes cell'Cs  qù*il  avoit  éprouvées,  &à 
voir  la  mort  encore  de  plus  près.  En  effet 
la  générofité  de  ceux  qui  lui  avoient 
donné  un  afyle  dans  leur  vaifTeau  ne 
fut  pas  de  longue  durées  la  peur  les 
faîfit^  &  s'é tant  approchés  delaterre^ 
îls  jcttércnt  Tancrc  à  Tembouchure  du 
Lirîs.  Alors  ils  lui  propoferent  de  deA 
<endre ,  pour  fe  repoler  un  moment 
après  tant  de  fatigues.  Marîus  ,  qui  ne 
fc  défioit  de  rien,  y  confentit.  On  le 
yorte  fur  le  rivage,  on  le  place  en  un 
«ndroit  où  il^y  avoit  de  Therbe.  Maïs 

Îjendantî  qu*il  y  étoit  tranquille ,  &  ne 
bngeârit  à  rien  moins  qu  au  malheur  qui 
le  menaçoit,  il  voit  tout  d\in  coup  lever 
Taoc^c^&kvàiâcau partir.  Cesmar;. 

chandst 


OMuiBtras  iT  PtaiRiutCoM^    19 
duods^  comme  la  plopait  des  hommes  An.  tL 
n'écoieac  jii  afl»  méchans  pour  fiure  le  ^^.  ^ 
mal,  ni  nffct  Tercneint  ponr  fiure  le  bien  n^*'* 
m  s'ezporaacaa  dan;^.  Ils  a?oienc  eu 
iioace  de  livrer  Marins  ,  mais  ils  ne 
croyoienc  pas  qn'il  fik  fur  ponr  eux  de 
leiaover. 

Quelle  fiit  la  défolation  de  Marînst 
lorfqu'il  fe  vit  fur  ce  rivage,  fenl ,  fans 
(èconrs ,  fans  défenfe  »  abandonné  de 
tout  le  monde?  Il  ne  s'abandonna  pas  ce* 
pendant  Jui^méinCi  il  fe  leva:  Se  conunr 
k  Uris,  qui  s'étend  en  cet  endroit  dans 
les  terres»  yforftie  des  marais»  il  trar 
verla  avec  une  fiitigue  incroyable  des 
folles  pleines  d'eau»  des  terres  bourbeu- 
fes»  &  enfin  arriva  à  la  cabane  d'un  pau- 
vre bûcheron.  U  fe  lecte  à  Tes  pieds ,  & 
le  confure  dcfauver  un  homme,  qui^ 
s'il  échappe  au  danger,  peut  le  récom- 
penfer  au  delà  de  Tes  efpérances.  Le  bû- 
cheron, foit  qu'il  le  connût.  Toit  qu'il 
fiit  frappé  de  Tair  de  fierté  &  de  majefté 

S[ue  Ces  malheurs  ne  lui  avoient  point 
ait  perdre,  lui  repondit  que  s'il  n'avoit 
befoin  que  de  repos ,  il  en  trouveroit 
dans  fa  cabane  ;  mais  que  s'il  fuyoit  des 
ennemis,  il  lui  montreroit  une  plus 
fûreretraite.  Marius ayant  accepté  cette 
dernière  offre ,  le  bûcheron  le  mène 
B  3  près 
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An.  R.  près  d*un  marais  dans  un  endroit  creaxj 
^é^A-  OU  il  le  courre  de  feuilles ,  de  rofeauxj 
J^I^'&deîoncs. 

Me  fera- 1- il  permis  ici  d'inviter  le 
Lcfteur  à  confidérer  attentivement  Ma- 
rins dans  le  déplorable  état  où  nous  le 
voyons  en  ce  moment  ?  Quelles  poo- 
voient  erre  alors  fes  penfées  ?  combien 
devoitil  détefter  une  ambition  funefte» 
qui  du  faite  de  la  grandeur  &  de  la  gloi- 
re ,  Tavoit  précipité  dans  un  abîme  de 
mifcre  audeflfbusde  la  condition  du  der« 
nier  des  hommes  ?  Quelle  leçon  pour 
ceux  qui  ne  favent  jamais  être  conteos 
de  leur  fort^  &  qui  s'imaginent  manquer 
de  tout  dès  qu*uh  feul  objet  manque  à 
leur  infatiable  cupidité  ! 

Marins  n'eut  pas  le  loifir  de  s'entre- 
tenir long-tems  de  ces  triftes  réflexions» 
Car  bientôt  il  entendit  un  grand  bruit 
qui  venoit  du  côté  de  la  cabane.  Ce- 
toient  des  Cavaliers  envoyés  parGémi- 
nîus  de  Terracine  fon  ennemi ,  &  qui 
ayant  rencontré  le  bûcheron ,  Tinter- 
rogeoient,  le  preflbient,  &  lui  faifoient 
des  menaces  fur  ce  qu'il  receloit  un 
ennemi  public ,  condamné  à  mort  par 
le  Sénat  Romain.  Il  ne  reftoit  plus  de 
reflburce  à  Marius.  Il  fort  de  fa  retraite, 
fe  deshabille  >  &  s'enfonce  dans  Teaa 

noi- 


CoKNtiLi  us  etFompeius  Con^.     ^f 
iicire  &  bourbeufè  de  Iz  mare.   Ce  fale  An.lR. 
a/Vlc  ne  put  le  cacher.  Ceux  qui  le  pouf-^*^***  ^ 
fiiVoient  accourent ,  &  Tayant  tiré  de  gg^'  ^ 
fcau  nu  &  tout  couvrent  de  boue ^  ils 
Id  mettent  une  cordeau  cou>  &  letraS. 
n:nt  furie  champ  à  MInturnes,  ou  ils 
le  livrent  aux  Magîftrats.    Car  Tordre 
àoit  arrivé  dans  toutes  les  villes  de  i'ar- 
rcter  &  de  le  tuer»  en  quelque  lieu  qu'on 
k  trouvât. 

Cependant  lesMagiflrats  de  Mintur^ 
r.e^  voulurent  délibérer  préalablement» 
le  dépoferent  leur  prifonnier  dans  la 
maifon  d'une  femme  qui  Te  nommoic 
Tannia ,  &  qui  avoir  de  longue  main 
ces  raifons  de  ne  pas  Taimer.  Voici  de 
quoi  il  s'agiflbit.  Fannia  s'étant  féparée 
de  fon  mari  Titinius,  demandoit  la  refti- 
rutîon  de  /à  dot.  Titinius  refufoit  de  la 
lui  rendre  pour  raifonde  mauvaife  con- 
duite :  &  le  fait  étoit  vrai.  L'affaire,  fut 
porrée  à  Rome  devant  Marins  alors 
ConfuI  pour  la  fixiéme  fois.  Il  examina 
le  procès,  &  trouva  que  Titinius  avoit 
connu  le  caradére  &  les  déportemens 
de  Fannia  avant  que  de  Tépoufer ,  & 
avoit  paflTé  outre  pour  >ouïr  de  Ces  ri- 
cheflfès.  Afnfi  Marins  également  indigne 
contre  Tun  &  contre  l'autre,  condamna 
le  mari  à  la  reiUtucion  de  la  dot ,  &  la 
B  4  fcoi- 
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An.  R.  femme  à  une  amende  très  petite»  tnas 

18.      '^  générofité  dans  le  befoin  queMariis 
avoir  de  Ton  fecours.    Elle  le  foulaga 
avec  tout  le  zélé  imaginable >  &  même 
tacha  de  le  confoler  &  de  l'encouraget. 
B  lui  répondit  qu*il  avoit  bonne  eTpé^ 
nince  :  &  cela  en  vertu  d'un  préfage  S 
puérile  &  Ci  ridicule ,   qu'il  n'^eft  pas 
pciTible  en  le  lifant  de  n'avoir  pas  hont: 
&  pitié  de  la  fotife  humaine.    U  lui  dk 
que  lorfqu^on  Tamcnoit  i  fa  maifbn  ^ 
un  âne  en  etoit  forti  en  courant  >  & 
s'étant  arrêté  devant  lui  Tavoît  regarda 
d'une  manière  qui  marquoit  de  la  gaie* 
té>  puis  s'étoit  mis  à  braire  d'un  toâ 
d'allégreffe  ;  &  enfin  fautant  &  gamba- 
dant avoit  pafTé  à  côté  de  lui  pour  alier 
boire  à  une  fontaine  voifùie.  Ainfî  les 
mouvemens  de  gaieté  d'un  âne  rafTu- 
roientceperfonnagefîx  foisConfulairer 
&  de  plus  il  inféroit  de  ce  que  1  animal 
en  le  quittant  a.voit  été  chercher  l'eau  >^ 
que  c'étoit  par  eau  que  les  dieux  vou- 
lofent  qu'il  fe  fauvât,  &  qu'il  devoit 
pafTer  la  mer  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 
dangers  qui  menaçoient  fa  vie.  Plein  de 
confiance  en  ce  beau  rai/bnnement,  il 
voulut  repofer ,  &  s'étant  mis  fur  un  lit 
il  fit  fermer  la  porte  de  la  dmabtc  où. 
il  étoit.  Jji 
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La  délibération  des  Magfftrats  &  du  An.  R. 
Sénat  de  Minturncs  n'avoit  pas  été  Jon-^^*-  q 
gue,  &  ils  avaient  réfolu  d'obéir.  Maisggl 
il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  citoyen  qui 
voulût  fe  charger  de  cette  odieufe  exé- 
cution. Unétranger»  Gaulois  ou  Cim« 
bre  de  naiffance ,  fut  envoyé  pour  tuer 
Marins ,  &  entra  dans  la  chambre  Tépée 
à  la  maih*.Lelrt  fur  lequel  repofoit  Ma- 
rias étoit  placé  dans  un  enfoncement 
ÉDrt  fombre.  I>u  milieu  de  cette  obfcu- 
rité  il  lança  fur  le  barbare  un  regard 
étfncelant  >.  ayant  les  yeux  tout  en  feu, 
&  en  même  tems  il  lui  cria  d'une  voix 
terrible  :  Malheureux ,  tuojis tuer Ma^ 
rius  l  Ce  fut  un  coup  de  tonnerre  pour 
le  foldat  f  qui  s'enfuit  fur  le  champ  » 
jjettant  fbn  épée  à  terre^  &criant ,  ^e  ne. 
fuis,  point  tuer  Marius.^ 

Cet  exemple  non  feulement  étonna*, 
mais  toucha  &  attendrit  les  Mintumois»^ 
Es  ie.reprochérentà eux- mêmes  d'avoic 
été  plus  barbares  que  ce  barbare,, &  de 
s^êcre  rendus  coupables  de  cruauté  & 
dHngratititde envers  le  lilbérateur  de  Vh- 
talic  ,  quiLlcur  étoit  méine  honteuxxie 
ne  pas  défendre,  ^'ilfe  fauve,  s'écrié.- 
renc-ils,  ^fi  il  fe  fauve ,  &qu  il  aille  ae^ 
compUr  ailleurs  fçs  trifies  defiinées.  Hélas  ! 
attUtf.  tkavons  quç  trop  lieu^  de  prier  les 


}4  Cornélius  it  Pompsius  CoHSm 
Ah.  R.  ^g^fp^  ^g  „0f^j  pardonner  la  faute  invo^ 

664,        f         .  ' 

Ar.ic.^^^^  fivf  nous  commettons ,  en  ren-* 
•8.'  *  voyant  Marius  hors  de  notre  ville  fans 
défenfe  &  fans  fecours.  lis  entrent  en 
foule  dans  la  maiTon  où  il  écoit,  ilsTen- 
TÎronnent ,  &  le  condtiifent  à  la  men 
Chacun  sVnrprcfTedelui  témoigner  fou 
2èle ,  en  portant  au  vaiiTeâu  qu^on  lui 
deftinoit  les  provifions  dont  il  avoit 
befoin.  Mais  un  obftacle  retardoit  leur 
marche,  &  leur  faifoit  perdre  du  tems» 
Sur  le  chemin  entre  la  ville  &  la  mer 
étoit  un  bois  confacré  à  la  Nymphe 
Marica ,  par  rapport  auquel  ils  obfer- 
voient  cette  pratique  fuperftitieufe ,  de 
n'en  rien  emporter  de  ce  qui  y  étoit 
entré  une  fois.  Ainfî  il  leur  fâloît  faire 
un  long  circuit,  que  leur  impatience 
fupportoit  avec  peine.  Enfin  un  vieil-* 
lard  s*étant  écrié ,  que  toute  voie  étoit 
bonne  Se  autorifée  des  dieux  pour  fau- 
ver  Marius ,  ofe  le  premier  traverfer  le 
bois ,  &  eft  fuivi  de  tous  les  autres»^ 
Bientôt  tout  ejl  prêt ,  &  Marius  s*em- 
barquefur  un  très-petit  bâtiment,  aa 
milieu  des  voeux  de  tous  les  MinturnoîSr 
qui  levoiçnt  les  mains  au  ciel,  &  prioient 
les  dieux  de  prendre  ce  grand  homme 
fous  leur proteftion.  Il  fit  dans  ta  fuite^ 
ku:Bi\i%  bit  de  retour  cnJtalic^  peindre 

toute 
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toute  cette  avanture»  &  en  plaça  le  ta-  ^».R. 
bleau  dans  le  temple  de  Marica.  ^^\  ^ 

De  Minturnes  Marins  paflTa  dans  Tifle gy.' 
d'Ënarie^  où  il  rejoignit  Granius.  En- 
fuite  ils  firent  route  enfemble  vers  l'A- 
frique :   mais  comme  ils  manquoient 
d'eau ,  ils  furent  obligés  de  relâcher  en 
Sicile  du  côté  du  *  mont  Eryx.  Le  mal-  "^Montê 
heur  pourfuivoit  par  tout  notre  fugitif.  ^{An 
Le  C^eftcut  de  la  Province,  fe  trouvant^^*^» 
dans  ces  quartiers  »  tomba  fur  les  gens  rr>i^I»;. 
de  Marias  qui  étoient  defcendus  pour 
faire  eau  j  en  tua  dix- huit  ^  &  penfa  le 
prendre  lui-même.  Ce  fut  force  à  Marius 
de  fe  rembarquer  au  pl«5  vite^  &  il  pa(Iâ 
dans  rifle  de  *  Méninge ,  où  il  apprit  "^ipdes 
pour  la  première  fois  des  nouvelles  dc^^rhes, 
fon  fils.  Il  fçut  que  s'étant  fauve  avec  Ce-  ^"^JT 
theguSs  Tun  des  douze  compris  dans  le 
Décret  du  Sénat  »  il  s'étoit  retiré  auprès 
d'HiempfaU  qui  régnoitdans  une  par- 
tie de  la  Numidie  ;  ce  Prince  étoit  vraî- 
/èmblablement  de  la  poftérité  de  Mafï- 
nifllk»  &  avoit  obligation  des  Etats  qu  il 
pofTédoit  à  Marius,  qui  l'y  avoit  éta- 
bli lui  ou  fon  père  après  la  défaite  & 
laprife  de  Jugurtha»  C'étoit  cette  raifon 

3ui  avoit  fait  efpérer  au  feune  Marius 
ic  trouver  un  afyle  fur  auprès  de  ce 
Numide  ;  &  le  vieux  Marius  aulfi  m 


^6   Cornélius  et  Pompeius  CoKf* 
An.  R.  peu  ranimé  par  cette  même  crpérance; 

u.  I  c.  ^^^  P^^^*^  ^^  '*^^^  Méninge  dans  laPro- 

8.        vioce  de  Carthage. 

Le  Magiftrac  Romain  qmcomman- 
doit  dins  cette  Province ,  n'avoit  jamais 
eu  de  relation  particulière  avec  Marius» 
&  n*en  a  voit  reçu  ni  bien  ni  mal.  Et 
dès-là  qu  un  homme  étoit  indiffèrent^  il 
fembloit  que  l'humanité  feule  &  la  com>- 
paflfion  naturelle  dût  l'attendrir  fur  le 
fort  déplorable  où  étoit  réduit  un  Si 
grand  &  H  iiluflre  perfonnage.  Maïs  il 
n'eft  que  trop  ordinaire  de  méprîfer  le» 
malheureux.  A  peine  Mariusétoic-il  dé- 
barqué y  qu'il  vit  venir  à  lui  un  Officier 
du  Préteur ,  qui  lui  dit  d*un  ton  mena- 
çant ,  Le  Préteur  Sextilîus  vous  iifeni 
de  mettre  le  pié  dans  fa  Province.  SI  w«^ 
contrevenez,  à  [es  ordres ,  //  vous  diclart 
qn'il  efi  réfolu  (t exécuter  le  Décret  di^Si^ 
nat ,  &  de  vous  traiter  en  ennemi  public- 
Lafurprife»  Tindignation ,  la  douleur 
faifirent  tellement  Marins  ,.  qu'il  de* 
meura  fort  longtems  fans  rien  dire  y 
regardant  fixement  celui  qui  étoit  vcna 
lui  faire  ce  meflage^Enfin  comme  TOffi*. 
cier  le  prdToit  &  lui  dëmandoit  quelle 
téponfe  il  rexidroit  au  Préteur,.  Fa,  lui 
tf t-il ,  rapporter  k  celutqui  Renvoyé,  que 
t^as,  va.  Marins  fugitif  a^it  m  mtUeu,  det 

mnet 
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fumes  de  Canb^e^  Cette  réponfe  ctoît  Ar 
une  excellente  leçon  de  rinftabilité  des ^4 
chofes  humaines  y  réunifiant  fous  unjgj 
même  point  de  vue  la  d^^flruâion  d'une 
des  plus  pui(&ntes  villes  du  monde.  Se 
le  renverfement  de  la  fortune  du  pre- 
mier des  Romains.  Marius  ne  fe  preflâ 
pas  d'exécuter  Tordre  du  Préteur  :  &  il 
étoit  encore  autour  de  Carthage,  lorf- 
qu^^il  recueillit  ion  fils  ,  qui  avoit  été 
obligé  de  s'cofijir  des  Etats  d'Hiempfal^ 
Car  ce  Prince>  plus  fenfiWe  à  la  crain- 
te d*un  mal  préfent,  qu'à  la  reconnoif- 
iknce  d'un  bienfait  paffé^  étoit  embar- 
raflfe  de  Ton  fuppliant.  U  lui  rcnctoit  de» 
honneurs  y  mais  il  le  retenoit  malgré, 
lui,  &  Tempêchoit  de  fortirde  fon  Roy- 
aume; Cette  conduite  donna  de  Tin- 
quiétude  au  Romain  ,  qui  vit  bien  que 
les  prétextes  qu*aIléguoitleRoi  pour  le 
retenir  n'avoient  rien  de  fincére ,  &  ne 
lui  pronoftiquoient  rien  d'avantageux» 
Pour  fc  tirer  de  peine,  il  profita  de  Toc- 
ca(ion  qui  fe  préfenta  fans  qu'il  eut  penfe 
à  fe  la  ménager.  II  étoit  jeune  &  bienfait- 
Le  péril  auquel  il  étoit  expofé  ,  toucha 
une  des  concubines  du  Roi  :  &  bientôt 
cllepafla,  commeil  eftfortaifé,  delà. 
pitié  à  l'amour-  D*abord  Marius  la  rejet- 
ta  avec  dédain^  Maislorfqu'ii  reconnut 

d'une 
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An.  R.  d'une  part  qu'il  n'avoic  d'efpérance  de 

€6^'       s'enfuir  que  par  fon  moyen,  &  de  Tau- 

%ll       ^^^  ^"^  '^^  fentiniens  de  cette  femme 

avoicnt  quelque  chofe  de  fort  élevé  au«. 

delTus  d'une  folle  &  aveugle  padion,  il 

fe  fia  à  elle ,  &  s'en  trouva  bien»  Car 

aidé  de  fon  fecours  il  fe  fauva  avec  fes 

amis  des  mains  d'un  Prince ,  à  qui  une 

perfidie  utile  n'auroit  peut-être  pas 

beaucoup  coûter 

Il  réjoignit  fon  pcrc ,  comme  je  Tai 
dit ,  auprès  de  Carthage  :  &  ce  fut  ÙJ& 
doute  une  grande  ioie  pour  le  père  & 
pour  le  fils  de  fe  retrouver  enfèmble 
après  une  féparation  mêlée  de  tant  de 
dangers.  Pendant  qu  ils  marchoient  le 
long  de  la  mer  3  Marins  apperçut  des 
fcorpions  qui  fe  battoient.  Il  fe  piquoic 
d'habileté  dans  Part  prétendu  de  la  Dî- 
▼inarion.  Y  jugea  ce  préfage  mauvais,  & 
en  conclut  qu'ils  écoient  menacés  de 
quelque  péril  :  comme  (i  le  bon  fens  tout 
feul  «  fans  que  les  fcorpions  s'en  mêlaf- 
lent  »  n'eut  pas  fufE  pour  l'avertir  qu'ils 
avoient  à  craindre  &  la  politique  timide 
deSextilius,  &  le  rcfTentiihent  d'Hicmp- 
fal.  Fs  fe  jettent  donc  dans  une  barque 
de  pécheur,  qui  les  mène  dans  Tifle  de 
^csrrw^  *  Cercine.  Il  étoit  tems  de  partir.  Car  â 
^^        peine  écoienuil»  embarqué^^^u'iU  virent 

.des 


<.^ 
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Cavaliers  Numides  envoyés  par  -Am,  Jt 
npfal  â  ta  pourfuite  du  jeune  Ma-  AvJf.CX 

Ce  danger  ne  fut  pas  le  moindre  «s. 
?ux  qu'ils  coururent  :  mais  il  fut  le 
ier.  Ils  paflcrent  le  refte  de  ThyTcr 

tranquillement  dans  les  ifles  de  la 
d'Afrique ,  attendant  quelque  coup 
)onne  fortune  ,    qui  leur  donnât 
^en  de  retourner  en  Italie. 
:cpcndantSylIarégIoit toutes  chofes  Mode- 
s  Rome  avec  beaucoup  de  modéra-  dcSyjij^ 
1. 1/  avoir  fenti  que  fa  conduite  à  Te-  JI  fouffrc 
I  de  Marins  avoir  déplu  à  plufieursq^^^Çin- 
ibres  du  Sénat ,  &  en  général  â  tour  Jî^mmé: 
îuple.  Au  lieu  de  s'en  irriter,  il  aima  ConfuL 
3X  travailler  à  regagner  les  efprits  ^ppî^^ 
des  procédés  populaires  &  pleins  ^J*/'  '^ 
louceur.  Ayant  tenu  les  aflcmblécs 
rPéleftion  des  Magiftrats  de  Tannée 
mte ,  il  fouftrit  que  Nonius  fon  ne- 
»  &  Ser.  Sulpicius  qu'il  appuyoit  de 
ecommandation ,    eflTuyaflent  tous 
K  un  refus.  Il  dît  même  â  cette  oc- 

^n     nii'îl    otnit    Kt^n    fXtCt^   At^  v/\îi«  \^ 


4a   CoRKf  trus  ir  Pohpbius  CoNSr      ' 
Ai«.  R^fon  parent.  Seulemenr  il  prît  la  précau* 
^^♦-      cion  de  le  mener  au  Capîtole ,  &  là  de 
jg  ■'     lui  fiiirc  prêter  ferment  quil  n*agiroit 
point  contre  fes  intérêts.  Cinna  fit  le 
ferment  prcrcrit  en  prcfenccrfc  plufieu» 
témoins  ,    &  tenant  en  la  main  une 
pierre,  il  pria  Jupiter»  $*ilmanquoici 
fcs  engaî^emens,  de  Icchaflferdelavjll^ 
comme  i\  j^rttoit  lui-mcme  cette  pierre 
hors  de  fa  main.  Il  eft  étonnant  que  Sylla 
pût  prendre  quelque  confiance  aux  fer- 
mens  d'un  ambitieux.  Il  ne  s'y  fia  pis^ 
néantmoins  tellement  qu*il  ne  prît  en- 
core  la  précaution  de  lui  donner  pour 
collègue  Cn.  Odavius,  homme  de  bien», 
amateur  de  la  paix  &  du  bon  ordre  y 
mais  trop  doux  pour  réfiftcr  à  unfii- 
rlcux,  Sylla  eut  bientôt  lieu  de  (ère* 
pentir  de  tous  ces  ménagemens;  &  £ 
quelque  chofe  eft  capable  de  diminuer 
rhorrcur  des  cruautés  qu'il  exerca^dans^ 
lafuite >  c'eft  le  mauvais fuccès  des  me? 
fures  de  douceur  qu'il  prit  dans  rocca<^ 
fibn  préfente; 
Lfspar-     En  effet  dès  que  ks  troupes  furent 
j^3^"uj  ^forties  de  Romepour  aller  l'attendre  ea 
rcpren.  Campanie ,  &  pendant  qu'il  étoit  en* 
nent      core  ConfuI  ,   les  partifans  de  Marius 
^^"^^^^^  commencèrent  à  agir  pour  le  rappel  des 
lui  Q^   exiles  ^  &  la  pceniére  démarche  qu'ils 

firent 
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iicor  p<mr  y  Mnremr ,  fittdetaidre  A»K» 
imembaAitsi  laviedn  Confids.  SylU^j  ^^ 

née  qui  devok  In  ferrir  de  défenfê^Pom- • 
lors  mémeqo'il  feraîc  foiti  da  Confalac^g^ 
Q^Pompci^  crut  fe  procurer  one  fem-fes  ff 
biible  loreit^,  eo  fe  Euûnt  donner  ledarn» 
commiadeiBcfit  des  tronpes  do  Pice*  . 
luim  >  à  la  tâte  de(qaelles  êcoit  aâud- 
kmcQt  Oi.  Fompous  Strabo  avec  la 
qualité  de'Srocooful  pour  achever  de 
jfStciRér  fo  pd|ys«.  Mais  le  Conful  ne  fit 
pair-/i  que  Jvirer  fa  mort.. 

Strabo  feignit  dTabord  de  le  cece^ 
voit  avec  refpeâ»  lor^qaTirvint  prendre 
le  comtnanaetnent  de  rarmée,  &  fe  re«     ^ 
tira  9  comme  n'étant  plus  qu'an  (impie 
particulier.  Mais  dès  le  lendemain»  nne 
j^dftion  excitée  par  Tambiueux  Procon- 
ÙA  le  délivra  de  (on  concurrent  :  &  pour 
la  première  fois  (  le  tems  ou  nous  en 
fommes  eft  fécond  en  crimes  înfqu'alofs 
inouïs  )  une  armée  Romaine  fe  fouilla 
dn(ângde  fonConfuLStrabo  s'étanten- 
fhice  Riontré  aux  foldats»  affeâa  de  faire 
paroître  beaucoup  de  colère  :  mais  il  ^ 
s'appaifa  bientôt  :  fa  promte  rcconci-«  .^^^^ 
liation  avec  les  meurtriers  le  trahit:  ^&li.  âo. 
tous  les  Hîftoriens  lui  afttribuent  la  mort^-^^- 
violence  d'un  Conful  >  qui  de  plus  étoit^".]^ 

fon 
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An.  R.  fon  proche  parent.  Le  Sénar«qui  dans  dcsi 
Ay.UC  ^^"^^  ^^  troub'c,tds  qucceuv-d,  avoit 
Ig/  *    '  moins  de  pouvoir  que  !  es  foldats ,  fut 
contraint  de  laHTer  ce  crime  impuni  ? 
Sylla  moins  pccnpé  du  foin  de  venger 
la  mort  de  Ton  collègue,  que  de  celtd 
de  mettre  fa  propre  vie  en  fureté,  raf. 
fembla  fe^  amis ,  &  fes  engagea  à  faire 
la  garde  autour  de  fa  maifon ,  &  de  (a 
perfonne,  tant  qa*il  fut  obligé  de  refter 
encore  âla  ville  r  &  des  qu'il  lui  fut  pof 
fible  il  en  forcit ,  &  a*la  en  Campanic 
fe  mettre  i  la  tête  de  fon  arn>ee. 

An.R.  Cn.    OcT  AVI  U  Sr 

Av!îC.       ^'  Cornélius  Cxnna. 
^I;.  A  peine  Cinna  fut-il  cn  charge,  qu'il 

pou*r^*  fît  voir  combien  Sylla  avoit  eu  tort  de 
forcer  prendre  quelque  confiance -en  lut,  & 
Sylla  de  de  le  croire  capab!e  de  refpeder  fon  fer- 
ritaTie  ^^^^*  ''  "'^"^  rien  plus  à  cœur  que  de 
le  fait  '  le  prcfler  de  partir ,  aFiéguant  pour  rai- 
acciifer  fon  la  néceflité  d'arrêter  Tes  progrès  de 
Çvibun  Mithridare,  mais  dans  le  fond  ne  cher- 
du  Peu-  chantqu'àfedélivrerduntelfurveillantf 
pie.  ^pour  exécuter  ks  projets  en  toute  liber- 
^foapud^^^  Sylla  par  cette  même  raifon  ne  fe 
PlHf.  in  hatoit  pas.  Le  ConfuI  s  avifa^  pour  vam- 
^lls,  cre  fes  retardemens  ,  de  !e  faire  accufer 
par  le  Tribun  M.  Virgjilius.    Utïc  \o 

mec- 
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mcrcoic  â  Tabrî  de  ces  fortes  de  pour-  Aw.  Il* 

fuites  ceux  qui  étoîent  employés  pour  le^^^'l  q^ 

ftrvicc  delà  République.  Sylladonclaif-gj.  * 

fant  là  &  leXonful  &  le  Tribun,  fe  mit 

en  mer,  &  pa(Tâen  Grèce,  Je  rendrai 

compte  dans  la  fuite  de  Ces  exploits  con^ 

tre  Mithridate. 

Cinna  ne  fe  vit  pas  plutôt  débarraflf?    J!  tm- 

du  fcul  obftacle  qui  le  retenoit ,  qu^f^*'*^^,^* 

N  ^  .„  1     j    r:.p  cl 

commença  a  travailler  au  rappel    de  j/ 24a- 

Marias.  Turf)ufent&  inquiet,  il  nepou-rius. 
voir  /apporter  le  repos  &  îe  calme.  De 
plus  une, ambition  infenfée  le  portoit 
a  vouloir  fe  rendre  maître  de  la  Répu- 
blique. Enfin  à  ces  motifs  fe  >oignirent 
trois  cens  talens  *,  qui  lui  furent  don-  *  j-^^» 
nés  par  les  parti/ans  de  Marins.    CcttcemmiU 
Appien  qui  rapporte  ce  dernier  fait,  &l^^^c^ 
qui  avoit  obfervé  un  peu  auparavant 
que  des  perfonnes  très  riches,  hommes 
&  femmes,  s'intéreflfoieiit  pour  cet  illu- 
Rre  fugitif. 

Cinna  prit  donc  en  main  fa  caufe ,  p^ur  j 
&  fembla  prendre  en  même  tems  fon  parve- 
efprit.    Car  il  eut  foin  de  déguifer  fa"^*"»  ^^ 
marche ,  &  d'aller  â  fon  but  par  des  p"end*de 
voies  obliques.    Il  ne  manifefta  point  mêler 
d'abord  le  deffein  qu^l  avoit  de  rétablir l^s  n^H- 
Ics  exilés,  mais  il  entreprit  de  remettre ^^"^5*^ 
en  vigueur  la  loi  qu'avoit  portée  le  dans  les 
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A11.R.  Tribun  Sulpicius  pour  mêler  les  nou- 
Av.  l.c/^*"*  citoiens  dans  les  ancien nesTribus* 
87.        A  ce  fignal  une  muîtituJe  immenfede 
ancien-  ces  nouveaux  citoyens  accourent  dans  la 
g^^*"*"  ville  :  &  Rome  redevint  le  théâtre  d'une 
4f/^iii0.divîfîon  furieufe»  les  anciens  rendant 
aiîflî  vigoureufement  qu'ils  fe  voyoicnt 
attaqués.  Les  deux  partis  avoîentchacaa 
un  Conful  à  leur  tête  :  les  deux  partis 
prennent  les  armes.  Cinna ,  comme  le 
plus  audacieux,  en  fit  ufage  le  prefiiier* 
Sédî-       Le  plus  grand  nombre  des  Tribuns 
tîon  à  ce  du  peuple  s'oppofoi  t  à  la  Loi.  II  n*y  avoit 
fi*jc^     pas  moyen  de  paflTer  outre  fans  em- 
ployer la  violence.  Au(Tr  vit-  on  dans  le 
moment  briller  les  épces»  &  une  foule 
de  féditieux,  Cinna  à  la  tête,  fe  jetter 
fur  les  Magiftrats  oppofans  pour  le* 
chaflcr  de  la  Tribune.  Alors  Odavîus^ 
autour  duquel  s'étoient  rangés  en  armes 
les  anciens  citoyens  &  tous  ceux  qui 
aimoient  la  tranquillité  publique,  entre 
dans  la  place  >  attaque  les  faâieuxj. 
les  coupe  en  deux  bandes,  &  les  dif- 

Eerfer  puis,  refpeâant  la  dignité  Confu- 
lire  dans  Cinna ,  &  ne  voulant  point 
en  venir  aux  mains  avec  fon  collègue 9 
il  tourne  vers  le  temple  de  Caftor.  Mais 
ceux  qui  Taccompagnoient  n'imitèrent 
pas  ÙL  timide  circon/peâion.Us  pouffent 

leur 


m 


CÎC,  $H 

CatîLm. 


e  à  lui  les  efclaves  en  leur  pro« 
nt  la  libertés  Ce  fut  inutilement; 
nne  ne  fe  joignit  à  lui  9  &  il  fut 
ècTabandonner  lavil'c,  &  defere- 
ebCampanîe.  Le  combat  avoit  été 
ângIant.Cicéron  aflTurequcIa  place  74!'ô'" 
jue  regorgea  du  fang  des  citoyens,  po  Sext. 
toute  remplie  de  monceaux  de  ^^' 
morts-:  &  Plutarquc  fait  monter  pint,  |g 
mille  le  nombre  de  ceux  qui  péri-  ^*^/<w. 
lu  côté  feulement  de  Cinna« 
rmmena  avec  lui  quelques  Séna-  Havoîc 
,  dont  le  plus  illuftrc  fans  compa-  s^^q. 
létoitSertorius.  Des  circonftances  tius. 
îureufes  pour  ce  grand  homme 
ent  jette  dans  ce  parti.  Sanaiflancc 
r  fembloir  ly  porter  :  &  homme 
rau  comme  il  étoit ,  dans  une  di* 
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An.  R.  témoignages  d'eftimc:  c'étoit  cna 
^^*  engagement.  Ce  qui  acheva  de 
jy^'^  •  terminer ,  ce  fut  qu'ayant  dcmai 
Tribunat,SyIla  l'en  fit  exclure-  Frc: 
mius  conjeâure  avec  beaucoup  < 
fon»  qu'outre  les  liaifbns  de  Sei 
avec  Marias  >  Sylla»  qui  vouloit  a: 
la  puifTance  du  Tribunat»  fentit  q 
convenoit  pas  à  les  vues  de  fouffi 
cette  charge  tombât  à*  un  homi 
courage  j  &  qui  même  dans  fâ  |€ 
s *ctoit  (ait  de  la  réputation  par  I^c 
de  la  parole.  Ce  hit  cet  eachaîn* 
de  conjonâures  qui  entraîna  Ser 
dans  le  parti  malheureux  ,  & 
confequencç  fit  de  fa  vie  une  fu 
difgraces.  Ses  infortunes  n*ont  ri 
minué  de  fa  gloire.  Mais  fans  ce  ( 
engagements  ilavoitdu  côté  des  t 
de  la  grandeur  dame  ,  &  de  la  f 
militaire  ,  de  auoi  devenir  le  pi 
homme  de  la  République  :  au  liei 
lui  a  falu  toute  Ta  vie  faire  ufa 
tant  de  vertus  contre  Tes  propre! 
citoyens ,  &  enfin  périr  miférabl 
par  la  trahifon  de  Tes  amis.  Grar 
çon»  &  qui  doit  bien  avertir  de  pi 
garde  aux  premières  démarches 
Ton  fait  fouvent  aflez  inconfidér 
danslaîeunelTe»  &  qui  enfuite  ic 
Av  tout  le  refte  de  [i  vie  ! 
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le  Sénat  fit  le  procès  à  Cinna ,  &  dé-  ^m.  R. 
dara  la  place  de  ConfuU  qu  iJ  occupoit,  ^v!  f.C. 
racante,  tant  par  défcrtion,  que  pour  le  87. 
crime  d'avoir  appelle  le?  cfclavcs  â  la  li-  ?'"^% 
herté  -  affront  »  dont  Cinna  étoit  bien  j^^*^^ 
digne ^  mais  d'un  exemple  qui  pouvoir  fubc,  8c 
être  fâcheux.  On  lui  fubftitua  L  Corne-  Mérula 
lius  Mer ula ,  qui  étoit  Prêtre  de  Jupiter,  ^^ 
tlamen  DiaUs. 

Cinna ainfi  pouffi  à  bout  n'avoit  plus  ciniu 
de  reflburce  que  du  côté  des  gens  dégaine 
guerre*  Comme  l'Italie  n*étoit  pas  enco- 1!^!-^^^- 
re  entièrement  pacifiée,  &  que  les  Sam-  cnCam- 
nitesétoient  toujours  en  armes,  les  Ro-panjc. 
mains  tenoient  auflî  des  armées  de  dif- 
férens  côtés ,  &  il  y  en  avoit  une  aâuel- 
lement  en  Campanieque  commandoit 
Ap.  Claudius.  Cinna  ayant  gagné  les 
principaux  Officiers  de  cette  armée  ^ 
entra  dans  le  camp  :  &  les  foldats  s'étant 
aiTemblés  autour  de  lui  »  il  renvoya  fes 
lifteurs,  comme  n'étant  plus  qu'un  fim- 
pie  particulier.    En  même  tems  ver- 
ûnt  des  larmes  en  abondance,  iladrefla 
ce  difcours  à  la  multitude  :  Ojers  citoyens, 
pavois  rcfu  de  vous  la  première  dignité  de 
la  République  ,   &  le  Sénat  m'en  a  privé 
fans  votre  confentement.  Ce  ne  font  pas 

néant* 

a  Haec  injuria  hominc  qfùm  exemplo  dignir 
or  fuit.  VgUJl.  10. 
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Ak,  ^'uéantmoins  mes  difgraces  perfonneUes  qd 
jJ^i^qJ^^  touchent  le  plus,  ^e  plains  vos  droits 
f7«  violés  y  votre  pouvoir  anéanti.  Car  qtd 
déformais  semprcjfcra  defoUiciter  les  fifm 
firmes  des  Tribus  ?  ^ife  donnera  des  moih 
vcmens  pour  mériter  vus  bonnes  grâces^. 
Comment  vous  fera-t-il  permis  de  tmr 
regarder  comme  les  maîtres  des  éleSiom, 
comme  les  diftributeurs  des  emplois  f!r  d« 
dignités  j  fi  vous  ne  pouvez^afsûrer  UjoUif" 
fance  de  vos  bienfaits  à  ceux  que  vous  en 
ave<^  revêtus ,  &  fi  vos  créatures  font  «f- 
poftes  àfe  voir  dépouillées  fans  vous  de  ce 
que  vous  feuls  leur  ave^ donné?  II  ajoQta 
pluficurs  autres  chofes  dans  le  m^me 
fens ,  &  termina  fon  difcours  par  dcP- 
cendre  du  Tribunal,déchirant  fes  habits» 
&  Ce  jettant  aux  pieds  des  foldats.  Tous 
attendris  d'un  tel  fpeftacle,  le  reléventf 
le  font  remonter  fur  le  Tribunal ,  Tin- 
vitent  à  rappeller  fes  liôeurs,  &  luipra- 
teftent  qu'ils  le  reconnoiflent  toujours 
pour  Conful.  En  même  tems  les  Offi- 
ciers qui  avoient  été  gagnés  s'avancent;, 
&  lui  prêtent  ferment  les  premiers 
comme  à  leur  Général ,  puis  font  faire 
le  même  ferment  chacun  aux  troupes 
qu'il  commandoit. 
Il  înté-  C'en  étoit  aflez  pour  mettre  Cinna  en 
d^ns  &  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  craindre.  Mais  il  vouloit 

4< 
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lie  plus  fe  rendre  redoutable  â  Ces  ad-  An.  It 
▼er£ures  ,  &  reprendre  fur  eux  Tauto-  ^^K  ^ 
rire  du  gouvernement  dont  ils  s'ctoient  87 
mis  en  polTeffion.  Ainfi  pour  groitir  fon  caurdes 
|)arti  3  il  courut  dans  toutes  les  villes  Çfj!^^ 
d'Italie 9  repréfentant  aux  nouveaux  ci- 
toyens que  c*etoit  leur  querelle  qu'il 
avoit  Toutenue,  &  qu'il  avoir  été  la 
viâirac  de  /on  zélé  pour  leurs  intérêts* 
U  fut  écouté  fans  doute  favorabiemenA 
il  trouvai  hommes  &  argent  en  abon** 
4zncc:  &  il  eut  à  ks  ordres  |ufqu'â 
trois  cens  cohortes  ou  trente  légions ,  nU,  IL 
formées  des  différens  peuples  dltalie  r^^» 
puiflànce  formidable»  &  qu'il  n'eftpas 
i  croire  qu'il  aie  réunie  enfemble  en 
corps  d'armée^  mais  qui  doit  faire  con* 
ccvoir  combien  grandes  étoient  ks  for- 
ées, &  combien  avoient  lieu  de  trem- 
bler ceux  quiTavoient  chaflTé  de  Rome. 

Odavius  &  Méruia  fongérent  donc  à  Emtar- 
fortifier  la  ville  &  à  Ja  mettre  en  état  [?^^ 
de  défenfe.  En  même  tems,  comme  ils 
avoient  peu  de  troupes  autour  deuxj  ils 
écrivoient  de  tous  côtés  pour  appeller 
au  fecours  de  la  patrie  les  armées  qui 
reconnoiifoient  encore  l'aurorité  du  Sé- 
nat. Mais  les  chefs  des  deux  plus  puif- 
fiins  corps  de  troupes  dont  on  pût  eF- 
pércr  de  J'affiftançc  ^  leur  manquoiejat 


^o    OcTAVius  btCort^eliv^  ConÇ. 
An.  R.  Tim  &  Taurrc  par  des  raifons  diflfércrités. 
^^v  I  c  ^'^^^''"'^  Pins,  qî.îi  croit  plein  de  bonne  . 
87.       'volonté,  ctoit  trop  éloigne  ^  &  aflfcz 
J^-^.BpU.  occupé  par  les  Samnite^Pompcïus  Stra- 
ïW/.  II.  bQ  ^  qui  aufoit  ctc  d  portée  de  fecourir 
*^        les  Confiils  &  promptement  &  cffici-  . 
cernent,  tcnoit  une  conduite  équivoquCf  j 
.&  donnoit  à  Cinna  le  tcms  de  fe  fortî-   « 
fier,  cherchant  à  fc  rendre  ncccf^airc^ 
&  mécontent  de  n'avoir  point  obtenu 
un  fécond  Confulat  qu'il  défiroit. 
Marins     Cependant  Marins ,    qui  îurqncs-lâ 
^^Yç^"-^ç  s'étoit  tenu  en  Afrique,  profita  d'une 
&eftrc-Conjon<fturc  fi  fiivorable  pour  lui.    Il 
lu  par  repafla  la  mer,  &  vint  aborder  à  un 
Cinna.  ^^^^  j^  Tofcane  ,   amenant  avec  lui 
P/^  /^environ  mille  hommes,  partie  Cavl- 
3iar,  &  liers  Maures,  piirtieavanturicrs  Italiens, 
^yff^y&qiic  fon  nom  ou  des  difgraces  fembla-  • 
^^'''    bies  a  la  fiennc  avoient  attachés  à  b 
fortune.  Il  porroit  fur  fon  vifage  &  dans 
toute  (à   perfonnc  un  air  de  triftefle 
convenable  i  fes  malheurs.  Et  la  com- 
paflîon  qu  cxcitoit  fa  vue ,  jointe  à  (z 
grande  réputation  ,  lui  donna  moyen 
d'a&mb!er  bientôt  fix  mille  hommes, 
(d'autant  plus  aifémenc  qu'il  recevoit 
tous  ceux  oui  fe  préfcntoient,  jufqu'aux 
cfclaves  mêmes  â  qui  il  donnoit  la  H- 
(h^rcci  Alors  il  envoya  oiSrirrêsiervices 

.     i 
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aC/nna:   &  celui-ci,  qui  avoir  afFeétc  An.  R. 
deparoïtrc  n'avoir  aucune  intelligence^^^'.  ^ 
avecJui,  quoique  réellement  ils  fuflTentgy/ 
rf'accord  en  tout,  aflenibla  le  Confcil  de 
guerre  comme  pourdélibérer  fur  la  pro- 
pontion  de  Mari  us. 

Perfonnc  ne  balançoît  â  accepter  Ces 
offres.  Sertorius  feul  fut  d'un  avis  con- 
traire ,  foit  qu'il  appréhendât  d'ctrç 
ccUpfé  par  réclat  &  la  gloire  d'un  h 
grand  guerrier,  foit  que  plein  de  dou- 
ceur, comme  il  éroit,  il  craignît  les  excès 
terribles  auxquels  fe  porreroit  la  ven- 
geance d'un  homme  naturellement  féro- 
ce, &  aigri  par  fcs  infortunes.  Il  re- 
préfenta  que  leur  entreprifc  étant  telle- 
ment avancée  qu'ils  pouvo^'ent  fe  regar- 
der comme fùrs  de  vaincre, ils n'avoient 
oui  befoin  de  Marius ,  &  que  néan- 
moins s'il  fe  joignoit  à  eux,  il  empor- 
teroit  feul  toute  la  gloire  dufuccès.  Qîic 
d'ailleurs  on  coniioiiToic  fon  caradérc 
ya/oux&  ombrageiîx,  qui  pourroit  bien 
faire  repentir  de  leur  bienfait  ceux  qui 
auroient  partagé  avecîui  l'autorité.  L'op- 
pofition  de  Sertorius  contraignit  Cinna 
de  fe  découvrir.  Il  Avoua  que  le^raifons 
alléguées  étoient  frappantes  :  mais  il 
ajouta  qu'il  avoir  honte  de  refufer  Ma- 
rias, après  l'avoir  lui-mcme  appelle* 
Ç  2,  ^e 


yi,    OcT>rtîu$  ït  Cornblius  Cows. 
*«•  R-  ^^  "^  ^  difieK^-voHs  (T abord  ?   reprît 
^^^-       Sertorius.  5Ï  wi/x  taveK^mandé^  c^^um 

î^.  ^/^>^  ^«'^5  '^  »'e/^  P^^^  quefiioH  de  déli^ 
Aérer*  Mari  us  fut  donc  reçu  :  &  Cinna 
le  déclara  Proconful»  &  voulut  lui  don- 
ner des  faifceaux  &  des  liâeurs.  Mail 
il  les  refetta ,  difant  que  de  tels  bon- 
jieurs  ne  convenoient  pas  à  la  fortune 
«d'un  exilé.  Et  pour  tacher <de^  rendce 
un  objet  de  pitié  >  il  j>renoit  une  conte- 
nance affligée  &  des  manières  triftes» 
À  travers  lefquelles  néanmoins  il  étott 
*aifé  de -fentir  une  fierté  de  rourage^  irri- 
tée &  non  pasàbatue  par  les  maux  qu'il 
:avoit  foufierrs. 
CSnna  ©ans  le  Confeil  il  fut  réfolu  d'aller 
^  Ma.  attaquer  Rome.  L*exemple  en  avoit  été 
'2Î1^^*^' donne  par  Sylla:  &Marius  ncTe  piquoit 
contre  pas  d'être  plus  délicat  que  fon  ennemi 
Rome  fur  l'amour  &  le  refpeft  dus  à  la  patrie. 
Cinna  &  lui  comptoient  réuflîr  fans 
jjeine.  Outre  qu  ils  ctoient  en  force ,  la 
ifroide  &  lente  circonfpeâion  d^*Oôa- 
mus  leur  donnoit  une  grande  fupério- 
o-ité.  Ceft  le  fort  des  gens debien d*ctrc  ' 
3)refque  toujours  attaqués  avec  avan- 
tage 5  parce  que  la  probité  leur  interdit 
Ibien  des  reffources  dont  leurs  adver- 
ifaires  fe  ferveiït  fans  fcrupule.  Oâaviua 
aQ^ananquoit  oi  de  ^oûiunce  j  ni  même 
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d'habileté.  Mais  il  s*attachoit  a  robfer-  Am.  R. 
vancc  rigide  des  Loix  :  &  quelqu'un  lui  ^f^'jQ 
ayant  confeillc  d'armer  les  efclaves  &  dé  g^J  ^ 
les  engager  par  refpérance  de  la  liberté 
à  la  defcnfe  delà  Ville,   il  répondit ^ 
„  Qu'il  ne  violcroit  point  les  Loix  en* 
>,  donnant  aux  efclaves  le  ^  droit  de 
9,  citoyens  de  Ronne ,  pendant  que  par 
„  refpeâ  pour  elles  il  en  privoic  Ma- 
„  rius.  ,9 

Dans  le  parti  contraire  on  penfoit 
d^une  façon  bien  différente.  Oft  fe  for- 
tifioit  par  toute  forte  de  voies  :  &  Cinna 
irint  mettre  le  fiége  devant  Rome  avec  • 
quatre  armées ,  qui  fe  poftérent ,  l'une 
ayant  Mari  us  pour  chef  au  deffous  de  la 
ville  du  côté  de  la  mer  ;  l'autre  com- 
mandée par  Sertorius,  au  deffus  ;  Cinna. 
ioi-même^  &  Carbon,  que  nous  verrons 
dans  la  fuite  {ouer  un  grand  rôle  daqs 
tous  ces  troubles,  prirentleurs  quartiers* 
entre  ceux  de  Marius  &.  de  Sertorius. 
Leur  première  attention  fut  d'affamer 
la  ville  :  ce  qui  leufétoir  aifé  ,  vu  qu'ils 
étoient  maîtres  de  la  ri  viére.Leurs  partis 
battoient  la  campagne.  Ils  avoient  des 
bâtimens  légers  qui  couroient  les  côtes. 
Et  ainfî  ils  empechoient  qu'on  ne  pût 
C  s  ap- 

*  Les  efclaves  ajffsn^  ivenoîent  eux-mèmêS  tU- 
êhk  parles Mmsim  de»  1  tt^ens  Bamétinu 
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-An.  R  apporter  aucune  provifion  aux  zffiégés^- 
j^y'iQMariuf;  fiîrprit  même  par  intelligence 
S7.        Oftie  à  Tembouchure  du  Tibre,  &  livra* 
cette  malheurcufe  place  au  pillage  8ci 
la  fureur  du  foldat. 
Brm-       Je  p!ace  ici  les  mouvemens  tardifs  de 
pcïus     Pompcïus  Strabo  en  faveur  des  Confuls 
Sù-aoo    g^  j^  sénar.  Il  avoit  par  une  connivence 
enfin  auP-ï*fide  donne  le  rems  ,   comme  je  1  ar 
fccours  dc|adit,  à  Cinna  d'acquérir  des  forces^ 
«Je  Ko-  redoutables,  &  il  ne  vint  au  fecours  de 
Ccmbat'2  patrie  que  lorfqu'eiie  étoit  aux  abois.. 
<'ù  un    Si  mcmc  nous  en  croyons  Orofe,  avant 
fruecftqj^ç  de  Ce  déclarer  pour  le  parti  du* 
fonS-é^.  Sénat,  il  s'ctoitoffert  àCinna&à  Ma- 
rc.         rius ,  &  en  avoit  été  rebuté.  Il  livra  zux 
portes  de  Rome  un  combat  qui  ne  fut 
point  décîf:f,  &  dont  tout  ce  que  nous 
'  favons  de  plus  digne  de  mémoire,  c'eft 
Tsc.wjl  qu'il  y  arriva  que  deux  frères  qui  fer- 
Liv  Eh  ^^'^^^^  dans  les  deux  armées  ennemies 
Orof,  V.  s*étant  rencontrés  dans  la  mclée  fe  bat- 
^9»        tirent  fans  fe  connoître.  Celui  qui  étoit 
du  côté  de  Pompée  ayant  eue  l'autre,  le 
reconnut  en  le  dépouillant.  Sa  douleur 
alla  jufqii*au  défefpoir  :  &  après  Taftion 
ayant  fait  dreffer  un  bûcher ,  fur  lequel 
il  plaça  le  mort,  il  y  monta  lui-même,, 
fe  perça  de  la  même  épée  dont  il  i*avoit 
tué;  &  ayant  ordonné  qu'on  mît  le  feir, 

laéla: 
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mêla  afniî  fes  cendres  avec  ceiîes  de  fon  A.v.  !t. 

frère.  Evéacmenr horrible,  quifirg  mfr^^>    ^. 

Icsdeuxarmies,pendamqu'cIÎCifc  ren-  j^.    "" 

doient  elles- mêmes  coupables  de  crime? 

qui  n'étoient  pas  beaucoup  moindres  ! 

Les  Confuîs  ne  fe  feroicnc  pas  encore    £^5 

cru  aflez  forts  avec  les  troupes  de  Pom-  Samni- 

pée,  quand  même  ils  auroicnt  pu  comp-  5*^?  •* 

ri      '»    o  I    nj'iv'j    f       i-'  V  joignent 
ter  fur  le2eie&  la  fidtMredc  leurOief.  ;.,j°,.^i 

Ils  cherchèrent  donc  a  fe  procurer  d'wii-  d:  Cin- 
tres fecours.  MéteMus  Pius,  qui  ûtoicea-  n^- 
tiéremcnt  d<:voué  au  Scnac ,  comme  je  ^^'^' 
fâidéjad;t,faiioirâ6tue!lementlaguerrc 
contre  les  Samnites.  Ils  lui  envoyèrent 
ordre  de  traiter  avec  cc^  peuples ,  &  de 
leur  offrir  le  droit  de  Bourgeoifie  Ro- 
maine l's  efpéroient  par-là  acquérir  un 
d'>ub'e  renfort,  l'armée  de  Mjccilaî^qui 
dwS  qu'il  feroit  librc>  ne  manqiieroic  pis 
de  venir  au  fecours  de  Rome  ;  &  ceMc 
njiime  des  Samnites,  qui  d'ennemis  de- 
viendroientciroyens.Mtisceux-ci  pleins 
de  haine  contre  le  nom  Romain,  &:  fierç 
de  fe  voir  recherches,  demand.frt.'a':  des 
co.îdi  rions  fi  avaaiagcafes  pour  eux ,  (î 
djres  &  fi  de  honorantes  pour  les  Ro- 
mains, queMctcllus  ne  voulut  point  les 
accorder.  Marins  &  Ciima,  qui  furent 
•a^eraj  dv^  cette  ncgociarion,  donnèrent 
carte  blanche  aux  Samnires,  &  par- là  les 
C  4  aiû- 
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An.  R.  attirèrent  à  leur  parti.  Métellus  ne  laiffi 
^M  G  P^  ^^  s'approcher  de  Rome  ,  &  de  fc- 
ly.'  ^  '    joindre  à  Tarméc  d'Odavius. 

Cependant  la  ville  penû  être  furpri/c 
par  trahiTon.  Un  Ap.  Claudius,  Tribuo 
des  foldatSf  qui  avoît  autrefois  reçft 
quelque  fervice  de  Marius  ,  lui  livra  le 
Janicule,  dont  il  avoit  la  gardé.    Déjà 
Gnna  &  Marius  étoient  maîtres  de  ce 
pofte,  quicommandoitlavilIe^&  yétoilr 
foinc  par  un  pont ,  loriqu'Oâavins  Se 
Pompeïus  accoururent  3  &  repouilerent 
les    ennemis. 

Ce  fut  là  le  dernier  fervice  que  la  pa^ 

trie  tira  de  l'armée  de  Pompeïut.    Peur 

de  tems  après  la  maladie  s'y  mit  j  &en^ 

Mort    gç  périr  une  grande  partie.  La  mort  ino- 

p^juj'^'pînée  du  Général ,   qui  dans  un  orage 

Strabo.  effroyable  fut  tué  du  tonnerre ,  aclieva 

HaiBc    de  diflîper  cette  armée.   Fl  n'en  eft  plus 

que  con- P**"'^  depuis  cet  événement  :  &  il  eft  vrai- 

tre  lui.  lemblabV  que  les  foldats  ou  fe  difperfé-^ 

rent ,   ou  même  prirent  parti  dans  les 

i^lut.  /«troupes  de  Cinna.  Je  ne  dois  pas  omettre 

/^Ao^.  ici  la  manière  dont  la  haine  publique  fe 

,^,'     '  déclara  contre  Pompeïus  Strabo  après  fa 

mort.Il  fe  rétoit  attirée  par  fon  avidité > 

par  fon  ambition  effrénée ,  &  fur  tout 

par  rindifférence  criminelle  qu'il  avoît 

témoignée  pour  les  dangers  qui  mena« 

(oienc 
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Sient  Rome.  Lors  donc  que  l'on  célé-  j^^-  ^* 
nt  ks  funérailles ,  la  populace  fe  jetta  a v.  j.c. 
k  le  lit  de  parade  dans  lequel  on  le  87* 
Dortoitau  bacher>  elle  en  arracha  &  jetta 
a  bas  fon  corps;  &  après  lui  avoir  fait 
mille  outrages  ^  le  traîna  dans  les  rues 
avec  un  croc.  Ceft  d'un  pcre  fi  détefté 
quétoitfil.sie  grand  Pompee,qui  fut  ché- 
lidu  Peuple  Romain  jufau  â  l'adoration. 

Marîtis  travailloît  à  oter  aux  afllégés  ^ppî^- 
toute  e(pérarnce  de  recevoir  des  vivres  ^^''  '* 
&  des  rafraichiflemens  :  dans  cette  vue 
il  alla  prendre  toutes  les  places  des  en- 
virons deRoràe  où  il  y  avoir  des  maga* 
fins  3  Antium  V  Aricie,  L^nuvium  3  & 
quelquesatitres. Après quoiayant rcpint  Marîut 
Cinna^  Sertorius,  &  Carbon,  il  vint  avec  préfencô 
eux  préfenter  la  bataille  au  Conful.  Cn.  \l'^i^\ 
Oâavius  étoit  forti  de  Rome,  &  tenoitoûa-^ 
Ka  campagne ,  ayant  des  forces  confidé-  vjus*qui 
râbles^  favoir  fes propres  troupes,  cel-"^^^^c. 
les  de  Métellus  Wus ,  &  une  troifiémeag^"^^ 
armée  commandée  par  P-Craflus,  pérc 
de  celui  que  fes  richefles  &  fa  puiflance 
ont  rendu  fi  fameux.  Il  femble  que  le 
Conful  dans  Tctat  ou  étoient  les  chofcs 
ne  devoit  pas  balancer  à  accepter  le  défi. 
des  adverfaires.  Il  n'y  avoir  qu'une  ba- 
taillegagnée  qui  pût  fauver Rome.  Mair 
Vl&r  uaç  UmÂDc.  perdue  la  livroit  en. 
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5?  CcT'.vru?  ET  Cornélius  Côns^ 
An.  K  proie:::.!  \i  '.c-r.cc  ,   au  pî-lage  ,   &  à 
Q  to:::e5  i^-s  h.T-LLirs  de  !a  guc::-.  Cette 
b7.  '      demi j.-c  coiv": Jjracîon  ,  Ciîrîformc  aux 
in.:!:-:?:inns  douces  A:  :in  peu  timides 
dOfMviiis,  'e-erinr.  I  no:ae\p  .ferla 
parrie  à  un  fî  gra*: J  pj.i:,  &  perdit  touc 
en  r^e  v  *:i  an:  r:cn  hi/irJer.  Les  difcr- 
tiors  devin; en: fiqï.ciKCb:  ladifccrcm- 
gmenciîitdan^  Roihj,  co:Timençoitày; 
cxcirer  îevp'ainres  &  Id  murmures  de  ïi 
multitude:  de  fore.-  cjue'eScnat  décou- 
rag:,  &  apprchcrida.it  cî::s:  la  ville  ne 
fût  prîfe  de  force ,  ou  îi  vrée  par  trahifon^ 
envoya  des  députés  à  Cinua  pour  traiter 
d'accommodement. 
Diputcs      Cinna  les  arrêta  tourcourt,  en  leur  de* 
envoyés  mandaîit  fi  ceux  qui  les  envoyofent  le 
p    j^'^^^reconnoifloicnt  pour  Conful.    Ils  n'a- 
Scnat,    voient  point,  cequieftaflczfurprenant, 
d'inftrudions  fur  cet  article,  &  s'en  re- 
tournèrent fans  avoir  même  entamé  la 
négociation.  Cettedémarchedefoibleflc 
que  le  Sénat  avoit  faite  n'eut  donc  d'au- 
tre fruit ,  que  d  accroître  la  confterna- 
tion  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Se 
de  haufler  le  courage  des  partifans  de 
Marins ,  qui  étoient  en  grand  nombre, 
dans  la  ville.  L'armée  d*Ô(5èavius  dimi,» 
nuoit  de  jour  en  Jour  par  les  défertions- 
SûiLcrédic  s'afiolbliâQlc.  encore  davan^ 

tagçi. 
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tagc.  iVilui-m^rne  ne  pouvoit  compter  An.  R. 
/iif /a  plupart  de  ceux  qui  reftoient  en-^^^'.  ^ 
corcdans  fon  camp^  ni  les  foîdars  n'a- 87. 
w/ent  de  confiance  en  un  Général  irré- 
/biu,  formalifte,  &  qui  toujours  crai- 
gnoit  d*en  faire  trop.  Pour  ce  qui  eft  de 
Mctellus ,  il  avoit  abandonne  la  partic> 
&  voyant  lafupériorité  que  prenoitMa- 
rius ,  il  s*étoit  reciré  en  Ligurie,  d'où  il 
paffa  bientôt  après  en  Afrique.  II  ne  re- 
ftoit  d'autre  reflburce  au  Sénat  que  de 
fraa/ïgcr  avec  les  adverfaires  aux  condi- 
tions les  plus  douces  qu'il  feroit  paAi- 
blc  d'obtenir.  Mais  il  faloic  rendre  à 
Cinna  le  Confulat;  &  ce  préliminaire  in- 
dilpcnfableétoitrinjufticela  plus  crian- 
te contre  Mérula,  homme  de  bicM  ,^ 
rcfpeâable  par  Téminencc  du  Sacerdo- 
ce dont  il  étoit  revêtu  ,  &  qui  n'avoic 
pas  aifurément  mérité  Tafifront  d'ecre. 
dépofé. 

Ce  Conful  les  tira  d'embarras  quant  à  M5iu!a 
Cff  qui  le  regatdoit ,  en  fe  /àcrifiant  lui- abdique 
même  avec  une  générofité  digne  desj-y|^^°"'' 
plus  grandes  louanges.  ^^?z'^/^^r(/^,  dit-  dw. 
il  dans  le  Sénat,  de  fouffrir  que  mxper-apui 
fanne  &  mes  intérêts  foient  un  objiack  à  la^^'^J' 
faix,   ^^ai  reçu  les  Faifceaux  Confulaires 
par  votre  autorité ,  &  pour  travailler  au 
Jj/iM de  la  patrie*    Pui/que  le  bien  de  la. 
C    6^  £^- 
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A'M.R.  inviter  Cinna  &  Marius  à  entrer  dans 

Ay  î  C  '^  ^'*'^^'    ^^^  ^"  ^^^^^  ajouté  exprelTé- 
87.   '    '  ment  le  nom  de  Marius,   parce  qu'on 
dans  la   favoit  fort  bien  que  c'étoit  lui  qui  étoit 
villç,qui  i'^jYie  de  tous  ces  mouvemcns  ,  &c  que 
àtoutes  Cinna,  a  proprement  parler,  ne  railoit. 
les  hor-  que  lui  prêter  fon  nom.  Cinna  fit  donc. 
ixurs  dcç^^  entrée  ,  précédé  de  Tes  liâcurs  ,  de. 
re.      '  environné  de  fes  g.irdes.  Mais  Marins 
Plut,  m  s'arrctaà  la  porte,  diiant  avec  uneironic 
^^^:      pleine  d'infulte,  que  Ie<  exilés  n'avoient* 
'  point  droit  d'entrer  dans  la  ville,  &  qu'il; 
faloit  qu'une  nouvelle  loi  abrogeât  celle* 
par  laquelle  il  ayoît  été  condamné  à. 
réxil.  Les  Tribus  s'afTemblcrcnt  donc  au. 
plutôt:  mais  à  peine  trois  ou  quatre  eu- 
rent-elles donné  leur  fufFragCj  que  Ma- 
rias, las  de  cette  comédie,  entra  fubiter- 
ment ,    &  livra  Rome  â  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  Toutes  les  portes  de- 
là vil  le  furent  fermées,  afin  que  perfonnc. 
ne  pût  s'enfuir:  &  fous  prétexte  déchet^- 
cher  les  ennemis  de  Marius,  les  foldats* 
fe  répandirent  dans  tous  les  quartiers- 
Sur  tout  une  troupe  d'efclaves  que  Ma- 
rius iBbit  affranchis,  &  dontil  avoir  fait; 
comme  fa  garde,  ayant  reçu  de  lui  plei- 
ne licence,  commirent  lés  plus  horribles 
cxcès.Un  très  grand  nombre  de  citoyensi 
ixcaxt  tué$7  lie$icmm^.de$hoaoré6s> 

Igs> 
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bsfîiaifons  pillées.  Cétoitavoirctéen-   An.  R. 
nemf  de  Marius ,  que  d'être  riche.  En  un  ^^J\  ^ 
mot  Rome  fut  traitée  comme  une  villcgj. 
prife  d'aflaur. 

LeConfuiOcSavîusne  fut  pas  témoin- Mort  du 
de  CCS  maux.  Car  il  avoir  été  tué  avant  Conful 
même  que  les  vainqueurs  entraient  dans^^^^" 
la  ville.  Il  s'étoit  retiré  fur  le  Janiculé. 
avec  un  petit  nombre  d  amis  &  quelques» 
troupes  qui.  lui  étoient  encore  reftée» 
fidèles.  Tous  ceux  qui  l'accompagnoicnt 
icxhortoientàfuir.  Mais  il  déclara  qu'é- 
tant Conful,  jamais  il  n'abandonneroit 
Rome.  Je  ne  fai  s'il  comptoir  fur  les 
fermens  de  Marius  &  de  Cinna  ,  qui 
Javoîent  fait  aflurer  qu'il  ne  lui  feroic 
£aic  aucun  mal.  Mais  ce  qui  eft  certain ,. 
c  cft  qu'il  avoir  grande  confiance  aux  pré- 
dirions des  Aftrologuesqui  lui  avoient 
toujours  promis  d*heureux  fuccès.  Carr 
ce  Magiftrat ,  le  plus  modéré  &  le  plus 
équitable  des  Romains,  d'ailleurs  hom- 
me ferme  dans  les  maximes  des  ancê- 
tres 9  &  qui  foutint  toujours  avec  hau- 
teur les  droits  de  la  dignité  Confulairc. 
bns  jamais  Tavilir  par  d'indignes  com<* 
plaifances,  ce  même  homme  avoir  utv 
£bible  ridicule  pour  TAftroIogie  &  la 
Divination  :  &  ce  qui  contribua  beaii-^ 
coop  4  iarqinci.  c'eft  qp'il  gaflbit  plur 

de: 
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An.  R.  de  cemsavec  les  charlatans  &  Icsd< 
Av.l  C  ^"'^^^^  '^5  meilleures  têtes  du  Se 
t7.'      '  avec  les  gens  de  guerre. 

Marius  &  Cinna  ne  lui  avoiei 
donner  de  bonnes  paroles  que  poo 
pécher  qu*il  ne  pensât  i  leur  éch 
&  ils  fe  hâtèrent  de  détacher  ur 
cier  nommé  Cenforinus  avec  un 
de  Cavaliers  pour  aller  le  tuer  fur 
nicule.  Cenforinus  le  trouva  affîs 
chaife  cnrule  avec  les  ornemei 
Coofulat  1  ayant  devant  lui  fes  li^ 
eomme  fi  tout  eut  été  en  pleine 
Dès  que  ks  amis  apperçurent  les 
Jiers  ,  ifs  le  preflerent  de  nouve 
s'enfuir.  Mais  il  ne  daigna  pas  me 
lever ,  &  reçut  ainfi  la  mort  av< 
confiance,  dont  la  gloire  eft  néant 
diminuée  par  une  réponfe  d'Aftro 
que  Ton  trouva  fur  lui  après  fa  m< 
tête  fut  portée  a  Cinna,  &  enfuit 
fur  la  Tribune  aux  harangues,  fans 
«1  vengeance  d'un  pareil  traitemc 
Voit  été  fait  par  Sylla  au  Tribun 
dus.  Les  vainqueurs  continuérc 
foire  ainfi  trophée  de  toutes  les 
cruautés  qu'ils  exercèrent  :  &  il  r 
point  dt  Sénateur  égorgé  par  le 
dre ,  dont  la  tête  ne  fut  portée 
Ikiûuacj  en  forte  que  ce  lieu  refpe 
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dieviot  comme  un  IieiL.patibulaire ,  8c  An 
nâne  quelque  chofede  beaucoup  plus^'^^-  ^ 
lifcux ,  puifqaon  y  voyoit  les  têtes  fan-  37^'  ^'   ' 
gantes  3  non  de  fcélérats  exécutés  pour 
/curscrime»,maisde  tout  ce  qu'il  y  avoît 
âRome  de  pîus  illuftrepar  les  dignicésf^ 
Ics'talens  »  &  les  vertus. 

De  ce  nombre  furent  les  deux  frères  j^^^ 
L  &  C.  Céfar^ ,  dont  le  premier  avoir  des  deux 
étéConfuI  &  Ccnfcur,  &  le  fécond  étoit^^^^ 
eeluîqui  avoir  difputé  le  Confulatcon-ç^^^j  ' 
rreSylla.   II  y  eue  même  ceci  d'atroce&  des 
dans  la  mort  de  Lucius,  que  *  Màrius^raffM 
par  une  lâche  barbarie  le  fit  tourmentcr|j^^^^^  ^ 
cruellement  devant  le  tombeau  de  ce 
miférable  Tribun  (^Varius ,  quiavoit. 
caufé  tant  de  maux  i  l'Etat.  Il  ne  man- 
quoit  pour  mettre  le  comble  aux  infor- 
ttines  &  à  la  honte  de  la^Rcpubîique,  dit 
Valére  Maxime  ,   que  d'immoler  Gcfar 
aux  mânes  de  V.irius.  C.Céfar  fut  dé- 
couvert &  livré  par  celui  chez  qui  il  étoit 
aiié  chercher  un  afyle ,  &  pour  la  dé- 
fenfe  duquel  il  avoir  autrefois  utilement 
employé  fon  éloqueace  dans  une  affaire 


a  Marius  iram  fuam 
ncfariè  diihinxit ,  L. 
Caefaris  Confularis  & 
Ccnforii  nobiliffimum 
corpus  îgtTohili  fxvitia 
trifcidando:  &  quidem 
;q?ud  feditiofillùni  & 


cn- 

abjeiliffimî  hominis- 
buftum.  Idcnim  malo* 
rum  miferrimx  tune 
Reipublicae  decrat .  ut 
Vario  Cacfer  piaculutii: 
cederec.  VM.  Max. 
IX.  t. 
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Ak.  R.criminelle.  Telle  fut  la  reconnoiflfancc 
^^^\  Q  que  ce  l'célerat  rendit  à  fon  bienfaiteur.- 
87,        Pîufîeurs  autres  iHuftrcspcrfonnages  pé- 
rirent auflimalhcureufement.  Je  ne  par- 
lerai que  des  plus  confidérâbles  ,   &  dc* 
ceux  fur  la  mort  defquels  nous  avoQS^ 
quelque  dérail. 
Vv'.npît.     ^^'  Craflus  ayant  vu  fon  fils  aîné  tué 
^Ht.  in  fousfes  yeux ,  fc  perça  lui-*meme  de  foa 
Çirajfo,    ^p^^ç  ^  pQ^jj.  ,jç  point  ctrc  expofé  à  des  - 
infultes  indignes  de  fon  courage  ^de  {z 
vertu.  Son  fécond  filsfc  fauva  ,  &  devint 
'dans  ia  fuite  Je  plus  riche ,  &  l'un  des 
plus  puiffans  des  Romains. 
Mort  de     L'Orateur  Marc- Antoi  ne  avoir  trouvé- 
POra-    un  ami  fidèle,  mais  qui  le  perdit  par  trop- 
Marc-    ^^  ^^'^  *  ^  bonne  volonté.  Céroit  u» 
Antoi-   homme  du  peuple,  pauvre,  &  qui  voyant 
^^-      /  chez  lui  un  hôte  de  cette  imporrance , 
Mar,   ** voulut  le  bien  traiter.  Il  envoya  donc 
-dftlm,  fon  efcîave  au  cabaret  avec  ordre  da 
prendre  du  meilleur  vin.  Lccabareticrr 
qui  vit  Tefclave  goûter  le  vin  avec  plus 
de  foin  que  de  coutume,  &  vouloir  y 
mettre  un  très  haut  prix  ,  lui  demanda 
pourquoi  fon  maître  ne  fe  contentoit 
pas  du  vin  ordinaire.  L'efcîâve ,  qui  crut 
parlera  MU  ami,  découvrit  le  fc-rret  fatal  r 
&  ai  flirôc  le  perfide  c -^baretier  courut  â 
Marins,  qui  étoit  aéiueilemeat  à  table, 

lui 


2 


OcTÂYivs  BT  Cornélius  Cons.  (Pf 
loidcc'arer  qu'il  étoit  en  état  dclui  If-  Am. 
Tfff Marc- Antoine.  Ceft  une  chofe  qui^V'i 
feiiorrear  c]uc  les  tranfportsde  joieg;.  ' 
ivec  lefquels  Marius  reçut  cette  nou- 
Fclie.  II  fc récria,  il  bâtit  des  mains,  il 
?ouIoît  aller  lai-méme  fur  le  lieu,  R  fes 
amis  ne  reuflTent  retenu.  Il  fe  détermina 
donc  à  envoyer  le  Tribun  militaire  An- 
nius  avec  des  fol dats ,  le  chargeant  de  I  ut 
apporter  fur  le  champ  la  térc  de  Marc- 
Antoine.  Annius  arrive  ,  &  demeurant 
efl  bas  pour  garder  .a  porte,  ilfait  mon- 
ter Tes  foldats.  Mais  à  la  vue  d'Antoine 
le  refpeâ  arrêta  ces  cœurs  féroces  ;  & 
l'éloquent  Orateur  ayant  emploie,  dans 
une  ncceflicé  fi  prefTante,  ces  douces  in- 
fînuations  &  ce  pathétique  qu'il  favoit  fî 
bien  manier,  acheva  de  les  attendrir,. 
de  forte  qu  aucun  n'ofoit  porter  la  main 
fur  lui.  Enfin  le  Tnbnn,  qui  s'impatien- 
toit  d'attendre,  monte  lui  même,  &  voit 
tes  fo'dats  comme  enchafltés  &  fufpen- 
dus,  baiflant  les  jeux,  verfantdes  lar* 
mes,&  Antoine  qui  les  haranguoit.:  Pour 
lui,    aufli  barbare  que  ctlui  qui  Ten- 
voyoic,  il  n'écouta  point  les  prière'^  d'un^ 
fi  ref;  eâpble  fuppliant ,  &  lui  trancha  la. 
tête,  qu'il  alla  porter  auffnôt  à  Marius- 
Ce  préfent  funefte  fut  reçu  avec  une  fatis- 
hdioa  1  gaie  à  l'impatience  avec  laquelle 


S2   OcTATiusirCb&NELTus  Cowt;^ 

An.  R.  il  étoic  attendu.  Marius  embraffa  le  Tri- 

At.  J.C  ^""  Annios  tootfiinglaot  :  il  prit  de  fe» 

§7/  '    mains  la/éte  d'Antoine,  &  ne  craignit 

point  dalfbuiller  la  table»  qui  étoit  rr- 

gardée  par  les  Andens  comme  quelque 

chofe  de  facn^ ,  du  fang  d'un  (i  illuftre 

dtoyen,  &  d*un  fi  grand  Orateur.  Puis 

quand  il  eut  donné  le  rems  à  Tes  yeux  de 

fe  repaître  de  ce  cruel  (peâacle ,   il  la 

rendit  pour  être  placée  fur  la  Tribune* 

aux  harangues  :  de  façon  que  „  fur  *  ces 

„  mêmes  Roftres .  d'où  Marc- Antoine 

,)  étant  Confui  avoir  défendu  la  Républi- 

9>que  avec  tant  décourage,  fut  placée 

^  cette  tête  à  qui  tant  de  citoyens  étoient 

„  redevables  de   leur  confervation.  „ 

Ainfi  parloir  Cicéron  ,  qui  ne  penfoie 

guéres  en  écrivant  ceci  faire  fon  hiftoire;^ 

ni  qtfun  pareil  fort  lui  fût  réfervé  à  lui- 

mêmedelapartdupetit-fîlsde  celui  dont 

il  déploroit  fi  amèrement  Tinfortùne. 

Morts        Après  tant  de  meurtres  exécutés  avec 

f  ^  S?^  u"c  violence  qui  ne  conijoiflbit  ni  freins 

l^crula.  ni  bornes,  comme  fi  les  Loix  euflènt  pu 

encore  avoir  lieu  dans  un  défordre  fi 

aâfreux^.ou  plutôt  pour  ajouter  Tinfulte 

a 

a  M.  Antoniî,  în  hîs  |  caput  illud  fuit ,.  à  quo 
rpûfi  Roftris,  in  quibus  j  crantmukorum  civium 
illcRempublicamcon-jcapita  fervata.  Cic.  dtf. 
ftantiffimè  Confii!  de-  J  Or,  III.  lo«  >^ 


f 


OcTATius  ET  Cornélius  Crms.   (S^ 
ibcraauté >  Marius  &  Cinna  firent  ac-  An.  % 
àh  en  forme  Catulus  &  Merula,  Ca-^f^\  q 
tiûas»  qui  avoit  été  collègue  de  Marius,  3^^'''* 
ftavoit  triemphéavec  lui  des  Ombres» 
dfaya  de  le  fléchir»  &  lui  fit  demander 
pour  lui  par  [es  amis  la  liberté  de  for-^ 
tir  de  Rome  &  de  s'en  aller  en  éxiU 
Mais  il  aToit  affaire  au  plus  impitoyable 
de  tous  les  hommes:  &  toutes  les  priè- 
res qu'on  lui  fit  n'en  purent  tirer  que  cet- 
te renie  parole,  répétée  par  lui  plufieurs 
^iSi  ^*il  meure.  Cati^us  donc  s'étant  C/V.rir/J. 
enferme  dans  une  petite  chambre  nou-  âî?^/^*^» 
vdlement  enduite  de  chaux ,  y  fit  allu-  ^^' 
mer  un  grand  feu,  &,  s'étouffa  ainfi  lui- 
même:. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mérula,  il  vou-  relLll. 
lut  rendre  témoin  de  fa  mort  le  dieu  *  ^*  .g. 
même  dont  il  étoit  le  Prêtre  :  «ts'étant  jj. 
vAs  au  pied  de  l'autel  de  Jupiter ,  il 
s'ouvrit  les  veines,  enforte  que  fon  fang 
rejaillit  jufques  fur  la  Hatue  du  dieu« 
Sans  doute  il  vouloir  attirer  fa  ven- 
geance fur  les  cruels  ennemis  qui  le 
forçoicnt  à  mourir.    Une  circonftance 
finguliére,  &  qui  fait  honneur  à  fàpîété, 
quoique  fuperftitieufe,  &  à  fon  zélepour 
la  patrie»  c'efl  que,  comme  on  penfoit  ^*^, 
que  c'étoît  une  chofe  de  mauvais  préfagc 
£c  capable  de  déplaire  aux  dieux  que  le 
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•Ah.  R.Prctre  de  Jupiter  mourût  avec  le 

'1^^'t  ^  J^et  facré  fur  la  tête,  Mérula  eut  la 

'^^y   'caution  d'écrire  fur  des  tablettes 

attacha  fur  lui,  qu'avant  que  de  s'o 

les  veines  il  avoit  dépofé  ce  bonnet  i 

^u  reftela  mort  de  ce  Prêtre  de  Ju 

entraîna  prefque  l'extinâion  du  S, 

<ioce.    Car  la  vacance  fut  de  foixai 

dix-fept  ans.  Le  grand  Ccfar,  alon 

jeune,  fut  deftiné  par  Marins  poui 

céder  à  Mérula.  Mais  laviftoirede 

rendit  inutile  &  fens  effet  cette  n. 

nation. 

Carna-      Outre  ces  morts  célèbres ,  &  ( 

gehoni- ques  autres  ,  dont  l'Hiftoire  fait  r 

b!edans  jj^q  ç^  particulier,  mais  qui  font  n* 

Rome.  ^  '1  r    r  ^  rr 

Fiut,  tn  connus ,  il  le  ht  un  carnage  efrroj 
Afi^r.  d*un  très-grand  nombre  de  citoyen 
mot,  un  figne  de  tête  de  Marius  coi 
Ja  vie  â  ceux  qui  fe  préfentoient  de 
Jai.  Enfin  un  Sénateur,  qui  fe  nomi 
Ancharîus,  l'ayant  abordé  &  n'a 
point  reçu  de  réponfe  à  fon  complin 
(ut  maffacré  fur  le  champ.  Et  cela  ; 
en  régie.  Tous  ceux  qui  venoient  ù 
Marius,  &  à  qui  il  ne  rendoit  p^ 
falut,  étoient  tués  parles  efdavei 
lui  fervoient  de  gardes:  en  forte  qu 
''  amis  mêmes  ne  Tapprochoient  q 

tremblant.  Et  il  ne  fe  raffaiîoitpoir 


OcT^vivs  ET  Cornélius  Côms.    7* 
tant  de /ang  répandu.  Cinnaéroitlasdc  An.A* 
-tuer,  &  fe  rendoic:  mais  pour  lui,  tou-^^^^\  p. 
jours  impitoyable,  toujours  altéré  dcg^. 
fing  &  de  meurtres ,  il  ne  faifoit  grâce 
i  aacun  de  ceux  qui  iui  avoient  été  fuf- 
pcfts  en  quelque  façon  que  ce  put  être. 
le  carnage,  accompagné  du  pillage  dr*  i^'o^phâ 
aaMon%  6c  des  plus  criminelles  vioien-^'*''''^ 
xes ,  dura  cinq  jours  &cinq  nuits  dans 
Rome,  dont  rafped  étoit  devenu  un 
-objet  d*horreur.   Pendant  que  les  têtes 
de  ceux  que  Ton  maflTacroit  étoierît  ex- 
po/ees,  comme  nous  l'avons  dit,  fur  la 
Tribune  aux  harangues, les  corps  ctoient 
fettés  dans  les  rues ,  où  on  les  foulait 
aux  pies.   Car  il  étoit  défendu  de  leur 
donner  la  fépulture. 

Toute  ritalie  fe  rcflfentoît  pareille-  Plut. 
ment  des  fureurs  de  Marins.  Les  grands 
chemins  &  les  vilies  étoient  remplies  de 
fcs  fateliires,  qui  fuivoient  à  la  pifte  ceux 
qui  s'étoient  enfuis  &:  fe  cachoient.  Et 
très-peu  échappèrent.  Lqs  malheureux 
ne  trouvoicnt  ni  amis  ni  parensfidé'es: 
&  prefque  tous  furent  trahis  par  ceux 
chez  qui  ils  s'étoient  retirés  pour  fe 
mettre  en  fureté. 

Ceft  ce  qui  doit  nous  rendre  plus  ad-  Gornu- 
mirable  la  fidélité  des  efclaves  de  Cor-^^^^^*!^"^- 
^lutus,  qui  après  lavQii:  caché  dans  unf^c^fcfa- 

licuves. 


Ji    OcTAvius  iT  Cornélius  Conj. 
Am.  R.lîcu  fur,  prirent  un  mort,  qu'ils  attaché^ 
5^^'l  ç  rcnt  par  le  cou  au  plancher,  pour  faire 
I7.       *  croire  que  c'étoit  leur  maître  qui  s*étoît 
pendu  lui-même,  &  le  montrèrent  en 
cet  érat,&  avec  un  anneau  d'or  au  doigt» 
-aux  foldats  qui  cherchoient  Cornutus« 
ïh  Hrent  enfuite  toute  la  cérémonie  des 
funérailles,  fans  que  perfonne  eut  ao- 
cnn  foupçon  de  la  vérité;  Se  pendant  ce 
tems-là  Cornutus  paflfa  en  Gaule. 
TUif.  in     Métella ,  femme  de  Sylla ,  fût  auffi 
*^'*)^^  aflcz  heureufc  pour  échaper  avec   Ces. 
I^iù.  'enfans  â  la  cruauté  de  Marins,  qtiidé- 
thriiL     chargea  fa  vengeance  fur  les  maifbns  de 

ville  &  de  campagne  de  fon  ennemi. 
Huma-     Je  ne  dois  pas  omettre  ici  Tcxemple 
Pcupk  ^^  niodératîon  &  d'humanité  que  donna 
Romain.tout  le  peuple ,  &  qui  r^prochoit  bien 
^^.Af4w.forrement  aux  vainqueurs  leur  barbarie 
*V.  3.    ^  içyj.  férocité.  Car  quoique  Marius  li- 
vrât au  pillage  les  maifons  de  ceux  qu'i! 
avoit  fait  tueo  aucun  citoyen  ne  voulut 
fe  fouiller  de  ces  funefles  dépouillcst  Se 
tous  refpeâérent  les  maifons  des  mal- 
heureux, comme  fî  elles  eufTent  été  des 
temples  facrés  &  inviolables. 
î>ow-     Mais  perfonne  ne  fc  fit  plus  d'honneur 
Smo-^  par  fa  douceur  dans  ces  déplorables  cir- 
rius.      confiances  que  Sertorius.  Ni  le  reflènti- 
^f^.  mificau  ûi  rorgucil  de  la  viâoire,  ne  le 
^^  porter 
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porré/ent  à  commettre  aucune  violen-  An.  R, 
cc,OD  i  infulcer  aux  vaincus.  II  alla  me-  ^ly%Q 
tticplus  loin.  Comme  /à  douceur venoît 87.  '''* 
irraifon,  &  non  de  foiblefle ,  elle  fe 
changea  en  févérité  redoutable  contre 
lesrcélcrats.  Outré  des  excès  &  des  cru- 
autés qu'exerçoient  ces  efclaves  â  qui 
Marius  avoit  lâché  la  bride,  il  fe  con« 
certa  avec  Cinna,  qui  étoit  plus  traita^ 
blc:  &  ayant  obtenu  fon  confcntement, 
illesfît  attaquer  pendant  la  nuit  dans 
le  camp  où  ils  avoient  coutume  de  fe 
renfermer  >  &  les  tua  tous  au  nombre  de 
qoatre  mille. 

Cependant  Marins  arrangeoit  les  af- 
Éures  du  Gouvernement,  ou  piutôt  les 
£ennes ,  dépofant  les  Magiftrats  qui  lui 
étoient  fufpeds,  &  renveifant  les  loix 
de  Sylla.  Et  Tannée  approchant  de  fa  fin» 
Cinna  &  lui  fe  nommèrent  eux-mêmes 
Confuls,  fans  aucune  forme  d'aflem- 
blée  ni  d'éledion. 

C.  Marius.   vil  An.K* 

L.  Cornélius  Cinka  IL  Av.Vc» 

Le  premier  jour  de  la  nouvelle  année  ^ôuyej. 
fut  fignalé  par  d'horribles  cruautés.  Le  les  cru- 
fils  de  Marins  tua  de  fa  main  un  Tribun  ?!^M  ^^ 
du  Peuple,  &  en  envoya  la  tcte  ^^^D:oayud 
Confuls:  deux  Préteurs  furent  exilés:  &  y^Ae/. 
Tome  X.  D  un^^-^^"^* 


74  Makius  vil  bt  Corn.  IL  Cons. 
An.  R.  un  Sénateur,  qui  fe  nommoit  Sex.  Lici- 

Aif.  l.C.  ^^^^  *  ^^  précipité  par  ordre  de  Marîus 

8^.        du  haut  du  roc  Tarpoïen. 

Fini.  în      Rien  que  la  mort  ne  pouvoit  arrêter 

^'^^      ïes  fureurs  de  ce  fanguinaîre  vieillard. 

SainQft.£|jg  netardapasàvenir.  L'étatdcprof- 
périté  où  il  fe  trouvoit  necalmoit  poiat 
Jes  inquiétudes  que  lui  donnoit  lacraiii* 
te  du  retour  de  Sylla,  qui  faifoit  ta  guer« 
rc  avec  beaucoup  de  fuccès  contre  les 
Céoéraux  de  Mithridate.  Un  fi  redou- 
table vengeur  faifoit  trembler  Nfarius^ 
<qui  neput  même  diflîmuler  Tes  frayeurs. 
Un  jour  qu'il  s'entretcnoit  avec  fea 
amis  après  le  fouper,  ayant  rappelle 
toutes  les  avantures  de  fa  vie ,  &  cette 
ricifficude  de  profpérîtés  éclatantes  & 
tfaffreufes  difgraces,  il  ajouta  qu'il  n'é- 
toit  pas  d'un  homme  fenfé  de  s'expofcr 
de  nouveau,  après  de  telles  expérienccSt 
AUX  caprices  de  la  fortune. 

Ces  penfécs  le  tourmentoîent,  &  Iw 
caufoient  desinfomniesdorîtil  étoit  ex<- 
Jtrémement  fetigué-Il  s  avifa  d'un  remède 
qui  «e  convenoit  guéres  ni  à  fa  dignité» 
ni  ifon  âge.  Ce  fut  de  fe  livrer  aux  excès 
-de  la  table,  &  de  paflTer  les  nuits  à  boire 
.  avec  fes  amis-  Par  ce  réginîe  bientôt  il 
«Techauffa  le  fang.  La  fièvre  le  prit ,  qui 
j^u  tout  d'un  coup  i  la  téce;  &  dans 

&s 
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ks  délires  il  ne  penfok  quà  la  guerre  de  Am.  R. 
mandate.  Il  s'imaginoic  en  avoir  la^^^'.  ^ 
cooduite,-  &  non  feulement  il  en  parloir,  g//  '' 


;ii  faifoit  les  geftcs  &  prenoit  les 
attitudes  d'un  homme  qui  combat,  ou 
d*ua  Général  qui  don  ne  ks  ordres:  cane 
étotc  violeote  &  incurable  ,  tant  avoit 
pénétré  iufques  dans  les  moelles  la  paA 
fioa  que  lui  avoienc  infpirée  pour  ce 
commandement  l'ambition  &  la  jaloude 
agiflant  de  concert.  Ainfi,  ditPlutarque, 
^^'defoixante&dixans^feul  entre  tous 
les  homnnes  parvenu  â  être  /èpt  foisCon- 
fid,  enfin  pofTédantdes  riche(7es  qui  au« 
foicnc  Cuffi  i  pIu(îeursRois,  il  fe  lamen- 
toic  comme  fouflfrant  Tindigencc ,  & 
mourut  avant  que  d'avoir  pu  exécuter 
fes  projets.  Infenfc  !  qui  au  lieu  de  con- 
/crvcr  par  la  reconnoiflance  les  bienfaits 
de  la  fortune,  fe  laiifoit  enlever  le  pré- 
fcnt  pour  ne  s'occuper  que  d'un  fol  ave- 
nir. Tel  *  eft  le  fort,  ajoute  cet  Hiftorien 
Pliilofophe,  de  ceux  qui  n'ayant  pas  eu 
/bin  de  préparer  d'abord  dans  leur  ame 
par  l'étude  &  par  les  belles  connoiflTances 
D  2  com- 

•  IJfiu  su  ?<i)if  nsà 

>jSs9jl  /y  tifvn}(Ax  rots     w/x,.-    - 


*    *    « 
yoPTfÇ  avrx  iy  ffvfJL^tm 


7^   Marius  VII.  ET  Corn. II.  Cows, 
Ak.  R.  comme  an  fondement  &  une bifefolidc 
A^v  I  C  P^"^  recevoir  les  biens  du  dehors,  veiw 
85/'''   'fent  inntilemenr  &  les  richefTes  &  Jet 
honneurs  dans  un  abime  infaciablc,  8t 
où  jamais  il  ne  fe  trouve  de  fond.  Ma» 
fins  mourut  le  treize  Janvier. 
Scévola      Sa  mort  ne  rendit  pas  le  calme  à  li 
bicfle     ville;  &  il  parut  dans  Ces  funérailles  mé* 
coup  de  ^^^  ^"^  '^  fureur  de  Ces  partifans  n'éroit 
poi-       pas  éteinte  avec  fa  vie.  Fimbria,  Tundes 
gnard     plus  vioîcns  miniftres  de  fes  cruautés t 
nérait  quî^voit  maHacré  L.  Céfar ,  &  le  fils  di 
les  de    P*  Craflus,  chargea  quelqu'un  de  tue* 
Marius.  dans  la  pompe  même  du  convoi  Q^Scck 
^'^r7  vola  le  Pontife ,  ce  perfonnage  fi  véné-» 
^  Y;       vdh\c  par  fa  vertu.    Scévola  n'ayant  été 
ValMax.  blefle  que  légèrement,  Fimbria  le  citais 
IX.  II.  comparoître  devant  le  Peuple.  Etcont* 
me  on  lui  demandoit  quel  crime  il  repro^ 
cheroitàun  homme  qu'il  n'ctoirpas  mê- 
me poflîbîe  de  louerdignement,  ^ePac^ 
cuferai ,  dit  ce  forcené,  de  n  avoir  pas  r^-. 
fâ  affeK.  avant  dans  le  corps  le  poignard  dont^ 
il  devoit  être  tué  fur  la  place.  Tels  étoient 
les  dignes  inftrumens  dont  Marius  s'é* 
toit  fervi  pour  fatisfaire  fon  ambition 
&  fa  vengeance:  &  c'eft  ainfi  que  par 
fes  fatellites  il  continuoit  après  fa  mort 
les  maux  qu'il  avoic  faits  pendant  (a 
vie. 

Pref- 
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frefquc  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  An.  R, 
Mmsy  ont  obfervé  qu  il  ne  *  fut  P^'^^^y'ic^ 
flofflsfiinefteàrescitoyensdanslapaixjg^^.'  ^ 
jDutile  dans  la  guerre.  Valére  Maxime  î^éflé- 
raplus  loin,  &  juge  avec  raifon  que  ^  ^5?^°^^^*^^ 
▼iôoiresne  font  pas  une  fuffifante  com-tiM-c  de 
fenfation  pour  les  horreurs  dont  il  s'eft  M^iius, 
itndu  coupable  :  &  qu*il  mérite  moinsê'^  (^^'^^^ 
Tadmiration  pour  fes  grandes  aftionsjL/^.f^;/ 
contre  les  ennemis  de  Rome,  que  laLXXX. 
bûne  &  la  déteftation  publique  pour  les  "^"^'^f  ^^^• 
crime?  qu'il  a  commis  contre  la  patrie. ^^j^^^] 
En  effet  il  eut  tous  les  vices  des  grands IX.  i. 
Scélérats  ;  il  fut  fans  foi ,  fans  honneur , 
&QS  humanité;  ingrat,  ennemi  de  toute 
▼crtu,  îalouxde  tout  mérite,  cruel  com- 
me une  bére  féroce.  Qïi'on  traite  encore 
iprc  >  cela  Marins  de  grand  homme  ,  & 
de  héros  ,  c'eft  peut-ctrc  l'exemple  le 
plus  marqué  de  rimbécillité  du  genre 
humain,  qui  entend  aflTez  peu  fes  intérêts 
pour  attacher  l'idée  de  ThéroiTmeà  l'art 
funefle  de  le  détruire;  &  qui  veut  que 
cet  héroïfme  fubfifte  avec  les  vices  les 
plus  nuifibles  à  la  fociété» 

D  3  Sa 

a  Quantum  bello  o-  j  b  Pcnè  tanti  viéîroriae 
ptiiTius,  tantum  pace  cjiisnon  fueruntrqua* 
PeîTinriUS  . .  .  virin  bel-  j  rum  oblitns  ,  plus  cri^ 
Jo  hoftibus  ,  iii  otio  minis  demi  ,  quàm 
civibus  infcftiffimus.  i  laudis  militiae  meruit. 
Ve/L  I  Val,  Usx. 


78   Marius  vil  et  Corn.  II.  Com^; 
An.  R.     Sa  fortune  ne  me  paroîc  guéres  plus 
^\  c  ^^8^^  d'envie,  que  fa  conduite  n'éft  di- 
g^*  J*  'gne  de  louange.  Il  devint  fans  doute  le 
plus  fameux  des  Romains.  Mais  (lau  lieu 
de  nous  laifler  éblouir  par  ce  vain  éclat 
des  richcffes  &  des  dignités,  nous  coa- 
fîdérons  ce  qu  il  lui  en  a  coûté  pour  le^ 
acquérir ,  &  pour  s'en  affurer  la  pcfiTef- 
fion,  que  d'intriguesy  de  cabales,  d'in- 
quiétudes  !  ajoutez  le  tourment  de  l'en- 
vie, les  craintes,  le  dipit  d'être  fouvent 
forcé  de  céder,  &  enfin  les  déplorables 
avantures  de:  fa  fuite.    N'auroit-il  pas 
été  plus  heureux,  fî  tranquille  dans  rérat 
obfcuroù  il  étôit  né,  labourant  lui-mê- 
me un  pecit  champ  ou  laiflTé  par  fcs  pè- 
res, ou  même  acquis  par  fon  travail ,  il 
eût  mené  une  vie  exemte  de  foucis  & 
de  périls  ? 
Réflc-       Qti'il  me  foît  permis  de  porter  ma  vue 
xion  furencore  plus  loin,  &  de  joindre  à  Téxem- 
rérac  dcpje  Je  Marius ,  celui  de  la  République 
^^^'   elle-  même,  dont  il  fut  de  le  fauveur  &  le 
bourreau.  Qiielle  affrcufe  fituation  que 
celle  de  Rome  au  milieu  de  toutes  Tes 
profpérités  &  de  toutes  Ces  grandeurs? 
El :e  eft  viftoricufe de  tous  fes  ennemis , 
&  tyrannifée  par  fes  propres  citoyens. 
Elle  fait  fuir  &  taille  en  pièces  les  ar- 
mées étrangères  j,  &  elle  eft  noyée  dans 

[on 
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ibopropre  fang.  Elle  donne  des  loix  à  An.  I 
t0flf/espeuples>  &  elle  ne  peut  mainte-  ^^^\  ^ 
éks  fîcnnes ,   qui  changent  à  chaque  ^s, 
Miau  félon  les  caprices  des  tyrans  qui 
/oppriment.    Et  c'eft  de  Ces  profpérités 
mêmes  que  naiffent  cous  fcs  maux.  Mo- 
icftc  &  heureufe  tant  qu'elle  a  été  foi- 
ble,  d*eft  fa  fortune  qui  introduit  chez 
elle  &  les  vices  &  les  calamités  les  plus 
horribles.   Tant  il  y  a  d'erreur  &  d'in- 
certitude dans  toutes  les  chofes  humai- 
XKs!  tant  les  hommes  feconnoiflent  peu 
dans  ce  qui  fait  le  véritable  bonheur  ! 
Concluons  qu'il  n'y  a  de  félicité  folide 
npour  les  Etats,  ni  pour  les  particu- 
liers ,  que  dans  la  pratique  de  la  vertu; 
&  que  la  vertu  eft  bien  plus  amie  de  la 
médiocrité j  que  de  la  trop  grande  élé- 
ration. 
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78  MariusVÇL*"       y 
An.  R.     Sa  fertu^  ^J^M^i^^^^ 

^     '^  f  V  R  E 

^5NTE-deuxiÉme 

^Ui  contient  d'atord  Icscom- 

mencemens  de  Mithridatî  : 

enfuite  fa  première  guerre 

'  l^^^^j  contre  les  Romains,  jufqu'à 

/  la  paix  que  lui  accorda  Syl- 

la;  enfin  le  retour  de  Sylla  en  Italie» 

qui  combe  à  Tan  de  Rome  55g. 

^.  I. 

Ancêtres  &  nobhjjs  de  Mithridate.  Co- 
métes  ,  prétendus  pr^jages  de  fa  gran- 
deur future.  Il  efi  exprfé  dans  fou  en- 
fance aux  embâ.hes  defes  tuteurs.  Elles 
tournent  à  f^n  avantage.  Sa  cruauté.  Il 
étoit  grand  buveur  &  gra?id  wangeur. 
Son  ambition  &  fe:  premières  conquêtes. 
Etat  a6luel  de  lAfu  Mineure.  Mithri- 
date  médite  lon^tems  le  projet  de  la 
guerre  contre  les  Romains.  Il  partage  la 
Paphlagonie   avec   Nicoméde.     Après 

avoir 
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mfohr  exterminé  la  race  des  Rois  de  Cap-- 
fsdoce  y    il  met  un  defes  fils  en  fojfejfion 
ù  ce  Royaume.    Concurrent  oppofé  par 
Nicoméde  au  fils  de  Mithridate,    Le 
Sénat  ayant  offert  la  liberté  aux  Cappa- 
dociens  ,  ils  aiment  mieux  avoir  un  Roi  y 
&  élifent  Ariobar^ane ,  qui  efl  mis  en 
pojjejfion  par  Sylla  ,    puis  détrôné  par 
TigÊine.   Nicoméde  ,  fils  de  Nicoméde 
Philopmtor  ,    efl  détrôné  par  Mithri- 
date.   Aquillius  efl  envoyé  par  le  Sénat 
pour  rétablir  les  Rois  détrônés.  Mithri* 
date  forme   une  puiffznte  ligue  contre 
les  Romains.  Nicoméde  efl  engagé  par 
Aquillius  à  faire  une  incurftonfur  les 
terres  de  Mithridate.  Celui-ci  en  porte 
fes  plaintes  aux  Romains.  Réponfe  ambi^ 
gue  des  Romains.    Mithridate  détrône 
AriobarKjine.    Il  envoyé  une  nouvelle 
Ambaffade  aux  Généraux  Romains^  les 
appellant  en  jugement  devant  le  Sénat. 
Les  Généraux  Romains  affemblent  trois 
armées  pour  rétablir  Ariobarzjtne ,  & 
défendre  Nicoméde.  Forces  de  Mithri^ 
date.  Nicoméde  efl  vaincu  par  les  Géné^ 
taux  de  Mithridate.  Aquillius  efl  au  (fi 
vaincu.  Tout  le  pays  demeure  ouvert  à 
Mithridate  i  qui  fe  gagne  l*affeâion  des^ 
feuplcs  par  fa  douceur  &  fa  libéralité.. 
Dijcours  de  Mithridate  à  fes  foldats, 
P   X  Tom 


8^2  Sommai  k  e. 

Toute  V Afté' Mineure  fe  foumet  à  luu 
Il  fait  priformier  Oppius  Général  Ro- 
main :  puis  Aquillius,.qU:il  traite  outra-- 
geufement ,  &  à  qui  il  fait  fouffrir  un 
cruel  fupplice.  Il  époufe  Monime.  Le 
Sénat  &  le  peuple  Romjiin  lui  déclarent 
la  guerre..  IL  fait  maffacrer  en  un  feul 
.  jour  quatre-vingts  mille  Romains.  Ruti- 
lius  échappe. .  Horrible  calomnie  dÊThéo- 
fhane  contre  Rutilius^  Les  Rl^dtens  de- 
meurent feuls  fidèles  aux  Romains.  Mi- 
thridate  ajfiége  Rhodes  en  perfonne ,.  & 
eji  obligé  de  lever  lefiége.  Deux  traits 
remarquables  de  fin  car^Sfere.  Mefures 
quil  prend  pour  pouffer  la  guerre,  & 
envahir  la  Grèce.  Hifioire  d*Ariflion 
Sophifle ,  qm  rendit  Mithridate  maître-, 
i Athènes.  Bri^ttius  Sura  arrête  lespro^ 
grès  de  Mithridate.. 

DEb  u  i,s,  longtcms  de  triftes  objpt?; 
nous  occupent.  Rome  &  l'Italie  ncr 
nous  prcfentent  que  desfpeôacles  d' hor- 
reur. Ce  fera  je  penfe  un  foulagemenr 
pour  le  Leâeur  >  du  moins  je  fens  que- 
c'en  eft  un  pour  moi ,  de  pafler  à  une. 
guerre  étrangère,  où.la.  valeur  des  Ro- 
mains foit  emplojfée  contre  une  puiffan- 
ce  ennemie  de  Rome,  &  non  plus  con^ 
triades  Alliée  ou  contredes concitoyens^ 

Sj^ll* 
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Sylla  faifoicla  guerre  à  Mithrîdate,  peti- 
àaat  quefon  parti  étoit  accablé  en  Italie 
par  la  faâion  de  Marius.  Ainfi  Tordre 
des  tcms  exige  que  nous  entrions  main- 
tenant dans  le  récit  de  cette  grande 
guerre  ,  en  reprenant  néantmoins  les 
chofes  d'un  peu  plus  haut. 

Mithridate,  furnommé  d'abord  Eu-  Ancê.' 
pator  ,  &  enfuice  le  Grand ,  avoir  reçu  très  & 
de  fesi^éres  un  Royaume  d'une  étendue  "o^Icf- 
confidérable,  puifqu'il  comprenoit  toutj^jthy|_ 
Je  pays. qui  borde  le  Pont-Euxin  depuis  date. 
les  environs  du  fleuve  Halys  jufqu'à  la 
Colchide.  Néantmoins  aucun  defespré- 
décefleurs  &  de  fes  ancêtres  ne  s'eft  ren- 
du extrêmement  célèbre.   On  peut  voir 
dans  *  THiftoire  Ancienne  de  M.  Roi-  "^Tom. 
lin ,   ou  dans  f  THiftoire  des  Juif^  de^i{:  .. 
M.  Prideaux,  tout  ce  que  nous  favons/.x^ui.  ' 
de  ces  Rois,  qui  fe  réduit  à  aflfez  peu  de 
chofe.  Ce  qui  en  réfulte  de  plus  remar- 
quable, par  rapport  à  Mithridate,  c'eft 
qu*il  étoit  forti  d'un  fang  des  plus  iHu- 
ftres  de  Tunivcrs  ,   puifqu  il  remontoir 
fufqu  à  Tun  des  fept  Nobles  Perfans  qui 
tuèrent  le  *  Mage  Smerdis.  Appien  nom-  *  ^fi* 
me  expreflTément  pour  auteur  de  fonif"^*  „ 
origine  Darius  fils  d  Hyftafpe,  qui  2i^rtSAppiiin. 
avoir  tué  le  Mage  devint  Roi  de  Perfe  iM'thr. 
ce  qiiç quelques  favans  expliquent,  ea^'^^* 
û    6  fup^ 
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fuppofant  que  les  Rois  de  Pont  defcen- 
.  ^Hîft,  doient  *  d'Artabane,  ou  Artabazane 
^»^       fils  de  Darius ,  &  frère  aîné  de  Xerxès  , 
?>^m.qyj  ayant  été  obk'gé  de  céder  l'Empire 
des  Perfes  à  fon  cadet  né  dans  la  pour- 
pre, obtint,  pour  avoir  de  quoi  fc  con- 
fo!er ,  un  érablinémenc  fur  la  côte  du 
Pont-Euxin, 

Le  pérç  de  Mithridate  Eupator,  fe 
nommoit  aufTi  Mithridate,  &  érUt  fur- 
nommé  Eyergéte.  Ce  Prince  eft  le  pre- 
mier de  fâ  race  qui  ait  fait  alliance  avec 
les  Romains.    Il  leur  avoit  fourni  quel- 
ques fecours  dans  la  troifiéme  guerre  de^ 
Carthage,  &  dans  cçlle  contre  Ariftoni- 
cus.  Il  reçut  en  récompçnfe  la  grande^ 
Phrygie ,  démembrée  des  Etats  d;es  Rois, 
de  Pergame,  fur  laquelle  il  avoit  déjà, 
d'anciennes  prétentions.  Son  père  Phar- 
nace  avoit  ajouté  à  foa  Royaume  la  ville: 
de  Synope,  conquête  importante,&  qui 
devint  la  rèfidcnce  des  Rois  de  Pont^  & 
la  capitale  de  kurs  Etats.   Mithridate,^ 
Eyergéte  périt  dans  cette  ville  par  la 
confpiration  de  quelques  Seigneurs  dç 
fa  Cour,  laifTant  deux  fils ,  dont  Taîné  ». 
qui  eft  notre  Michrldate ,  étoit  dans  [^ 
douzième  année..   Cçtte  mort>  &  par 
conféqucnt  Ip  commencement  du  régn^ 
de  Mithridate  lé  Grandi  peuvent  fe  rap^ 
porter  i  Tan  dQ  Rome  6^^^         i'ifi> 
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L^Hîftoire  a  remarqué  que  Tannée  de   Corne.- 
Iifénenientde  Mithridate  Eupator  à  la  jç^'i^^*^* 
«Hffonne,  aufFibien  que  celle  de  fa  naif-  prifagcs 
Â!ce>  fut  fîgnaléeparrapparition  d'une  de  fa 
comète»  qui  fut  vue  pendant  foixantc  &  %'^^' 
dix^urs»  &  dont  1  éclat  etoit  h  vifquef^cure. 
tout  le  Ciel  fembloit  être  en  feu.  Car ,  x/ijiin., 
dit-on,  fà  grandeur,  (en  y  comprenant ^^^vu* 
iàns  doute  la  chevelure ,  ou  la  queue,  )  ^' 
rempIifToit  la  quatrième  partie  du  ciel  i      / 
£ai  lumière  effaçoit  celle  du  foleil  même; 
&/orfqu'eIIe  fe  levoit  ou  fe  couchoit,  il 
lui  faloit  Tefpace  de  quatre  heures,  foit 
pour  (cdéveloper,  foit  pourfe  cacher 
entièrement.  Je  laiflè  aux  Aftronomes  i. 
)uger  fi  cette  defcription  n'eft  pas  exag- 
gerée ,  &  fi  la  flaterie  n'a  pas  embelli  la. 
comète  pour  relever  la  gloire  du  Prince 
dont  on  prétendoit  qu'elle  avoitpréfagè 
la  grandeur.  Ce  qu'il  me  convient  d'os- 
ferver ,  c'eft  que  les  comètes  ont  avec 
vaifon  perdu  beaucoup  aujourdhui  de 
iciircrcdit,qui  n'a  jamais  eu  d'atirre  fôn-. 
rfement,qu  une  admiration  ftupide  pour 
tout  ce  qui  eft  extraordinaire ,  6c  ia  ma- 
nie de  vouloir  pénétrer  Ta  venir  ,  dont 
Dieu  feul  s'eft  réfervè  la  connoilTance. 

Il  eft  certain  que  la  fituation  ou  fe  n  cffe 
trouva  Mithridate  commençant  à  ré-cxpofc 
gnor^k  a'anoonçoit  paacc  qu'il  ^l^vint^^g^^^^^ 

dan& 
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même  fous  aucun  toic  ruftique ,   paf- 
fent  les  nuits  au  milieu  des  bois  ,  fou- 
.     vent  fans  que  perfonne  connût  l'endroit 
de  fa  retraite  ;    du  reftc  s'exerçant  à 
pourfuivre,  à  fuir ,  à  combattre  les  he- 
tcs  féroces  :  &  par  ces  violens  exercices 
il  acquit  une  force  de  cbrps  &  une  vi- 
gueur de  fanté ,  qui  le  mirent  en  état 
de  réfiflerà  toutes  les  fatigues,  &  qui 
ne  l'abandonnèrent  point  même  dans 
la  vieilIefTe. 
Sa  cru-     Cette  vie  étoit  fort  propre  à  lui  inf- 
âme.     p{j.gj.  pj^ç  férocité  de  caraôére,  qui  dé- 
générât en  cruauté.  Et  les  dangers  aux^^ 
quels  il  fe  voyoit  continuellement  ex- 
pofé  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  raifons  d'être  attachés  à  fa  per- 
fonne ,  dévoient  encore  aigrir  fon  hu- 
Trelns'  Hieur.  Aufli  fut-il  cruel  à  l'excès.  Noiv 
hem.suf-  feulement  il  fit  mourir ,  lorfqu'il  eut  re- 
flem.      pj.j^ lautofité ,  fes tuteurs  qui  le  méri- 
LXUI.    toient  bien,  mais  il  n  épargna  pas  même 
41^.        iâ  mère,  qu'il  foupçonna  apparemment 
d'avoir  trempé  dans  leurs  mauvais  de(^ 
'  feins.  Il  ôta  anifi  la  vie  à  fon  iWre,  crai^ 
gnant  fans  doute  en  lui  un  concurrent* 
Ses  fils ,  fes  filles,  ks  femmes  éprouvé* 
fiçnt  en  difFérens  tem$  fa  barbarie,  eônv- 
inc  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Je  n6 
park  pas  de  ks  cruautés  contre  les  Ro^ 
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mains >  quoique  la  ^  guerre  auiT]  ait  fes 
teix ,  &  que  même  entre  ennemis  on 
doive  refpeder  les  droits  de  Thumanité. 

D  devint  encore,  par  une  fuite  de  cette  ^^  ^^^^ 
même  éducatioîî  fauvage  &  laborieufc,  jj[;J^çy^ 
^rand  buveur  &  grand  mangeur  :  &  c'eft  &  pane 
cequi,  félon  quelques- uns>  lui  fit  donner  "^^"- 
le  furnom  de  Dionyfas  ou  de  Bacchus.  ^ 
D'autres  Auteurs  donnent  à  ce  furnom 
une  origine  pics  honorable  félon  les 
idées  payennes.  TIs  difent  que  lorfqu  il 
étott  encore  au  bci-ceau  le  tonnerre  tom- 
ba fi>près  de  lui ,  quil  brûla  fes  Unges 
&  quelque  partie  de  fes  clieveux  ,  fans 
lui  foire  aucun  mal  :  &  que  cette  avan- 
ture>   qui  reflTcmble  à  ce  que  la  Fab'e 
raconte  de  Bacchus,  lui  fit  appliquer  le 
nom  de  ce  dieu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
qui  cft  conftant,c'eft  que  Mirhridate  non 
feulement  bu  voit  &  mangeoit  beaucoup, 
mais  s'en  piquoit  :  tellement  qu*un  )ôur  N'fcoL 
d;3ns  un  repas  il  fit  propofer  un  prix^^'^y^ 
pour  celui  qui  Temporteroit  par  cet  en-  %^g„^ 
droit  fur  les  autres  convives ,  &  le  prixx.  3. 
lui  fut  adjugé.  Belle  vidoire  pour  un 
Roi  !  Au  refte  il  ne  paroît  pas  que  les 
plaifirs  de  la  table  lui  aient  fait  négliger 
fes  affaires.  L'ambition  étoit  fa  paffion 
dominante  :  &  elle  fc  manifcfta  de  bon- 
ne heure.  Il 

a  Sunt  &  belli  ficut  pacis  jura,  ZJ-v.V.i/.. 
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Son  am-     H  ne  fe  vit  pas  plutôt  paifible  poflTeP 

è^^f^s  ^^^^  ^^  ^^  ^^*^^'  ^"*^'  fopgea  *  non  à  les 
prcmié-  gouverner,  dit  Juftin»  mais  à  les  aggran* 
rescon-dir.  Si  cet  Auteur  a  prétendu  en  cela ^ 
^%^;»  comme  il  y  a  apparence,  lui  donner  u» 
xxxviii  éloge,  il  s*eft  aflurcment  bien  trompé» 
S*  Les  premiers  exploits  de  Mi(hndate  fu- 

rent contre  les  Scythes,  &  les  autres  na- 
tions Barbares^  &  même  quelques  colo- 
nies Grecques ,  qui  habitoient  le  Nord 
du  Pont-Euxin  :&  il  fubjugua  toute  cette 
côte  jufqu'au  Bofphore  &  aux  Palus- 
Méotides.  De  fi  grands  fuccès  lui  enflè- 
rent le  courage,  &  lui  firent  concevoir  le 
ftrah  projet  de  la  Monarchie  univerfellc.Stra- 
/.  VII.  bon.  Auteur  très,  judicieux,  &  très- bien 
^  ^^^*  inftruit  de  ce  qui  regarde  ce  Prince,  dit 
que  dès- lors  ilpenfa  a  pénétrer  par  cette 
route  jufqu  a  la  Mer  Adriatique  pour 
aller  attaquer  les  Romains.  Mais  les  af- 
faires d'Afie  rappelîérentailleursi  &  lui 
offrirent  des  conq;uétes  plus  faciles  & 
plus  fenfëes^ 

Dans  ces  guerres  où  il  avoit  eu  affaire 
â  des  peuples  féroces,  fon  corps  s'étoit 
endurci  de  plus  en  plus  contre  les  fati- 
gues, &  fon  courage  contre  les  dangers. 
Ses  troupes  accoutumées  â  ti  averfer  dss 

dé- 

aStatim  non  de  regendo  j  feddeaugendo 
fcgno  cogiwvit.   lujiifg. 
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iikrts  Se  de  grands  pays  incultes  «  &  à 
fooâfrir  la  faim  &Ja  rigueur  du  froid  j 
éroient  devenues  invincibles  fous  un  Roi 
giflant  &  belliqueux ,  qui  le  plus  fou^ 
?eac  marchoic^Ieur  téce.  Ain(i  elles  dé- 
voient avoir  bon  marché  des  AHatiques» 
nations  de  tout  tems  efféminées  &  amol- 
lies à  Texcès  par  les  délices  du  pays. 
^  Mais  pour  bien  entendit  ce  que  nous  Etarac^ 
"avons  à  raconter,  il  faut fe  rappeller  ré-mel  de. 
tat  où  étoit  pour  lors  TAiîe  Mineure  ,}[^^^ 
&  les  principales  PuiflTances  qui  la  parta-  ^ç!^^^ 
geoient.  Les  Romains  poflTédoientrAfic 
proprement  dite^  c'eft- à-dire  le  Royau- 
me de  Pergamej  qui  leuravoit  été  légué 
par  le  teftament  d'Attale  Philométor,. 
&  conquis  par  eux  fur  Ariftonic.  Nico- 
médc  Philopaior  *,  fils  de  Prufias ,  ré- 
gnoit  en  Bithynie.  La  PaphJagonie  avoit 
eu  longtems  fes  Rois,  donc  le  nom  com- 
mun croît  Pyléméne.  Comme  elle  écoit 
lituée  entre  les  Etats  des  Rois  de  Pont 
&deBithynie,  ellcavoit  beaucoupfouf- 
fcrt  de  ces  voiiîns  trop.  puiflTans  ;  &  fcs- 
anciens  Rois  paroifient  avoir  été  ré- 
duits fort  bas  dès  le  tems  deMithridate 
Evergéte.  Après  la  Paphlagonîe,  en  cô- 
toyant 


*  Ce  furnom,  qui  ($- 
^nifit  Amateur  de  fon 
pérc>  étott- un  re poche 


fangUnt  contre  Nlcomer 
de ,  qui  a'voH  f/ùt  ttêin- 
Prufiai* 


92  COMMENCEMBKS 

toyant  le  Pont-Euxin,  vcnoit  le  Royau- 
me de  Pont.  La  Cappadoce  obéiflbit  à 
Ariarathe,  fils  d*un  antre  Ariarathe  qui 
mourut  au  fervice  des  Romains  dans  la 
guerre  d'Ariftônic.  La  Galatîcétoit  diVi- 
fée  entre  plufîeurs  Tétrarques.  Mais  tous 
ces  Etats,  &  les  autres  parties  de  TAfie 
Mîneure ,  fans  être  fous  la  domination 
dircôe  des  Romains,  rcfpedoient  néan-^ 
moins  leur  grandeur,  &  en  recevoient 
prefque  la  loi.  Surtout  dès  qu'il  naiffoit 
quelque  trouble,  quelque  querelle  entre 
les  Princes  ou  les  peuples  de  ces  con- 
trées, les,  Romains  ne  manquoient  pas 
de  s*en  rendre  les  arbitres,  &  leurs  avis 
étoient  des  ordres.  • 
Mîthri-     Mithridate,  Prince  fier  &  ambitieux^ 

^^^5-     t>Î€ï^  'oin  de  foLîflTrir  patiemment  cette 
médite  j       •       •  >  -^    •  •  >^ 

long-     domination,nepenroïcanenmomsqua 

tems  le  fe  fubftituer  en  leur  place.  Il  comptoit 
P^^j"    pour  peu  d'envahir  les  Etats  de  fes  voi- 
guerre   ^"^  *  ^^"^  réellement  aucun  n  etoit  ca- 
contre   pabledelui  réfifter.'Cétoitaux  Romains 
lesRo-  qu'il  en  vouloit  :  &  ne  pouvant  douter 
mains.  qy»j[  ^^  ç^  j^^ attirât  pour  ennemis,  dès 
qu'il  entreprendroit  d#  s'étendre,  parce 
qu'ils  étoient  toujours  attentifs  à  empê- 
cher l'oppreffion  des  foibleSj&Taggran- 
diffement  de  ceux  qui  pouvoient  leur 
faire  ombrage,  il  fornu  tout  d'un  coup 

foa 
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foaplan  de  les  chafTer  entièrement  de 
TiUie.  Pourétreàportée  d'attaquer  avec 
inntSLgc  la  province  Romaine,  il  voulut  /«/f;«. 
lïnftruire  par  fes  yeux.  Il  en  fît  le  voya-'^'^- 
ge,déguifé  avec  quelques  amis;  il  la  par- 
courue toute  entière  fans  écre  connu  de 
pcrfonne,  examinant  les  villes  ,  les  po- 
fies  importans,  les  paflTages  des  riviè- 
res ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  lui  en  faci- 
liter la  conquête. 

U  avoit  contre  eux  un  fujet  de  guerre 
tout  prêt,  fondé  fur  ce  qu'ils  lui  avoienc 
ôtc  IagrîindePhrygie,quiavoitétédon-  /»/?;«. 
Bce  â  ion  père  en  récompenfc  des  fervi-  xxxvui. 
ces  rendus  par  lui  dans  la  guerre  contre  ^" 
Ariftonic.Les  Romains  prétendirent  que  Affpîan, 
c'étoit  Aquillius  qui  de  fon  chef,  8c  gSL- ^'^^^*^^ 
gné  par  les  préfens  de  Mithridatc  Ever-^'  ^^^* 
gétc,  lui  avoit  fait  don  de  cette  provin- 
ce ;  &  ils  profitèrent  du  bas  âge  de  fon 
fils  pour  l'en  priver,  &  déclarer  la  Phry- 
gieun  pays  libre.  En  effet  Aquillius  avoit 
été  accufè  de  concuffion  â  fon  retour  , 
d'Afîe ,  comme  on  Ta  remarqué  en*fon  ¥  xom. 
lieu.  Ainfî  la  conduite  des  Romains  n'é- VIII. 
toit  pas  deftituée  d'une  apparence  au'*'"^'** 
moins  de  fuftice.Maisil  eft  aifé  de  penfer 

Înelle  plaie  un  pareil  traitement  avoit 
àite  dans  le  cœur  de  Mithridate,  &  quel 
reiTemimentil  en  confervoit.il  ne  fuivit 

pas 
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pasnéantmoinsaveirglémentlesmouve- 
mens  de  fa  vengeance*    II  aima  mieux 
qa'elle  fût  pi  us  lente,  pourvu  qu'elle  en 
devînt  plusfûre.  Il  laifla  à  fon  projet  le 
tems  de fe  mûrir ,  &  réfolut  de  s*aggran- 
dirde  proche -en  proche,  &d  acquérir  le 
plus  de  force  qu'il  lui  feroit  poflîble , 
pour  être  en  état  d'attaquer  une  puif- 
fance  auflî  formidable  que  celle  des  Ro- 
mains. 
Il  par-      Il  avoît  des  prétentions  fur  la  Paphla- 
î>  Çui*    eonie  ;  &  ayant  fait  un  traité  avec  Ni* 
gonie     comede  ,  ils  la  conquirent  a  rrais  com- 
avcc  Ni-  muns ,  &  la  partagèrent  entr'eux,  Aui&- 
^n!a'^^^^^  les  Romains  prennent  Tallarme,  & 
xxxvu.  en voyent  une  AmbaflTade  pour  ordonner 
4*  aux  deux  Rois  de  remettre  la  nation  des 

PaphIagcMiiens  en  fon  premier  état.  Mi- 
tferidate  répondit  fièrement  que  ce  pays 
Kii  appartenoit,&  avoit  appartenu  avant 
lui  â  Ton  père  par  droit  de  fuccedîon  : 
&  fans  s'effrayer  des  menaces  des  Am- 
baffadeurs,  il  s'empara  en  même  tems 
de  la  Galatie.  Nicoméde»  qui  nefe  fen- 
toit  pas  fi  fort ,  feignit  d'obéin  Mais 
ayant  fait  prendre  à  un  de  fes  fils  le  nom 
de  Pyléméne,  il  l'établit  Roi  des  Paphia- 
goniens,  comme  fi  faire  revivre  le  nom 
ae  leurs  anciens  Rois ,  c'eût  été  les  ré- 
tablir dans  leur  ancien  état.  Ainfi  fut 
w  élu- 
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âodée  rAmbaflide  des  Romains.  C'eft 
pca-étrc  â  cette  occafion  que  Mithri- 
àtc  envoya  à  Rome  cette  AmbaflTade , 
fD'infuIca  Saturnin,  comme  il  a  ité  rap-  ^^^' 
porté  plus  haun 

L'affaire  de  la  Papfaiagonîe  n*eut  pas  Aprci 
4e  faites  importantes  :  mais  Jes  ^nt^^-^^î^^  ^i- 
prifcs  de  Mithridate  fur  la  Cappadoccnè  bia^ 
opérèrent  enfin  une  rupture  ouverte  en-  ce  des 
tre  lui  &  ies  Romains.    Il  n'y  eut  point^^"  ^^ 
de  crime  qu  il  necommît  pour  fe  rendre  Jq^^jj 
ffliitre  de  ce  Royaume ,  qui  étoit  tout-mct  un 
à-6iit  à  fa  bienfeance ,    &  qui  confinoit^^  ^^^ 
m  fien.  Il  fit  aflTaflfiner  le  Roi  Ariarathe ,  poflcf- 
qui  étoit  fon  beau-frére,  ayant  épouféfiondc 
Laodicefœur  du  Roi  de  Pont.  Il  tua  de^cRoy- 
ÙL  propre  main  faîne  des  fils  du  méme^J^J^^^ 
Ariarathe  dans  une  entrevue  qu'il  avoitxxxvni. 
inénagée  frauduleufement.  Il  détrôna  le  i-  é*  £« 
fécond  de  Ces  neveux ,  qui  en  mourut 
de  chagrin*  Enfin  n'ofant  pas  fe  mettre 
en  poflèflSon  de  la  Cappadoce  en  fon 
propre  nom  ,  il  en  établit  Roi  un  de 
{es  kls,  âgé  feulement  de  huit  ans^  â  qui 
il  fit  prendre  le  nom  d* Ariarathe ,  & 
qu'il  vouloir  faire  paflèr  pour  *  fils  ou 

plu- 

•*  Vixprejfion  de  Tu-  \  regarde  plutôt  cemme  pe^ 
tit-fits  de  l'ancien  Aria» 
YAthe.  Cet  AnAfdthâ 
avoit  eufixfils  .  dont  les 
cino[   Mtiis  avohnt  été 


ftîn  ifi  équivoque^  ex  A 
riarathcgenicum.  Mah 
l^age  du  Grince  dont  il 
/i»///j  demande  qu'on  le 
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plutôt  petit-fils  de  celui  qui  étoit  mort 
dans  la  guerre  d'Arifionic. 
Concur-     Niçomédc  voyoit  d'un  œil  jaloux  cet 
rcntop-  aggrandiflement  de  Mithridate.  II  fît  de 
&k^^^  grands  efforts  pour  Tempécher ,  Ou  du 
mécft  au  moins  pour  avoir  fa  part  de  la  proie, 
fils  d^    Enfin  n*ayant  pu  y  réuiTir  par  la  force,  il 
Mithri-  ^yj  recours  à  la  fourberie,  Laodice  fceur 
du  Roi  de  Pont,  &  mère  des  deux  der- 
niers Rois  légitimes  de  Cappadoce ,  ou- 
trée de  fe  voir  perfécutée  par  fon  frère, 
s'étoit  jettée  entre  les  bras  deNicoméde, 
&  Tavoit  époufé*  L'ambition  &  la  ven- 
geance leur  fuggérérent  le  defTein  de 

fuppo- 


tmfoifonnés  par  leur  mè- 
re. Sans  doute  Mithrida- 
te donnoit  fon  Arlarathe 
pottr  fils  de  ^italqutmde 


ces  cinq  Princes.  Pour 
t clair cir  davantage  tout 
ceci,  un  Arhre  Généalogie 
^  Hêfera  pas  inutiU^ 


ARIARATHE 
moit  dans  la  guerre  d'Aiittonic. 


Cinq  aînés  cmpoifon-  ARIARATHE  LAODICE 

nés  par  leur  mcrf  ,  de  aifaflîné  par   or-  Ideut   de   Mi- 

l'un  defquels  on  faifoit  dre  de  Mithrida«  thiidate. 

paflei  pour  fils.  te. 


rr ^^ 7: — T^ 

ARTARATHE  ARIARATHE  ARIARATHE  Prjnccfnç- 

Prince  de  C.p-  Jtué  de  Is  main  détrôné  par  pofeparNi- 

padocefuppo-  de  Mithiidate.  Mithtldate'  Se  coniedc. 

fét  réellement  fnortdemala- 

fîlsdeMiihci-  diC 
date. 
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t^K>rer  un  troifiéme  Ariarathe ,  frère 

«rdeux  précédens,  à  qui  ils  prétendi- 

A8t  que  le  Royaume  de  Cappadoce 

fpartenoit  :   &  Laodice  fît  exprès  un 

royage  à  Rome  pour  appi;yer  la  fraude 

auprès  du  Sénat.    Michridate  ne  céda 

point  en  impudence  à  Ces  ennemis ,  & 

eoYoya  à  Rome  des  Ambafladeurs  pour 

iflurer  que  le  Roi  étibli  par  lui  étoit 

?éritablèfl>ent  du  fang  Royal  de  Cappa* 

èoce ,  &  iâu  de  l'ancien  Ariarathe. 

Le  Sénat  ne  fut  point  la  dupe  de  ces  Le  Sénat 
fraudes  grofliéres,  qui  fe  détruifoient  &^:^nt 
k  démaftiuoient  mutuellement.-  &  con-j]^^^/* 
formément  aux  anciennes  maximes  deauxCap* 
la  politique  Romaine,  toujours  atten-pado- 
tivc  à  afFoiblir  les  Rois,  &  à  fe  gàgncr^i^^;^^^ 
les  peuples  par  le  don  d'une  liberté  qui  txiieux 
a¥oit  moins  de  réalité  que  d'apparence,  avoir  un 
il  fut  dit  que  Mithridate  &  Nicoméde^j?^^'^^ 
abandonneroient  l'un  la  Cappadoce  ^Ariobat- 
l'autre  la  Paphlagonie ,  &  que  ces  deux^aoc. 
pays  feroient  libres  à  l'avenir.  Nous  ne 
Avons  pas  quel  effet  eut  le  décret  du 
Sénat  pour  ce  qui  regarde  la  Paphlago^. 
nie.  Mais  les  Cappadociens  étonnèrent 
extrêmement  les  Romains  par  la  décla-^  ^^^ 
ration  qu'ils  firent  que  la  liberté  leur^'.  540^ 
feroit  â  charge ,  &  que  leur  nation  ne 
pouvoit  fubfîûer  fans  Roi.  Le  Sénat  fur- 
Tom  X.  Ig  pri9 
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pris  au-delà  de  ce  qu'on  peut  penrcr» 
permit  néanmoins  aux  Cappadociens 
de  s'attacher  au  genre  de  gouvernement 
qui  leur  convenoit  davantage  >  &  de 
s'élire  un  Roi  tel  qu'ils  le  j'igeroicnt  i 
propos.  Leur  choix  tomba  fur  Ariobar- 
zanc,  qui  fut  confirmé  par  le  Sénat,  & 
dont  la  poftérité  régna  jufqu*à  la  troi- 
fiéme  génération, 
iQu\  cft     Sylla,  qui  avoit  été  Préteur  l'année 
"^^ff  f'^  d'auparavant  y  fut  chargé  de  mettre  le 
fion  par  nouveau  Roi  en  poflTtflîon  de  la  Cappa- 
Sylla.     docc.  Lachofe  n'étoitpas  fans  difficulté. 
plfit.  m  Mithridate,  il  eft  vrai,  n'ofoit  pas  réfifter 
"An.  r, ouvertement  aux  décrets  du  Sénat:  mais 
iks;p.      il  faifoit  agir  fous  main  un  certain  Oor- 
dius,  dont  il  s'étoit  fervi  autrefois  pour 
.    .aflaflFmcr  le  roi  Ariarathe  fon  beau- frère, 
•&  qu  il  avoit  depuis  établi  tuteur  defoa 
faux  Ariarathe.  Il  avoit  en  dernier  lieu 
travaillé  à  le  faire  élire  Roi  par  les  Cap- 
padociens: &  quoique  l'affaire  eutman* 
<jué,  Gordius  ne  laiflTa  pas  d'avoir  un 
parti  dans  le  Royaume  ,  avec  lequel  ii 
ofa  tenir  tête  à  Sylla.  Le  Romain  n'eut 
pas  de  peinei  le  vaincre  &  à  le  chaflerî 
&  la  Cappadoce»  foumife  à  un  Roi  ami 
ée  Rome  &  dépendant  des  Romains , 
cchappoit    entièrement  a  Mîthridatcu 
C€Ûaiafi  queSjlla  commeo^oit  à  s'ef* 

%er 


! 
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fij-crowtre  le  Roi  de  Pont ,  &  prélu- 
dai, pour  aînfî  dire  ,  à  la  vive  guerre 
Çff;7devoit  lui  faire  quelques  années 
frcs. 

Le  nouvel  affront  que  les  Romains  puî^j, 
avoicnt  fait  fouffrir  â  Mithridate,  irrita  trôné 
cecourage  altier.Mais  commeil  n'étoit^^^  ^' 
pas  moins  politique  qu entreprenant,^""^ 
aiant  que  de  fe  déclarer  ouvertement 
leur  ennemi ,  il  réfolut  de  s'aflurer  d'un 
Allié  puiflant  &  voifin.  Tigrane  roi  d'Ar-  f^ji^^ 
mcnie  avoir  fort  étendu  par  Tes  conque-  xxxvu 
tes  le  Royaume  de  fes  pères,  &  formé  3- 
UQ  grand  Etat.  Mithridate  lui  fit  d'abord 
époufer  fa  fille  Cléopatre.  Après  quoi 
craignant  encore  que  le  projet  d'une 
guerre  contre  les  Romains  ne  l'effrayât, 
il  réfolut  de  le  commettre  avec  eux  fans 
qDÏIs*enapperçût;&iI  lui  détacha  Gor- 
dius,  qui  vint  implorer  fon  fecours  pour 
être  rétabli  dans  la  Cappadoce ,  qu'il 
prérendoit  lui  appartenir,  faifànt  envi- 
sager en  même  tems  â  Tigrane  la  faci- 
lité de  détrôner  un  Roi  foible  &  mal 
affermi  tel  qu' Ariobarzane.  Le  Roi  d'Ar- 
ménie amorcé  par  cette  propofîtion, 
qui  flattoit  fon  ambition  &  fa  vanité , 
fe  laiffa  engager  à  ce  que  fouhaitoit  Mi- 
thridate. II  envoya  deux  de  fes  Généraux 
avec  iine  armée  contre  Ariobarzane, 
E  a  qui 
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qui  Tentant  la  partie  trop  inégale^  & 

d'ailleurs  n*étant  pas  guerrier,  dès  qu'il 

vit  l'orage  prêt  à  fondre  fur  lui,  raflTem- 

bla  Tes  effets  &  s'enfuit  à  Rome. 

Nicomé-     Dans  le  même  temsNicoméde  Philo- 

dc^Ni-  P*^^*"  ^^^^^  ^^^"  ^  mourir,  fa  fucceifioa 

coméde  caufa  des  troubles  dans  la  Bithynie.  Il 

Philopa-Jaiflbit  deux  fils,  doat  Taîné,  nomme 

dTtroné  Nîcoméde  comme  fon  père,  fut  reconnu 

par  Mi-  &  appuyé  des  Romains:  Mithridateibu- 

thricU-  tint  l'autre,  qui  fejKjmmoijc  Socrate; 

^AppUn  *  comme  il  étoitfiir  les  lieux ,  il  lui 

-ii^i/i&r/.^onna  de  û  puiflans  fecours,  queNico- 

'dM.       jméde  fut  détrôné,  &  vint  à  Rome  join* 

idre  ks  plaintes  i  celles  d'Ariobarzane^ 

Aqiiîl-     ^^  Romains  éroieat  alors  dans  un 

Vins  eft  tr^s-grandembarras.CétoitlefortdeIa 

^  "T*^!  guerre  Sociale,  qui  les  mettoit  dans  Tim- 

Jiat^urP^^ibJli^é  de  pourvoir  aux  befoins  de 

rétablir  pays  (i  éloignésu    Ils  envoyèrent  néan- 

ks  Rds  moins  des  Commiflaires  »  i  la  tête  deA 

gj^l[^'    quels  étoit  ce  M*  Aquillius,  qui  avoit 

terminé  la  guerre  des  efclaves  en  Sicile» 

brave  guerrier  ^  mais  avide  «  comme  il 

a  écé  remarqué  ailleurs^  CesCommif- 

faif^  avoient  ordre  de  rétablir  les  Rois 

Nicomédf!  &  Ariol^arzane,  &  pour  cela 

de  fe  £ure  aider  non  feulement  par 

JU  Caflîus,  Proconful  d'Aile»  mais  par 

laithridacglui-xncaïc.  Car  ce  Prince  n'a- 

iroifi 
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toir  point  paru  direâemcnt  dans  tous 
cesmouvemens^doncil  étoic  cependant 
Kunc:  &  les  Romains,  qui  ne  s'y  trom- 
poictïz  pas  ,  avoient  apparemment  mis 
cet  artîcledaus  leur  décret,  pour  le  for- 
cer de  fc  déclarer.  Depuis  longtems  ils 
fentoient  bien  qu'il  k  préparoit  à  leur 
filire  la  guerrer  &  nous  avons  vu  que  les 
chefs  de  la  République,  &  ceux  qui  pou- 
voienc  prétendre  aux  commandemens, 
fbubaitoient  paffionnément  d'avoir  cet- 
te occafîon  d'acquérir  de  la  gloire  &  de 
s'enrichir  des  dépouilles  de  TAfie. 

M ithridate  fe  condui(ît  avec  beaucoup  Michri- 
de  fâgeflb.  Il  n*avoitgarde  de  contribuer  ^^^^  f<^r. 
à  rétablir  dans  leurs  Etats  des  Princes ^^^-^^^^ 
qu'il  avoit  détrônés.   Mais  ne  voulant  ce  ligue 
point  paroître  rompre  le  premier  avec^^^n^^fe 
les  Romains,  il  demeura  tranquille,  &î^ins^' 
faiila  Aquillius  &  CafTîus,  avec  les  trou- /tijlm'é* 
pcs  qu'ils  purent  ramaflTer,  remettre  Ni-  -^/^«^.i 
comede  fur  le  trône  de  B!rhynîe,&  Ario- 
barzanc  fur  celui  de  Cappadoce.  Pen- 
<Unt  cette  inaâion  apparente  il  fe  for- 
tifioit  puiflfamment.  Il  fît  une  ligue  avec 
Tigrane,  par  laquelle  il  fut  convenu 
entre  eux  que  dans  les  conquêtes  qu'ils 
feroient  enfemble,  les  villes  &  les  pays, 
appartiendroient  à  Mithridate,  &  que 
les  hommes  &  tout  le  butin  feroient  pour 
E  3  le 
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le  Roi  d'Arménie,  Mithridate,  comme 
Ton  voit  par  ce  traité,  ne  prenoit  pas  mal 
fes  avantages.  Mais  Tigrane  avoit  auflt 
fon  objets  qui  étoit  de  peupler Tigra- 
nocerte,  qu'il  bâtiflbit  aduellement,  & 
dont  il  vouloit  faire  une  des  plus  grandes 
villes  de  l'Univers.    Le  Roi  de  Pont  fit 
auflî  entrer  dans  fes  intérêts  les  Gallo- 
grecs  3  les  Sarmates  y  les  Baftarnes  i  les 
Scythes.  U  tira  de  nombreufes  troupes 
de  ces  difFérens  peuples  >  &  arma  en  un 
mot  prefque  toute  la  haute  Afie  contre 
les  Romains.  Avec  de  fi  puiflTans  prépa- 
ratifs il  fe  contentoit  néanmoins  d'ob- 
(èrver  leurs  démarches,  fans  faire  aucun 
aâe  d'hoftilité ,  cherchant  i  mettre  de 
fon  coté  les  apparences  de  la  juflice  & 
'Oiodûr.à'^  bon  droit.    Ce  fut  dans  ces  circon- 
/.xxxvii.ftances  qu'il  reçut  une  Ambaflade  des 
peuples  d'Italie,  qui  Tinvitoient  à  venir 
joindre  fe^  forces  aux  leurs.    Mais  les 
affaires  d'Afie  étoient  trop  brouillées 
pour  qu'il  fût  polTîbJe  à  Mithridate  de 
s'en  éloigner,  &  le  fruit  qu'il  en  efpéroit 
étoit  plus  préfent  &  plus  certain. 
Nîco-      L'occafion  qu'il  attehdoitluifutbien- 
médccfttôt  fournie  par  l'avidité  des  Généraux 
paPi^-  R^niaiï^s.  Dès  qu'ils  eurent  rétabli  les 
guiUius  Rois  de  Bithynie  &  de  Cappadoce ,  ils 
à  faire  q^  ceflerent  de  \^s  preâcr  de  faire  quel- 
que 
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qoeencreprife  contre  Mithridatc,  pour  une  in- 
cngager  la  guerre.  Ces  deux  Princes  n'y  ^"J^  fç^* 
soient  aucune  inclination  ,  craignant  terres  de 
rf'/rriter  de  nouveau  un  ennemi  dont  ils  Michri- 
ayoient  dé^a  éprouvé  les  forcer.  Mais  en-  ^L^^^ 
fin  Nicoméde,  qui  avoir  promis  de  gran- 
des fommes  aux  Généraux  &  aux  Com^- 
miilaires  Romains  pour  obtenir  fon  ré- 
tabliflfement ,  &  qui  les  leur  devoir  en- 
core, preflTéd'ailleurs  par  un  grand  nom- 
bre d'autres  Romains  qui  lui  avoient 
prêté  de  l'argent,  fe  réfolut  malgré  fes 
répugnances  â  leur  donner  fatisfaâion. 
Il  encra  donc  en  armes  dans  le  pays  qui 
obéiflbitau  Roi  de  Pont,  &  fit  le  ravage 
)u{qu'à  la  ville  d'Amaftris  ,  fans  trouver 
de  réfiftance.  Car  Michridite ,  fidéîeà 
fonpia  1,  étoit  bien  aife  d'avoir  de  jurtès 
fiijets  de  plaintes ,  &  de  laifTer  aux  Ro- 
mains le  perfonnage  d'aggreflfeurs. 

Dès  que  Nicoméde  fe  fut  retiré,  Mi-  Mithrî- 
rhridate,  pour  mettre  les  Romains  dans  ^<^te  en 
leur  tort ,  leur  fit  porter  fcs  plaintes  par  '4^'-^'^^^^^ 
un  Ambafiadcur  ,   qui  eut  grand  foin  aux  Ro- 
d'abord  de  faire  valoir  la  qualité  d'Allié  mains. 
du  Peuple  Romain ,  que  Mithridate  &  . 
fon  père  avoient  conftammcnt  portée. 
Il  allégua  en  preuve  de  la  fidélité  de  fon 
maître  à  garder  cette  alliance ,  la  fou- 
mifTion  avec  laquelle  il  s'étoit  laiflTé  dé- 
fi 4  pou  il- 
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pouiller  de  la  grande  Pbrygie  &  de  la 
Cappadoce,  fur  lefqiielles  il  prétendoit 
avoir  des  droits  bien  acquis.  U  ajouta 
que  c  étoit  dans  ce  même  efprit  de  re/1 
peâ  pour  les  Romains  qu'il  avoit  fott£> 
fert  la  dernière  infulte  deNicoméde, 
quoiqu'il  eût  des  forces  plus  que  fîiffi-* 
iantes  pour  la  repouiTer.  Il  conclut  qu'il 
£doit  ou  que  les  Romains  força(fènt  le 
Roi  de  Bithynie  à  lui  faire  fatisfaâioni 
on  qu'ils  confentifTent  que  Mîthridate  [à 
fît  j  uflicc  à  lui-  même. 

Après  que  Pèlopidas ,  c'étoît  le  nom 
derÂmba(IadeurdeMithridate,eutain(i 
parlée  les  Ambaflàdeurs  de  Nicoméde^ 
qui  étoient  prèfensà'raudiencei  prirent 
la  parole.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
prouver  la  juftice  des  armes  de  leur  maî- 
tre, &  de  la  vengeance  qu'il  avoit  tirée 
d'un  ennemi  qui  avoit  armé  contre  lui 
Ion  propre  frère.  Maïs  ils  triomphèrent 
fur  tout  à  faire  voir»  &  par  toute  la  con* 
duite  du  Roi  de  Pont»&  par  lesimmenfes 
préparatifs  qu'il  avoit  faits,  qucfesdef- 
feins  avoient  un^objet  plus  haut  &  plus 
important  que  la  Bithynie,  &  que  c'ètoit 
aux  Romains  qu'il  en  vouloir.  Ils  termi- 
nèrent leur  difcours  en  exhortant  les  Ro^ 
mains  à  ne  point  prendre  le  change.  „  Il 
>i  tû  de  votre  fageife.^  leur  dirent-ils  ^ 

»dCL 
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>,  de  ne  point  attendre  qu'il  plaife  à  Mi« 
iithrid^te  de  s'avouer  votre  ennemi  ; 
,f  mais  vous  devez  confîdércr  plutôt  fcs 
,i  aâions^que  fon  langage.  Gardez-  vous 
n  de  livrer  vos  vrais  &  folides  amis  à  un 
n  Prince  qui  n'obferve  avec  vous  que  les 
99  dehors  d'une  amitié  (?mulée  :  &  ne 
99  fouffrez  pas  que  celui  qui  eft  autant 
»,  votre  ennemi  que  le  nôtre  annulle  le 
9,  jugement  porté  par  vous  touchant  la 
„  Bitbynie ,  &  en  empêche  le  Roi  légî- 
n  time  de  jouïr  de  votre  bien£iit." 

Pélopidas  repliqua^confentant  â  pren^ 
dre  les  Romains  pour  arbitres  par  rap- 
port aux  anciennes  querelles  entre  Mi« 
tfaridate  &Nicoméde,  mais  perfiftant  à 
leur  demander  fufticc  des  derniers  ades 
d'hoftilité  du  Roi  de  Bithynicvdontil» 
avoient  été  eux-mêmes  témoins. 

Les  Romains  ne  laifTérent  pas  de  fej^^p^^ 
ttOQver  èmbarrafles  fur  la  réponfë  qu'ils  ambiguë 
avoient  à  faire.  Ifsétoient  très-réîblus*!"^^- 
d'appuyer  Nicoméde,  &  ce  n'étoitque"**^"** 
pourlaformequ'ilsavoîentécoutérAm- 
balTadeur  deMichridatc.  Mais  d'un  autre? 
cote  l'alliance  avec  ce  Prince  fubliftoif 
encore.  Ils  n'avoient  point  d'infra<ftiôn 
des  Traités,  au  moins  évidente,  à  Jui  re- 
procher. Ils  s'enveloppèrent  donc  dans 
unerégonfc  ambiguë ,  qu  Appien  rap- 
H  5,  portç. 
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porte  en  ces  termes.  >j  Si  Mithridate  a 
*  ,j  été  léfé  par  Nicoméde ,  nous  enTom- 

^y  mes  fâchés:,  mais  nous  ne  fouârirons 
„  pas  que  Nicomcdc  foit  attaqué,  ce  qui. 
»  feroît  tout-  à- fait  contraire  aux  intérêts 
„dc  la  République/*  Pélopidas,  qui 
fentit  queles  Romains  cvitoient  de  s'ex- 
pliquer, eut  beau  prcfler  pour  obtenir 
une  déclaration  plus  précife.  Il  falut  qu'il 
,  s*cn  retournât  fans  autre  éclairciflement. 

Mithri-     Mithridate  prit  la  rcponfe  des  Ro- 
date  dé-       .  *t/    •  i    •   n-         a  •   /• 

trône     mains  pour  un  deni  de  julhce.  Amli  ne 

Al iobar- ménageant  plus  rien ,  il  envoya  fon  fils 
^nc.  Ariarache  en  Cappadoce  avec  une  puif- 
fante  armée:  &  qaoique  Mancinus,  Tun 
des  Commiflaires  du  Sénat ,  fût  préfent 
fur  les  lieux  &  foutînt  Ariobarzane,  le 
combat  fe  livra ,  &  Ariarathe  viâorieux. 
rentra  en  poflèflion  du  Royaume  de. 
Il  en-  Gappadoce. 

voie  une  Mithridate,  après  avoir  fait  ainfi  fen-- 
fe^Am-"  ^^^  ^^^  Romains  qu  il  ne  les  craignoit 
bafladê  P^s,  leur  renvoya  le  même  Pélopidas  ,^ 
aux  Gé-  chargé  d -inftrudions  plus  fiéres  que  les 
néraux  précédentes.»  avoit  ordre  de  fe  plaindre 
mains,  hautement,  non  de  la  République  &  du 
les  ap-  Sénat,  mais  des  Généraux  Romains  qui; 
en  ugc-  ^^^^^"^  ^"  Afi^>  &  devant  qui  il  parloit.  [ 
mentdelJ''  prétendit  que  ce  qui  venoit  d'arriver. 
vant  le  en  Cappadocc  époit  Je  fruiç  &  le  digncj 
Scnat.  \^ 
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felaîrf  deleur  injuftice  &  de  leurs  mau- 
vais procédés  envers  fon  maître  >  dont 
il  exalta  la  puiflance  ,  retendue  d j  fes 
iomzitïcs,  les  Alliés  qu'il  s'étoit  faits, 
les  forces  de  terre  &  de  mer  qu'il  avoit 
aflemblées.  Il  leur  reprocha  que  c'étoit 
àeux  une  grande  imprudence  d'engager 
leur  République  dans  uneguerre'contre' 
un  Roi  fi  puilfant,  pendant  qu'ils  avrtîent 
peine  à  réfifter  aux  arm^^sde  leurs  Alliés 
d'Italie,  qui  attaquoient  le  centre  de 
leur  empire.  Il  tes  menaça  de  porter  con- 
tre eux  fes  plaintes  au  Sénat,  &les  fom- 
ma  d'y  venir  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. Enfin,  comme  Mithridare  fe  diToit 
toujours  ami  de  Rome  ,  Péîopidas  dé- 
clara en  fon  nom  que  fi  on  lui  faifoit  ju-  / 
ftice  de  Nicoméde ,  il  étoit  prêt  de  don- 
ner du  fecours  aux  Romains  contre  les 
Italiens  révoltés.  Sinon  ,  ajouta-t-îl  en 
finiflant ,  renonce^  enfin  h  de  faux  fem^ , 
blans  £  amitié  i  ou  bien  dlons  en  jugement 
devant  le  Sénat. 

Les  Généraux  Romains  furent  extré-  LcsGc- 
mement  piqués  de  la  hauteur  de  ce  dif«  Romafns 
cours  ,   qui  les  attaquoit  perfonnellc-  aifem- 
ment.  Ils  répondirent  avec  non  moins  de  Wenc 
fierté ,  qu'ils  défendoient  d  Mithridare, 


trois  ar- 
mées 


foit  d'attaquer  Nicoméde,  foit  de  s'im-  pour  rc- 
'     is  de  la  Cappadoce,  c; 
E  6  (A^ 


taïk^  dans  les  affaires  de  la  Cappadoce.  rabiir 
"    -  -NArio- 
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barzanc,  oùilsalloient  eux-mêmes  rétablir  înccp. 
fendre    ^^^^^^^  Ariobarzane,  Et  en  congédiant- 
Nicomc  l'Ambafladeuravec  cette  réponfe,  ils  lui: 
^^•.        déclarérentqu'ilétoit  inutile  qu'il  revino 
davantage^  s'il  n'apportoit  la  foumifTioQ 
entière  de  fan  maître  aux  lôix  qu'ils  lui 
prefcrivoient.Mais  comme  ils  ne  comp- 
toient  guéres  fur  cette  foumidion  ,  ils^ 
Semblèrent  des  forces  de  toutes  parts,. 
dansIaPhrygie,  dans  la  Paphlagonie>  & 
dans  les  autres  pays  voifins  :  &  joignant 
CCS  troupes  avec  les  tro»pes' Romaines, 
qu'avoit  à  Cc$  ordres  L.  Caflîus  Procon— 
{bl  d'Afîe  >  ils  en  formèrent  trois  corps, 
d  armée ,  donc  ils  fe partagèrent  le  corn— 
ipandement.  Caflîus  avec  l'une  de  ces: 
armées  vintcamper  fur  les  frontières  de^ 
la  Bithynie  &  de  la  Callogrèce:  Aquil-* 
lius  fe  chargea  de  s^oppofer  à  l'entrée* 
de  Mithridate  dans  la.  Bithynie  :    &: 
Q;^Oppius  marcha  vers  la  Cappadoce*. 
Ils  avoient  auflitune.flote  auprès  de  By- 
zance>  pour  fermer  à  celle  de  Mithridate; 
la  fortie  du  Pont-Euxin..  Nicomède  de^ 
Ton  côté  afiembla une  arn>ée  dé  cinquan-^. 
te  mille  hommes  de.pied&fix  mille  che-. 
Taux^.  C'eid  ainfi  que  trois  Généraux^ 
Romains  »  fans  ordre, du  Sénat,  ni  dé-- 
cret  du  peuplé,  entreprirent  une  guerre: 
itimejfî  grande,  importaoce.  j»  &.dont: 


Tes  foires  furent  funeftes  â  tant  de  peu* 
pies. 

Kraprudence  de  ces  Généraux  Rb-    Forcer^ 
mains  etoit  d'aatant  plus  grande,  que  la  ^^  ^* 
puiflancc  &  les  préparatifs  de  Mîthri-     '"^^^ 
dateétoient  formidables.  II  avoitdefes 
propres  forces  deux  cens  cinquante  mil* 
k  hommes  de  pied,  quarante  mille  che-^*^ 
^aux,ccnt  trente  chariots  armés  de  faulr^ 
trois  cens  vaiflTeaux  pontés,  &cent  autres 
de  moindre  forme.  Ajoutez  d'habiles 
Généraux ,  tels  que  Néoptoléme  &  Ar- 
die<aas  9  qui  étoienr&éres ,  Dorylaus  j> 
&  quelques  autres»  tous  formés  par  un^ 
long  exercice  de  la  guerre:  &  fur  îefquel» 
néantmoinsMithridatene  ferepofoit  pas* 
tellement  9  qu'il  ne  voulût  tout  voir  par 
fesyeux>  &  conduire  lui-même  toutes^ 
Jes  entreprifes  importantes.  La  phiparr 
des  Roisd'Orient  étoient  dans  ks  inté- 
rêts, Tîgrane  étoit  fon  gendre  ,  &  lui^ 
fbumtflbit  des  troupes.  Les  Rois  des^ 
Farthes ,  de  Syrie:,  &  d'Egypte  le  favo- 
rifoient.   II  n'avoit  rien  épargné  pour* 
amaâër  des  provi(ions  immenfesdè  ton- 
te efpéce  r&  pour  fa  floteil  avoit  fait  ve- 
nir des  pilotes  d'Egypte  &  de  Phénicie  ,. 
pays  où  Ja-marineavoit^té  de  tout  tems^ 
cnltivéeavec  fuccès*De  (î  grandes  forces . 
iOfroiucttokof.  deig^ands.  avantages  furr 
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des  ennemis  mal  préparés  &  prefque  pris 
au  dépourvu:  &  il  ne  le  trompa  pas  dans 
Tes  efpérances. 
Nico-       Ses  Généraux  remportèrent  d'abord 
mcdccftune  illuftre  vidoire  fur  Nicoméde  près 
vaincu   d'un  fleuve  nommé  Amnias,  danslaPa- 
Gèné-    phîagonie.  Le  camp  du  Roi  de  Bîthynie 
raux  de  tilt  pris  avec  un  butin  immenfe,  &  grand 
Mithri-  nombre  de  prifonniers.  Cette  vidoire  fi 
*^^*      complète  fut  l'ouvrage  de  la  feule  in- 
fanterie légère  foutenue  de  la  cavalerie, 
la  Phalange  n'ayant  pas  pu  fe  trouver  à 
la  bataille  ;  &  dès-  lors  les  Généraux  Ro- 
mains commencèrent  à  entrer  en  crain- 
te, voyant  avec  ètonneraent  que  le  moin^ 
dre  nombre  avoic  vaincu  le  plus  grandi 
&  cela  non  par  l'avantage  des  lieux,  non 
par  la  faute  &  la  lâcheté  des  Bithyniens, 
mais  par  l'habileté  des  Généraux  de  Mi- 
thridate  &  par  la  valeur  de  fon  armée. 
Le  fruit  de  cette  même  vidoire  fut  pour 
Mithridate  la  conquête  de  la  Paphiago- 
nie  ;  il  la  foumit  en  pafTant,  &  vint  fe 
camper  au  mont *Scoroba  fur  les  fron- 
tières de  la  Bithynie. 
AquiU      Les    Romains  éprouvèrent  bientôt 
lins  eft  eux- mémesla  valeur  de  cet  ennemi  qu'ils 
auffi      aboient  d'abord  méprifè.    Nicoméde 

,  ayant 

^  Sl^lqwfS'fins  fouf-  litre  le  moMHypittsymetu 
ftwténf  fw  ce  pourroif  ^  tietiftépar  Flme  ^  V.  ji* 


vaincu. 
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ayant  ramaflTé  les  débris  de  fa  défaite , 
^éioit  joint  avec  Aquillius.  Mais  aux  ap- 
proches de  l'armée  de  Mithridate,  &en 
conféquence  d'une  petite  aftion  où  cent 
cavaliers  Sarmatesenavoient  défait  huit 
cens  Bithyniens Ja  peur  faifit  ces  troupes 
déjà  effrayées  de  leur  première  di/grace: 
elles  fe  difperférent:  &Aquiniusn  étant 
çlus  aflez  fort  pour  réfifteraux  ennemis 
^tentiérement  défait,  perdit  fon  camp» 
s'eofîiit  vers  le  fleuve   Sangarius  ;    & 
rayant  paffé  pendant  la  nuit  >  il  ne  fe 
crut  en  fureté  que  lorfqu'il  fe  vit  dans 
Pergame. 

Cette  féconde  viâoire  ouvrît  tout  le  J^^"î'^' 
pays  à  Mithridate.    Oflius  fe  retira- à  meure  " 
Apamée ,  Nicoméde  à  Pergame ,  Man-  ouvert  à 
cinus  à  Rhodes,  Oppius  â  Laodicée.  Us  j^^^^^"^'". 
fe  renfermoient  dans  les  villes,  ne  pou-  fe  ga'gnc 
vant  plus  tenir  la  campagne.  En  mémel^^cc- 
tcms  la  flote,  qui  gardoit  rentrée  du^^"  ^^^ 
Pont-Euxin,  fe  fépara,  &  plufîeurs  vaif-^a"^f" 
ieaux  de  Nicoméde  furent  même  livrés  douceur 
par  leurs  commandans  à  Mithridate.  rf  ^^7 
Ainfi  ce  Prince  maître  de  tous  les  paf-  ^ 
fages  &  par  terre  &  par  mer,  n'eut  qu'à 
fe  préfenter  pour  recevoir  les  foumif- 
fions  de  tous  les  peuples ,  qui  venoienc 
aveccmpreffementlui  rendre  leurs  hom-  Biodons 
mages*.  Çu^ .,  eaconquérant  habile  »  il  Mpud 

.  avoit^*''-^     - 
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avoic  pris  foin  de  fe  gagner  leur  aflTec-' 
non,  traitant  avec  toute  forte  de  dou- 
ceur tous  les  prifonniers  Afiadques  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains.  Ainû 
autrefois  Annibal  »  en  même  tems  qu  il 
exerçoit  les  plus  grandes  rigueurs  furies 
prifonniers  Romains^  avoir  accablé  de 
careflTes  &  de  témoignages  de  bonté  ceux 
des  Latins  &  des  autres  peuplés  d'Italie 
que  le  fort  dès  armes  réddifbit  fous  fa 
puiffance.  Cette  conduite  réuifit  parfai- 
tement à  Mithridate.  Les  villes  â  Tenvî 
Tin vitoient  aies  honorer  de  fa  préfence» 
^"'•^'^rappcllant,  félon  Tufage  impie  de  ces 
m.  60.  '  tems  dt  ténèbres,  leur  Dieu  &  leur  Sau- 
jtffUm.  veur.    Toute  la  Bithynie  fut  foumife  eiy 

£eu  de  jours.De  là  Mithridateentra  dans 
]  Phrygîe  >  qui  appartenoit  aux  Ro- 
mains: &  il  voulut  prendre  fon  loge- 
ment où  l'avoir  autrefois  pris  Alexan- 
dre; préfage  heureux:  &en  même  tems 
comparaifôn  qui  flatoit  fa  vanité. 

Il  n'oublia  rien  pour  faire  goûter  fa 
domination  à  tant  de  pays  nouvelle- 
ment conquis  :  &  foignant  la  libéralité^ 
fk/fln.  etfeâive  aux  carefTès^  il  accorda  aux  vil- 
TLxvnu  i^g  une  remife  générale  de  tout  ce  qu'el- 
les dévoient,  foit  au  Gouvernement,  foie  • 
i  des  particuliers  j  &  une  exemption  de^ 
ttibuts  pour  cinq  ans^   Les  tréfors  im-* 

men»- 
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meafes  de  leurs  anciens  Rois  dont  H 
s'empara  ^  &  les  amas  de  provifîons  die 
gaene  &  de  bouche  qu'il  trouva  par- 
tout «  le  mirent  en  état  de  fe  montrer 
bien&îfant  &  magnifique^  fans  fe  priver 
des  refifources  nece(faires  pour  avancer 
hi  guerre  &  fes  conquêtes. 

Jufqu'à  fon  entrée  dans  la  Phrygie ,  Dii 
tfithridate  n'avoit  point  attaqué  direc^"]! 
tement  les  Romains  $  mais  feulement  date 
leurs  Alliés.  Ce  fut  alors  qu'il  leva  le  mat  fes  f 
^ue ,  &  fe  déclara  ouvertement  ennemi  ^?^ 
de  Rome»  Entreprenant  la  guerre  con-jj^ 
ttc  un  peuple  fi  redouté ,  il  crut  devoîr4. 
encourager  fes  troupes  :  &  Juflin  nous  a 
confervé  la  harangue  que  Trogue  Pom- 
pée lui  mettoit  à  la  bouche  dans  cette 
occafion.  Comme  ce  difcours  eft  extré?- 
liiement  long ,  &  qu'il  rappelle  en  un 
mot  quantité  de  faits^  foitanciens,  foit 
ricens ,  qui  ont  déjà  pafle  fous  les  yeux 
du  Jeâeur,  ]c  me  contenterai  d'en  don^ 
ner  un  abrégé,  &  d'en  rapporter  feule* 
ment  les  traits  qui  m'ont  paru  les  plus 
remarquables. 

Mithridate  prouve  d'abord  â'  fes  fol- 
dats  que  les  Romains  ne  font  point  in- 
vincibles^leur  citant  à  ce  fujet  non  feule- 
ment les  avantages  qu'ils  viennent  eux- 
mêmes  deremporter  fur  ces  fiers  enne- 
mis jm 
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mis,  mais  les  grandes  vîftoires  de  Pyr- 
rhus ,  d'Annibal ,  des  Gaulois.  Il  leur 
peint  la  (îtuation  aâuelle  de  Rome^,  lut- 
tant avec  peine  contre  les  Italiens  rcbel- 
ks,  &  déchirée  par  les  divifionsdome-^ 
ftiques.  II  conclut  de  cet  expofé  *  qu  il 
feut  profiter  de  Toccafion,  faifir  le  mo- 
ment de  s'aggrandir  à  leurs  dépens  > 
>f  de  peur,  ajoute-t-il ,  que  fi  nous  de- 
xi  meurons  tranquilles  pendant  qu*ils 
>>  font  cmbarrafles,  nous  n'ayons  enfui  te 
9,  plus  de  peine  â  foutenîr  leurs  efforts 
^  lorfqu'ils  feront  libres  &  dégagés  de 
„  tout  ce  qui  les  occupe  aujourd'hui. 
3>  Car  il  n'eft  point  qucftion  de  délibérer 
„  s'il  nous  faudra  avoir  la  guerre  avec 
„  eux ,  mais  fi  nous  prendrons  notre 
„  tems,  ou  fi  nous  attendrons  le  leur." 
C'eft  ainfi  qu'il  paffe  au  dénombre- 
ment de  tous  les  outrage>  qu'il  prétend 
lui  avoir  été  faits  par  les  Romains ,  & 
qui  équivalent,  félon  lui,  à  une  décla- 
ration de  guerre  :  la  Phrygie,  la  Paphla- 
gonie  qu'ils  lui  ont  enlevées;  laCappa^ 
doce  qu'il  avoit  conquife,  &  dont  ils 
Tont  forcé  de  faire  fortir  fon  fils.   ,,  Ils 

a  Utendum  igitur  oc-  '  negotium  habeant.Non 
cafionc&rapiendi  in-  i  enim  qujert\  nn  capicn- 
crementa  virium.-  nefi  i  dafintarma,  fcd  utrùm 
illis  occupatis  quieve-  j  fuâ  potiùs  occafionc 
rint,  mox  advcrsùs  va-  !  an  illoium. 
mos.bc  qiiiecos  majus  ' 
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>,  *  m'ont  ravi  ma  conquête,  dit-il,  eux 

>,  qui  ne  pofledent  rien  qui  ne  foit  acquis 

>,par  les  armes.,.    Il  termine  ce  détail 

par  les  infultes  qu'ils  fui  ont  fait  faire 

en  dernier  lieu  par  Nicoméde,  Tatta* 

quant  ainfi  de  gaieté  de  cœur  &  fans  fu- 

)et.  5,  Car  ^  ce  n'eft  point,  ajoute-il,  aux 

>,  prétendues  injures  que  les  Rois  leur 

39  ont  faites,  c'eft  à  la  mafefté  même  de 

),  ce  titre  augufte  qu'ils  en  veulent.  C'eft 

33  ainfi  qu  il  ont  maltraité  Euméne,  dé- 

„  pouilléfon  fils  Ariftonic,  &  ^  fait  une? 

„  guerre  implacable  au  petit- fils  du; 

grand  Roi  MafiniHai  l'infortuné  Jûgur-^ 


j^ 


„  tha  >  en  qui  ils  ont  fi  peu  refpedé  la 

,>niér 


a  Raptam  fibi  efle  vi- 
ûoriam  ejus  '-  Cappa- 
docix)  abilliS)  quo- 
rum nihil  eft  niô  bello 
quaefitum. 

b  Quippe  non  dclifta 
Kegum  illos ,  fcd  vires 
ac  majeftatem  infequi. 

c  Cum  hujiis  (  Maiî- 
nifli)  nepoce  bellum 
modb  in  Afirica  geftiim 
adeb  inexpiabile,uc  ne 
viftum  quidem  mc- 
morix  avi  donarent , 
quin  carceiem  ac  tri- 
umphi  fpeâaculum  ex- 
periretur.  Hanc  illos 
Kegibus  omnibus  le- 
gem  odiorum  dixiffe, 
fçilicet  quia  ipfi  taies 


Reges  habuerint,  quo- 
rum etiam  nominibus 
erubefcant ,  aut  pafto- 
res  Aboriginum,  aut 
harufpiccsSabinorum,, 
aut  exulcs  Corinthio- 
rumjaut  fcrvos  vcrnàC 
que  Tufcorum  j  aut, 
quod.  honorati/fimum . 
nomen  fuit  inter  haec, 
fuperbos.  Atqueutipfi 
ferunt  conditores  fuos 
lupae  uberibus  altos,fic 
omncm  illum  popu- 
lum  luporum  animos , 
inexplebilcs  fanijuinis- 
atque  imperiijdi'vitia* 
rumque  avidos  ac  je?» 
junos,habere* 


I 
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M  mémoire  de  fon  aycul ,  qu'îh  Tonr 
99  dotmé  igQomioienfèmentenrpeâacIc 
99  daos  leur  triomphe  pour  le  (aire  périr 
99  ênfuîte  dtns  une  prifon.  TeOe  eu  la 
99  haine  qu'ifs  ont  déclarée  à  tous  les 
99  Roîs,  fans  doute  parce  qu'eux-mêmes 
>»  ils  n'ont  eu  que  des  Rois  dont  les  noms 
T.  JU-  »  les  font  rougir,  des  pâtres  '  Aborigé-  * 
mitltif.    ^,  nés,  ou  des  augures  *  du  pays  des  Sa- 
*^r^;  „  bins,  des  exilés  ^de  Corinthe,  des  ef- 

fuin      „  claves  ♦  des  Tofcans,  ou  enfin  des  ^  fu* 
^l****  $t  pcrbes,titrc le  plus honorable&Ie pliis 
^HsTkù%9  diftîngné  entre  leure  Rois.  Ils  ont  raî- 
Um.       ,|ïbn  de  raconter  avec  complai(knce  que 
^'J^  M  leurs  fondateurs  ont  été  alaitéspar  une 
}$^^h,  irTouvc.  Carcepeupleeft  toutentîerun 
^  peuple  de  loups,  iniâtiables  de  fang  & 
>,  decarnaGre,ron|nurs  faméliques,ravi(l 
99  feurs  altérés  dé  richeffes  &  d'empires. 
A  cet  odieux  portrait  qu'il  fait  des 
Romains ,  Mithritadfe  oppofe  un  éloge 
magnifique  de  (à  propre  noblefle ,  qui 
remonte  du  côté  paternel  jufqu'âCyrus 
&  à  Darius  ;  &  par  les  femmes,  jufqu'à 
Scleucus  *  Nicator,  fondateur  du  Royau- 
me de  Syrie ,  &  à  Alexandre  le  Grand  : 
de  la  noblefle  des  nations  qui  lui  obéif- 
fcnt,  &  qui  nont  jamais  éprouvé  !e  joug 
d'une  domination  étrangère:  de  fes  ex«- 

*  Lm  hififj^li  Jg  MhhridéUe  é$oîtfiU  dtSêUu^. 
mu  CMt§km  m  de  Sjrhk 
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iploits  contre  des  peuples  indomtables  • 
tels  que  les  Scythes ,  qui  avant  lui  n'a* 
voJKit  jamais  trouvé  de  vainqueur. 

Enfin  il  flatefes  foldatspar  Tefpéran- 
ce  des  riches  dépouilles  de  TAfie,  * 
dont  il  vante  la  douceur  du  climat ,  la 
fertilité  du  terroir ,  la  muldtude  &  la 
1>eauté  des  villes,  ^^enforte^  leurdit-iU 
que  te  vousinéne  moinsi  une^uerret 
qu'à  un  3>erpétuel  jour  de  Fête;  &  que 
fur  cette  entreprife  il  ne  peut  vous 
,,  rcfter  qu'un  feûl  doute,  c'eft  de  lavoir 
4,  il  elle  eA  plus  facile  ou  plus  capable 
«,  de.  vous  enrichir. 

Ce  difcours  qui  refpîre  la  haine  &  le  T^^n^e 
méprisxontpe  les  Romains,  &  en  mémerAfie 
tcms  la  confiance  de  vaincre,  n'étoitjî^^"?"^* 
pas  de  la  part  de  Mithridate  une  vaine^ct®^* 
rodomontade:  les  effets  y  répondirent.  Michri- 
Tout  plia  fous  fcs  armes,  ou  brigua  fen^^^- 
amitié.   H  fournit  la  Phrygie,  la  Myfie,  ^'"^ 
l'Afiepropremcnt  dite,laLycie,  la  Pam- 
pliyfie»  la  côte  d'Ionie«  en  un  mot  tout 
le  pays  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer  :  & 
afin  qu'il  ne  manquât  rien  â  fa  gloire  » 

deux 


a  Nam  neque  cœlo 
Afi«  cflc  tcmpcratius 
aliud ,  nec  folo  ferti- 
IhiS)  nec  urbium  mul- 
titudine  amoenius  : 
magnanime  ccmpom 


partem ,  non  ut  mili. 
tfam  ,  fed  ut  feftum 
diem  aâuios  »  bello 
dul^ium  facili  magis 
an  uberi. 
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deux  Généraux  Romams  tombèrent  en 
fa  puiflance  &  devinrent  fes  prifonnîers. 
A^^^^       J'ai  dit  qu*Oppîuss'écoit  retiré  à  Lao- 
nierOp.^^^^*  ï'  n'en  coûta  à  Mithridate  pour  fe 
plus Gé- rendre  maître  de  la  perfonne  de  ce  Ro- 
^^'■^' .   main ,  que  d'envoyer  un  héraut  aux  ha- 
^'"^^"'bitansleur  promettre  l'impunité  s'ils  lui 
livroient  Oppius.    Sur  le  champ  il  fut 
faifî  &  mené  avec  fes  liéèeurs  au  Roi  de 
Pont,  qui  ne  lui  fit  aucun  mauvais  trai- 
tement ,  mais  le  promena  par  tout  à  fa 
fuite ,  montrant  avec  fafte ,  &  en  déri- 
fion  de  la  grandeur  Romaine ,  un  Gé- 
néral Romain  réduit  en  captivité. 
I^uis  A-     Aquillius  n'en  fut  pas  quitte  pour  une 
vquUlius, peine  fi  légère.  Comme  il  étoit  le  chef 
mite     ^^  '^  commiflîon,  &  le  principal  auteur 
outra-    de  la  guerre,  Mithridate  le  haïflfoit  per- 
-g^fc-fQnnellement.Ceft  pourquoi  ce  malheu- 
fq^l  freux  Général,  qui  étoit  malade  à  Mitylé- 
fait  fouf.ne,luî  ayant  été  livré  par  les  *  Lesbiens,il 
frir  un  n'y  eut  point  d'indignités  ni  d'outrages 

SL  5"^  '^  ^^^  ^^  "^^"^  "^  '"^  fît  fouffrir.  Il 

i:e.     "  rut  chargé  de  chaînes,  battu  de  verges, 

mené  de  tous  côtés  fur  un  âne,  & 

forcé  en  cet  état  de  fe  faire  connoître 

i  tous  ceux  qui  le  voyoientj  &  de  crier 

de 

^  MUyUne  itoU  la  cA-    VlU  mime ,  qnê  ton  é^p* 
fit  de  de  ttle  de  Leshs,    pelle    é^f^ourd'hm  Mê«  . 
é*  ^  donniifon  mm  i    celio* 
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de  tems  en  tems  qu'il  étoit  Aquillius, 
Dans  d'autres  occafions,  attaché  par  une  Athen, 
chaîne  avec  un  Baftarne  haut  de  cinq^'^î* 
coudées ,  il  étoit  obligé  de  fuivre  à  pied 
ce  Barbare  qui  étoit  à  cheval.  Enfin^  Mi-   p//». 
thridate  Tayant  conduit  à  Pergame,  lui  XXXIH 
fit  verfer  de  Tor  fondu  dans  la  bouche, 
pour  infulter  à  fon  avidité  &  à  celle  de 
tous  les  Romains.^Ainfi  porta  la  peine 
de  fcs  conculTîons  &  de  fes  injurtices  cet 
homme  iniàtiable ,  qui  fembla  n'avoir 
été  dérobé  par  l'éloquence  d'Antoine  à 
la  févérité  des  juges,  que  pour  être  fé- 
Xervéàde  plus  grands  &  plus  rigoureux 
fupplices.  ^ 

Mithridate  parcouroit  fes  nouvelles  ApfiM», 
conquêtes  ,  &  étoit  reçu  par  tout  avec 
les  acclamations  les  plus  flateufes.  Les 
Ephé/îens  fe  diftingucrcnt  entre  les  au- 
tres par  des  marques  finguliéres  de  hai- 
ne contre  les  Romains,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas  :  de  quoi  ils  furent  bien- 
tôt après  punis  fcvérement. 

Ce  fut  dans  cette  courfe  que  Mithrî-  n  èpon- 
date  ayant  pris  Stratonicée,  ville  de  Ca-  fe  Mo- 
rie,  \it  la  vertueufeMonime,  que  l'Eu-  "^"^* 
ripide  de  là  France  a  rendu  fi  célèbre      - 
parmi  nousw  L'ambition  ne  rempliflbit 
pas  tellement  le  cœur  dece  Prince,  que 
i'amoiir  n'y  trouvât  place.  Frappé  de  U 


beauté  de  Monime^  il  lui  eiivoya  quinze 

9lMi.  I»*  mille  pièces  d'or,  croyant  par  cet  in- 

^^^'    digne  ialaire  triompher  de  fa  vertu.  Elle 

refufa  Tes  offres,  &  réfifta  à  toutes  Ces 

foHicitations.  Il  falut<^e  Mitbridate  ré- 

pousât  folemnellement,  &  lui  donnât  le 

titre  de  Reine  avec  le  diadème^ 

IcScnat     Lorfque  les  nouvelles  de  ce  qui  fe 

pcupdc    P*'''^^^  ^^  Afi^  furent  venues  à  Rome , 

Romain  on  n'y  délibéra  pas  un  moment  fur  le 

lui  de-    parti  qu'il  faloit  prendre,  La  guerre  fut 

iacucî.  réfolue  malgré  l'extrême  détrefle  où  s'é- 

jc:      "  toit  trouvée  la  République  à  Toccafion 

^ppiM.  de  fa  révolte  des  peuples  d'Italie  ,  qui 

An.R.  n'étoit  pas  encore  bien  appaifée.  Sylla, 

*^3»      comme  nous  l'avons  dit ,  fut  chargé  de 

la  guerre  contre  Michridate.  Mais  tandis 

que  les  difcôrdes  civiles  retiennent  ce 

Général  en  Italie  ,  Michridate  eut  tout 

le  tcms  8c  d'étendre  .fa  puiflPance  3  & 

d'inonder  l'Afie  du  fang  des  Romains. 

Il  fait       Car  ce  fut  pour  lors  qu'il  fit  cet  hor- 

«naflTa-    j-j^i^  maflacre ,  qui  rendra  fon  nom  dé- 

?n  fetS  teftable  â  famais.  Il  envoya  des  ordres  â 

jour      tous  les  Gouverneurs  des  provinces  oiî 

«0000.   jçg  yiiiej  qui  luj  obéiflbient ,  portant 

iiulns«   ^*^  "^  ceruin  jour  marqué,  qui  dévoie 

être  le  même  par  tout  j  ils  fifïbnt  main 

baflfe 

^  Ce  fint  fltts  4tqu4trt  ansfiixémsf  ijsr  htût 


î^ 
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balTc  for  tout  ce  qui  fe  trouvoît  de  Ro- 
mains ou  Italiens  en  Afîe  y  hommes  ^ 
femmes  3  enfans,  affranchis.  Le  même 
décret  ordonnoit  qu'on  jettat  les  corps 
/ans  fépulture;  que  les  biens  fuffent  par- 
tagés entre  ceux  qui  les  tueroient  &  le 
Roi  ;  que  ceux  qui  entreprendroient  de 
les  cacher  ou  de  les  enfevelir ,  fuffent 
condamnés  à  une  amende;  &  qu'au 
contraire  on  accorcfôt  des  récompen-i 
fes  à  ceux  qui  les  découvriroientj  la  li- 
berté aux  e/claveSf  aux  débiteurs  la  re- 
tnife  de  la  moitié  de  leurs  dettes  ^  de 
ainfi  des  autres. 

La  manière  dont  cet  ordre  fanguinaire 
fut  exécuté ,  fît  bien  yoir,  comme  le  re- 
marque Appien,  que  la  révolte  de  TAfic 
étoit  moins  Teflfet  de  la  crainte  des  ar- 
mes de  Mithridate^  que  de  la  haine  con« 
trc  les  Romains.  Les  Afîatiques  fe  por- 
tèrent à  les  égorger  avec  une  barbarie 
&  une  fureur  incroyables.  On  les  arra- 
choit  des  afylesles  plus  iacré^;  on  cou- 

{)oit  les  mains  de  ceux  qui  embraffoient 
es  ftatues;  on  tuoit  les  enfans  en  pré-« 
fence  de  leurs  mères,  puis  on  les  maflà- 
croit  elles-mêmes  avec  leurs  maris.  Et 
cette  cruauté  étoit  univerfelle.  De  tous 
ceux  qui  reconnoiffoient  Mithridate,  il  Tac.W. 
n'y  eut  que  les  peuples  de  la  petite  île^»i4- 
Tome  X.  F  de 


122  Co  M  M  BMC  S  MENS 

de  Cas  qui  épargnèrent  les  malheureux 
Romains»  &  leur  permirent  de  demeu- 
rer en  fureté  dans  le  temple  d^fculapc. 
Rutîlnw     '*  P^"^  ^^^  ^  carnage  quatre-vingts 
échap.  ^i^^  Romains.   Quelques-uns  néant- 
pe.        moins  échapérent  ou  fe  déguiférent,  en- 
de.  fr§  tr^  autres  le  célèbre  Rutilius»  qui  étoit 
KmvIt.    pour  lors  à  Smyme ,  exilé  comme[nous 
Tffi.  n.  l'avons  rapportéailleurs.  Il  quitu  la  to- 
^^'        ge,  &  prit  un  habit  à  la  Grecque:  &  ce 
déguifement^  f  oint  peut-être  au  refpeâ 
que  lui  actiroit  Tintègritè  de  fes  mœurs» 
le  fauva  dans  un  fi  preflant  danger. 
Horrl-      L'honneur  de  la  vertu  ne  nous  permet 
blc  ca-  pas  de  pafler  fous  filence  latroce  ca- 
^'rkf  lomnie  dont  un  écrivain  mercenaire  a- 
ophane  voïc  entrepris  de  noircir  la  réputation  de 
«ontrc   cet  homme  irréprochable,  Théophane, 
^flut^'^^  étoit  attaché  à  Pompée,  avoitofé 
^i^\  '*^crirc  que  c'étoit  par  le  confeil  de  Ruti- 
lius  que  Mithridate  avoit  formé  le  def- 
iein  de  la  fanglante  boucherie  dont  nous 
parlons.    Il  avoit  voulu  ainH  venger  la 
mémoire  du  père  ^  de  fon  maître,  du- 
4}uel  Rutilius  dans  fes  Mémoires  avoit  dit 
beaucoup  de  mal  avec  un  trop  jufte  fon- 
dement. Mais  par  cette  imputation  in- 
fenfée  Théophane  n*a  gagné  autre  cbofe 

que 

^  fom%éim  Strate.  VtyiX*  ce  f  m  $9  M  M  dît  au 
th/rc  prisédiot. 


x>  »  Mit  H  RIO  AT  s.       I2j 

quedes'atcirer  à  lui-même  la  répuurioa 
de  calomniateur  &  de  plume  rénale^  fans 
faire  tort  à  une  vertu  auffi  pure  que  celle 
qu'il  atcaquoitj  &  fans  diminuer  Tigno- 
minie  de  celui  qu'il  prétendoic  venger. 

La  cruauté  des  Afiatiques  contre  les  jif^;^ 
Romains  ne  demeura  pas  longtems  im^ 
punie.BientôtMithridate  lui-même  leur 
donna  lieu  de  s'en  repentir ,  par  la  tj^ 
ranaie  violente  qu'il  exerça  fur  eux.  Et 
dans  la  fuite  Sylla  vainqueur  les  traita  de 
manière  à  leur  apprendre  qu'il  faloic 
toujours  reCpeétet  les  Romains  jufques 
daps^l^rs  plus  extrêmes  difgraces. 

EntS  toutes  les  villes, foit  delà  terre I-esRho- 
ferme,  foit  des  îles  d'Afic,  deux  feules  Jj|[J^^* 
demeurèrent  fidèles  aux  Romains,  Ma- fidèles 
gnéfie  &  Rhodes.    Nous  avons  peu  de  aux  Ro- 
détail  force  qui  regarde  la  première. "^*^^^ 
L'Hifloire  nous  a  mieux  fervis  fur  celle 
de  Rhodes,  fameufe  dans  tous  les  tems 
&  par  les  talens  &  par  les  vertus ,  juf- 
qu'à  ce  que  Tefclavagc  où  elle  gémit 
depuis  plus  de  deux  fiecles  fous  la  domi« 
nation  des  Turcs^  lui  ait  ôté  les  moyens 
de  fbutenir  fon  ancienne  gloire.  Dans 
Toccafion  préfentd'tle  &  la  ville  de 
Rhodes   fervirent  d'afylè  â  un  grand 
nombre  de  Romains ,  &  entre  autres  à 
L.  Caffius  Proconful  d'Afie. 

Fa  Uv- 


124  COMMENCEMENS 

Mkhri-:    Mithridate ,  pour  ne  point  laiflTer  fa 
^^^^    conquête  imparfaite»  réfoiut  de  réduire 
Rhodes  par  'a  force  ce  petit  Etat ,  tjui  prefque 
enper-  {èul  lui  réfîftoit.   li  vint  d'abord  dans 
feV  ^**'^  ^^  ^^^*  voifine  de  Rhodes.  Et  com- 
bligède"^^  fon  approche  ne  rendoit  pas  les 
lever  le  Rhodiens  plus  dociles  à  fes  volontés ,  il 
*^^*     manda  fa  flote  qui  étoit  très-  nombrcufc. 
Les  Rhodiens  fortirent  au  devant  avec 
courage.   Mais  Tinégalité  du  nombre 
étoît  fi  grande,  que  tout  ce  que  put  faire 
Khabileté  aidée  de  la  valeur,  ce  fut  d'em- 
pêcher la  flote  Rhodienne  d'être  enve* 
loppée.  Elle  entra  dans  le  port,  a|je  Ton 
eut  foin  de  fermer  avec  des  chaînes  :  & 
les  Rhodiens,qui  avoient  pris  la  précau- 
tion de  détruire  leurs  fauxbourgs  de 
peur  que  Tennemi  ne  s'y  logeât,  fe  pré- 
parèrent a  repourïerdedefTus  leurs  murs 
les  attaques  de  Mithridate. 

Ce  Prince  n  avoir  pas  encore  fes  for- 
ces de  terre;  &  les  troupes  navales,  qu'il 
débarqua ,  dans  les  petits  combats  qui 
fe  donnèrent  autour  de  la  ville ,  ayant 
toujours  eu  du  defTous ,  les  aifiégés  re- 
prirent courage ,  tenant  toujours  leurs 
vaiflcaux  prêts  pour  tomber  fur  les  enne- 
mis dès  qu'ils  en  trouveroient  l'occafion. 
En  effet  il  s'engagea  un  combat  navaU 
dans  lequel  les  Rhodiens  eurent  tout 

l'avan- 
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Tavantage  malgré  leur  petit  noitibre* 
Cependant  les  troupes  de  terre  de  Mi- 
thridate  arrivèrent,  portées  fur  des  vaif- 
feaox  de  différente  forme:  &  comme  un 
vent  violent  les  força  de  paflcr  à  la  vue 
de  la  ville,  au  lieu  d'aborder  à  Tendroic 
qui  leurétoit  marqué,  les  afliégés  firent 
fortir  leur  flote  du  jîort  ;  &  profitant  du 
défordrequc  caufoit  en  même  tems  To- 
rage  &  la  difficulté  du  débarquement, 
ils  prirent,  ou  coulèrent  à  fond,  ou  bru- 
Jérent  quelques  vaiflTeaux  ennemis,  & 
rentrèrent  vidorieux.  Mirhridate  ayant 
alors  toutes  fes  forces  de  terre  &  de 
mer,  livra  des  allàuts ,  tenta  la  furprife, 
toujours  inutilement.  11  fut  contraint  de 
lever  le  fiégc  :  &  les  Rhodiens,  outre  la 
gloire  de  la  fidélité  pour  leurs  Alliés , 
eurent  encore  celle  d  avoir  les  premiers 
arrêté  ce  torrent  qui  s'étoit  répandu  fur 
toute  TAfie. . 

Je  crois  qu'il  leur  eft  du  encore  des 
louanges  pour  la  modération  dont  ils 
uférent  à  l'égard  de  la  ftatue  de  Mithri-  c.v.II.M 
date,  qu'ils  confervérent  fur  pied  au  mi-  p^Vm  j9. 
lieu  de  leur  ville,  pendant  que  ce  Prince 
lesattaquoitleplusviolemmentj&qu'ils 
avoient  bien  delà  peine  à  fe  défendre 
contre  lui.  Ciceron,  de  qui  nous  tenons 
ce  fait,  obferve  que  cette  conduite  des 
F  s  Rho- 
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Rhocfiensparoît  inconféquente^  &  qu^il 
ne  femblc  pas  convenable  de  faire  Iz 
.  guerre  â  la  perronne,&  de  ménager  la  Aa* 
tue.  Mais  les  Rhodiens  eux-mémesi  à  qui 
il  Êiifoit  cette  ob  jeâion>  lui  répondoienc 
premièrement»  que  chez  tous  les  Grecs 
onétoit  per/fiadé  que  la  Religion  ne  per- 
mettoit  jpasde  renverfer  des  ftatues  une 
fois  pofces  y  même  pour  des  hommes. 
Ils  afoucoient  une  féconde  réflexion , 
qui  n'eft  pas  la  moins  bonne»  &  difoient 
qu'ils'  avoientdiftingué les  tems;  qu'ils 
dévoient  fzns  doute  repouflTer  Mithri* 
(date  devenu  leur  ennemi  ;  mais  qu'ils 
dévoient  refpeéèer  la  ftatue  mife  en  pla- 
ce dans  un  tems  où  ce  Prince  étoit  ami 
de  leur  République. 
Doue     Pendant  ce  (iége  deux  traits  nous  don- 
traîtsrc  nent  lieu  de  remarquer  dans  Mithridate 
bîcs^du*""  caradére  prompt  à  la  vengeance , 
caraftc- mais  reconnoiflfant  des  feryices  qui  lui 
redeMi-avoient  été  rendus.  Dans  le  combat  na- 
thrida-  y^i  j^^j  n  3  ^^^  f^j^  mention,  pendant 

que  Mithridate  fait  avancer  fon  vaifTeau 
tantôt  vers  un  endroit»  tantôt  vers  l'au- 
tre» pour  animer  lesk/iens»  ou  leur  don- 
ner  du  fecours»  un  vaiflfeau  de  £1  flote» 

qui 
cum  hominc  verb,  quo 


a  Cum  flatua  Te  qui 
habuiffcrationcm  tcm- 
poris  quo  pofica  efTet  > 


bellum  gererec  at^ 
hollis  eâet. 
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qui  étoit  de  Tifle  de  Chio^  par  la  mal* 
habileté  fans  doute  de  ceux  qui  le  mou- 
toient^  vint  frapper  le  fien  &  le  mit  en 
quelque  danger.  Le  Roi  irrité  fit  pendre 
le  pilote  &  le  contre-maître,  &  étendit 
dans  la  fuite  les  effets  de  fà  colère  fur 
toute  rifle  de  CbiOf  comme  nous  le  di- 
rons en  fon  lieu.  C^e  rigueur  eft  (ans 
doute  condamnable.  Mais  on  ne  peut 
s'empêcher  de  louçr  bqiucoup  ce  qu'il 
fit  par  rapport  à  Léonicos ,  fujet  fidèle ,  ^M^t. 
qui  avoir  témoigaé  un  grand  zélé  pour  *  ^* 
fon  Prince  dans  des  ocoi/ions  périlleu- 
fes.  Ce  Léonicus ayant étépris dans  quel- 
qu'une des  aâions  de  ce  fîége ,  Mîthri- 
dare  pour  le  ravoir  feul  rendit  tous  les 
prifonniers  RJiodiens  qu'il  avoit  dans 
fon  camp. 

Lorfqu  il  eut  été  forcé  d'abandonner  Mefurcs 
Tentreprife  fur  Rhodes»  il  fe  retira  â  Per-  ^"^  . 
gan^e,  laiffant  Pélopidas  en  Lycie  avec^fj^j, 
une  armée  pour  réduire  la  ville  de  Pa-  date 
tare  &  quelques  autres  de  ces  quartiers P^"»' 
qui  refufoient  de  le  reconaoître.Pendant  f^^^^^l 
le  féjour  qu'il  fit  â  Pergame,  partagé  rc,&  en- 
entre  les  affaires  &  les  plaîfirs,  fi  lesvahirla 
charmes  de  Monime  dont  il  étoit  épris  ^^^5' 
Toccupoient  beaucoup,  il  penfoit  néan.      '' 
moins  aufli  â  augmenter  ks  troupes,  à 
amaffer  toutes  fortes  de  munitions  de 
F    4  îJ3L^t- 
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guerre  8c  de  bouche  >  &  de  plus  a  pour- 
voir â  la  fureté  de  fes  conquêtes  au  de- 
dans ,  en  récompenfant  fes  amis  &  fcs 
ferviteurs ,  &  leur  diftribuanc  des  trc- 
fors,  des  villes >  des  Etats;  en  écartant 
les  ennemis  domeftiques;  etrdiflîpant  les 
conjurations  qui  s'étoient  faites  contre 
iâperfonne;  &  en  faifànc  une  perquifi- 
tion  exaâe*  de  tous  ceux  qui  confer^ 
Toienc  de  rattachement  pour  les  Ro- 
mains^  &  qu'il  regardoit  par  cette  raifon 
comme  capables  de  remuer  en  leur  fa- 
yeur  &  contre  la  nouvelle  domination. 
En  même  tems  il  travailloit  â  étendre 
encore  (à  pui(}ance,devenant  plusavide^ 
/èlon  le  caraâére  de  l'efprit  humain ,  à 
mefure  qu*i!  acquéroit  davantage.  Maî- 
tre de  TAfîe ,  il  forma  le  deffein  d'en- 
vahir la  Grèce.   Il  n'y  pafla  pas  néant- 
moins  en  perfonne.  Pergame  lui  écoit  un 
9^bT'  ''^  centre,  d*où  il  gouvernoit  toute  fa  vjftc 
Monarchie,  &  dirigeoit  fes  nouvelles 
cntreprifes.  Un  defesfiisréfidoit  parfoa 
ordre  dans  Tancien  domai  ne  de  [es  pères. 
IJn  autre  fut  envoyé  en  Thrace  &  en 
Macédoine  avec  une  armée  :  &:p!ufîeurs 
de  fes  Généraux,  dont  le  principal  étoit 
Archélalîs ,  vinrent  par  mer  en  Grèce  $ 
8c  commencèrent  par  foumettre  les  Cy- 
clades,  Tifle  d'Eubéej&  toutes  les  autres 

iûcs 
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îflcs  qui  fc  trouvent  dans  ces  mers  jus- 
qu'au Promontoire  de  Malée.  La  ville 
même  d'Athènes  reconnut  Mitbridate  : 
&  ce  Prince  fut  redevable  d'une  fi  im- 
portante conquête  à  un  miferable  So- 
phifte ,  qui  fe  nommoit  Ariftion, 

Cet  homme  d'une  naiflànceobfcuresHîftoire 
fils,  difoit-on,  d'une  femme  efclave,  &4Arif- 
aggrégé  par  grâce  au  nombre  des  ci-^yhilicV 
toyens  d'Athènes,  étoit  un  de  ces  carac- aai  ren^ 
tércs  nés  pour  impoferàla  multitudeditMi- 
par  des  manières  faftueu/ès  j  par  une  élo-  "iri  iate 
quence  popu/aireâr emphatique,  &  pard'Achc- 
une  intrépidité  de  préfomption,  qui  nenes. 
manque  jamais  de  faire  imprelTîon  fur  'e^^^j*^ 
vulgaire..  Il  avoir  eu  foin  de  décorer  ks^ig„^  y, 
talens,  &  de  couvrir  fes  vices  du  mafquei3. 
de  la  Philofophie.  On  fait  combien  le 
jiom  de  Philofophedonnoitde  crédit  flt' 
de  relief  dans  Athènes.  Les  unsledifent 
formé  dans  l'école  d'Ariftote ,  d'autres 
dans  celle  d'Epicure.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  fut  député  par  les  Athéniens  vers  Mi- 
thridate,  qui  ayant  reconnu  en  lui  un 
inftrument  propre  à  fes  dcffeina,  lui  fit 
tout  f  accueil  poflible  dans  la  vue  de  fe 
gagner  par  fbn  moyen  l'affeâion  de  ceux 
qui  Tenvoyoienc. 

Ariftion  fccoida  à  merveille  les  ia- 
teutions'du  Prince,  écrivant  à  fes  amis 
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cTAtbéoes  des  lettres  par  lefquelles  il  re« 
levoitlapuîflâncedeMithridate,  &  van- 
toit  Cl  magnificence  &  Tes  bienfaits.  Et 
comme  les  Athéniens  avoient  donné  aux 
Romains  quelque  Tufet  de  mécontente- 
ment 1  qui  n'eft  pas  expliqué  dans  THi- 
ftoire»  mais  qai  doit  avoir  été  grave , 
puifqu'ils  étoicnt  condamnés  à  une  a- 
mende  »  &  leurs  Magiftrats  interdits  de 
leurs  fondions»  Ariftion  promettoitaux 
Athéniens  que  s'ils  embraflbient  l'amitié 
da  Roi>  non  feulement  ils  feroient  exem^ 
tés  de  l'amende  que  les  Romains  leur 
avoient  impofée»  mais  que  le  gouverne- 
ment populaire  feroit  rétabli ,  &  que  U 
ville  en  général  &  tous  les  citoyens  en 
particulier  tireroient  des  avantages  infi- 
nis de  l'alliance  d'un  Prince  fi  puiflant  & 
Ifi  généreux.  Il  n'en  Ëilut  pas  davantage 
pour  renverfer  les  efprits  du  peuple  d'A- 
thènes» toujours  volage»  toujours  léger 
'Brat^  &  tncottftant  :  &  les  meilleures  têtes  >  tes 
jotf.  principaux  citoyens, voyant  où  tout  cela 
tendoiti  prirent  fâgement  le  parti  de 
quitter  une  ville  qui  vouloit  fe  perdre  > 
&  fe  retirèrent  à  Rome. 
fim.  Cependant  Mithridatcenvoya  fesflo- 
tes  en  Grèce  r  &  l'ifte  &  le  temple  de 
DéIos>  qui^jufqu'alors  fans  murailles  & 
bas  armes  >  avoie  nt  trouvé  dans  le  feul 

rcf- 
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refpeâ  de  la  Religion  une  défenfe  afTu- 
récs  ayant  été  pillés  par  Métrophane  l'un 
des  Généraux  du  Koi^  Ariflion  avec  ces 
tréfors  facrés  ,  &  une  efcorte  de  deux 
mille  hommes  que  lui  donna  Archélaiisr^--- 
revint  à  Athènes.  Il  eft  inrcroyable  quelles  PofiUn. 
folies  fit  le  peuple  d'Athènes  pour  rece- 
voir cet  illuftre  perfonnage.  Comme  la 
tempête  Tavcnt  fetté  du  coté  de  Caryftc 
en  Eubée ,  on  lui  envoya  des  vaiflfeaux 
de  guerre  pour  l'amener  >  &  de  plus 
une  chaire  (m  une  cfpécc  de  trône  (bu- 
tenu  fur  des  pieds  d^argent.  Lorfqu'il  ar^ 
riva>  toute  la  ville  courut  au  devant  de 
lui.  En  particulier  ceux  qui  étoient  con* 
6crés  au  culte  de  Bacchus  qe  manquè- 
rent pas  de  rendre  toutes  fortes  d'hon; 
neurs  â  l'AmbafTadeur  du  nouveau  Bac- 
chus. (  Nous  avons  dit  que  l'on  don- 
noitcenom  à  Mithridate.  )  Ce  n'étoient 
qu'acclamations ,  facrifices ,  libations»  . 
auxquelles  invitoit  la  voix  d'un  Héraut, 
comme  dans  les  cérémonies  les  plus 
Joyeufes  &  les  plus  faintes. 

Ariftion  éttnt  allé  loger  dans  une  des 
plus  belles  maifons  de  la  ville ,  parut  le 
kndemain  en  puUiCj  avec  un  habille-^ 
ment  fuperbe  &  un  anneau  fur  lequel 
étoit  gravée  l'image  de  Mithridate,  La 
foule  fat  au(&  grande  que  le  j,our  précé- 


1}%        Commencement 

dent  :  on  s'étouffait  dans  les  rues,  fur- 
tout  autour  de  lui ,  quoiqu  il  fût  précé- 
dé de  gens  en  armes ^  qui  d'office,  6c 
pour  plaire  à  la  multitude ,  s'étoienc 
conftitués  comme  Tes  gardes»  &  accom- 
pagnoient  ùl  marche.  En  cet  équipage  il 
monta  fur  le  Tribunal ,  d'où  les  Magt« 
ftrats  Romains  avoienc  coutume  de  ha* 
ranguer  le  peuple  d'Athènes  ;  &  il  fie  un 
difcours  rempli  de  fanfaronades^  d'élo- 
ges outrés  de  Mithridate,  de  préfages  in- 
fenfés  furies  exploits  futurs  de  ce  Prince» 
qui  dévoient  anéantir  les  Romains;  &  fi- 
nit par  exhorter  la  multitude  à  donner 
une  forme  certaineàleur  gouvernement» 
que  le  Sénat  de  Rome  vonloit  abolir. 
Ces  dernières  paroles  étoient  un  piège. 
Le  but  de  Tambitieux  Sophifte  étoit  de 
fe  faire  donner  la  fouveraine  puiffance 
dans  AthéneSé  Le  peuple  en  fut  la  dupe> 
&  ne  manqua  pas  de  proclamer  Ariftion 
Fréteur.  Il  leur  fit  fcntir  tout  d*un  coup 
ce  qu'ils  dévoient  fc  promettre  de  foU 
gouvernement.  Car  après  les  avoir  re- 
merciés de  l'honneur  qu'ils  lui  avoient 
fait,  il  ajouta  :  „  Puifque  vous  m'avez  élu 
„  votre  chef,  il  eft  jufte  que  faic  feul 
^y  autant  de  pouvoir  que  vous  en  avez 
>,  tous  enfcmble.  "  Et  pour  fc  mettre  fur 
le  champ  en  poÛeflîon  de  Tes  droits  »  il 

dé- 
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défigna lui- même  les  collègues  qu*il  pré- 
tendoit  fe  donner. 

Le  rcftc  de  fa  conduite  répondit  à  ce 
début ,  &  devint  une  tyrannie  dans  les 
formes.  Les  plus  riches  &  les  plus  gens 
de  bien ,  comme  il  ne  manque  pas  d'ar- 
river en  femblables  occafions,  étoient  les 
plus  expofésà  la  violence.  II  leur  impu- 
toit  d*être  partilans  fccrets  des  Romains  : 
&  fous  ce  prétexte,  il  faifoit  mourir  les 
uns,  &  envoyoit  les  autres  à  Mithri- 
datc.  Etre  accufë  &  être  condamné»  c'é- 
toit  une  même  chofe  Car  afin  qu'ils  ne 
pulfent  lui  échapper»  ii  fe  rendoit  lui- 
même  leur  fuge.  Plufieurs,  pourfefau- 
ver  de  la  perfecution  >  s*enfuirent  de  la 
ville.  Mais  il  fit  courir  après  eux  :  ceux 
qui  furent  rattrapés ,  périrent  dans  les 
tourmens.  Il  fit  mettre  des  gardcfs  aux 
portes  de  la  ville  pour  empêcher  que 
pcrfonne  ne  pût  en  fortir  fans  fon  ordre» 
Enfin  les  malheureux  Athéniens  étoient 
comme  prifonniers  dans  leurs  propres 
maifons,  où  ils  étoient  obligés  de  fe  ren- 
fermer au  coucher  du  foleil ,  fans  qu'il 
leur  fut  permis  d'en  fortir  après  cetems, 
même  avec  un  flambeau.  On  peut  juger 
que  parmi  ces  violences  il  n'oublioit  pas 
le  foin  de  s'enrichir.  Lesconfifcations  de 
biens  >  les  rapines  de  toute  efpéce  lui 
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produifîrent  de  (i  grandes  fommes^  que 
Ton  dit  qu'il  remplit  d  argent  des  puits 
entiers. 

Cette  tyrannie  exercée  par  un  homme 
^ai  fedifoit  Philofophejnefait  bas  beau- 
coup d'honneur  à  la  Philofophie  :  &  Ap- 
pien  à  1  occafion  d'Ariftion  rappelle  ici 
Je  fouvenir  des  trente  tyrans  fi  célèbres 
dans  rhiftoire  d'Athènes  >  &  dont  plu- 
fieurs  étoient  difciples  de  Socrate.  Mais 
la  Philofophie  n'eft  pas  refponfable  des 
crimes  de  ceux  qui  en  font  profeflîon* 
On  abufe  des  meilleures  cbofes  r  &  il  y 
auroit  de  l'inluftice  â  attribuer  les  vices 
des  perfonnes  â  une  difcipline  innocen* 
te  &  utile  par  elle-même. 

Ce  fut  donc  par  le  minîftére  d'Ariftion 
que  Mithridatede?int  maître  d'Athénesr 
rim.  tn  8c  Archélaus  en  fit  comme  fa  place  d'ar* 
^r*^»  &  mes,  d*ou  s'étendant  de  tous  côtés,  il 
4ffi4B.  j^ç-icha  des  Romains  &  attira  au  parti 
du  Roi  Lacédémoncj  TAchaïe^  la  Béotie> 
&  plufieurs  autres  peuples  de  la  Grèce.. 
En  même  tems  Métrophane^autre  Géné- 
ral de  Mithridate,  qui  cenoit  la  mer  avec 
«neflote,  tenta  une  defcenteen  TheC 
ialie  du  côté  de  Démétriade.Et  fi  l'on  fe 
rappelle  qu'il  y  avoît  encore  une  armée 
de  terre  deftinée  par  Mithridate  â  entrer 
dans  la  Thracc  &  la  Macédoine,  on 

cou- 
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concevra  que  rentrepriTe  étoic  fort  bien 
cénduite  de  fa  part ,  &  que  la  Grèce  at« 
taquce  par  tant  d'endroits  pouvoit  aifé- 
ment  être  enlevée  aux  Romains. 

Sylla  n'avoir  pas  eu  encore  le  temsBruttlih 
d'arriver.  MaisBrattius  Sura,  détaché ^i^^  *'^- 
avec  un  corps  de  troupes  par  C.  SentiuSprogrès 
ProconfuI  de  Macédoine,'  vintaufecoursdes  Gé. 
de  la  Grèce.  Cètoit  un  très  brave  hom-  ^""^^ 
me»  &  qui  entendoit  la  guerre.  II  corn-  thricû 
jnença  par  rqxHi/ler  de  la  The(Iàlie  Mé-  te. 
tropiiaae>  &  i'oUigea  à  s'^éloigner  des 
côtes.  Delà  il  paflâ  en  Béotie>  ou  ayant 
trouvé  Archélaiis  avec  Ariftio»  près  de 
Chéronée ,  il  combattit  contre  eux  pen- 
dant trois  jours  confécutifs  :  &  s'il  ne  les 
défit  pas  entiérememty  au  moins  il  les 
empêcha  de  s*ètendre.Les  chofes  étoient 
en  cet  état  »  lorfque  Lucullus  Quefteur 
de  Sylla  vintlni dénoncer  qu'il  eût  à  for« 
tir  d'un  départementqui  ne  le  regardoit 
pisj  8c  qui  avoit  été  donné  par  le  Sénat 
a  Sylla.  Bruttf  us  ne  balança  pas  un  mo- 
ments &  auflt  fidèle  â  obéir  aux  loix  de 
fon  payss  que  plein  décourage  dans  les 
aâions  militaires ,  il  fe  retira  en  Macé* 
daine  &  rejoignit  fon  Général» 


V^s^ 
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i".  II. 

Sylla  pafe  en  Grèce.  Prétendu  préfage  des 
mauvais  fuccès  de  Mithridate.    Sylla 
forme  le  fiége  £  Athènes.  Il  dépouille  les 
temples  iolympie  y  JtEfidaure  ^  &  de 
Delphes.  Gomparaifon  de  la  conduite  de 
Sylla  avec  celle  des  anciens  Généraux 
Romains.  Railleries  des  Athéniens  contre 
Sylla  &  fa  femme.  Réftflance  vigoureufe 
JtArchilaus.    famine   dans   Athènes. 
Ariftion  nefonge  quâfe  divertir ,  &  ne 
veut  point  entendre  parler  de  fe  rendre. 
La  ville  efi  prife  defifrce.  Sylla ,  réfolu 
d^ abord  de  la  rafer ,  fe  laijfe  fléchir.  Ari- 
flion  efl  forcé  dans  la  citadelle ,  &  mis 
à  mort.  Le  Pirée  efi  pris  &  brûlé.  Sylla 
marche  à  la  rencontre  des  Généraux  de 
Mithridate.  Bataille  de  Chéronée.  Nou^ 
velle  armée  envoyée  par  Michridate  en 
Grèce.  Elle  efi  défaite  devant  Orcbomé-^ 
ne.  Lucullus  affemble  une  flote ,  &paf[e 
dans  la  mer  Egée.  Tétr arques  des  Gallo^ 
grecs  mis  à  mort  par  ordre  de  Mthri" 
date.  Lifle  de  Chio  traitée  cruellement. 
Révoltes  de  plu  fleurs  villes  d^Afte  ,   & 
nouvelles  cruautés  de  Mithridate.  Ntgo-- 
dation  entamée  par  ArchélaUs  dans  une 
entrevue'  avec  Sylla.  Flaccus  débarqué 
en  Grèce,  Sqn  catalfére,  &  celui  de  Fim^ 

brU 


Sommaire.  1^7 

hriafon  Lieutenant.  Méfintelligence  en- 

tre  Flaccus  &  Fimbria  ,  &  meurtre  de 

Flaccus.  Sylla  5  avance  vers  l'Hellef- 

font.    Soupçon  contre  Archélatis.  Kr- 

fonfe  de  Mthriiate.   Fierté  de  Sylla. 

Fimbria  met  Mithridate  en  un  extrême 

danger.  Mithridate  fe  réfout  à  conclure 

avec  Sylla.  Leur  entrevue.  Sylla  fejuflifie 

auprès  de  fesfoldats  d* avoir  fait  la  paix 

avec  Mithridate.  Jlpourfuit  Fimbria ,  & 

le  réduit  Àfe  tuer  lui-même.  Arrangemens 

de  Sylla  après  la  vi^oire.  Il  donne  une 

grande  licence  à  fes  foldats.  Il  condamne 

rjfte  à  payer  vingt  mille  talens.  Les 

Pirates  défolent  les  cotes  d'Jfie.  Préfe* 

rence  donnée  par  Sylla  à  la  guerre  con^ 

tre  Mithridate  fur  fes  intérêts  propres. 

Il  fe  prépare  à  repajfer  en  Italie. 

Cn.  OcTAvius.  An.  t. 

L.  Cornélius  Cikna.  ^f^\^ 

Av.J.C. 

SYt  L  A  étoîcparti  d'Italie  vers  les  corn-  ^7. 
mencemcns  du  Confulat  de  Cinna  Sylla 
•&  d'Oâavius.  Il  n'ameaoit  avec  lui  Que^X-^^ 
Cinq  légions  avec  quelques  autres  trou-  Apfîsn. 
pcs  en  petit  nombre.  Pour  les  frais  d'une  '^«^*  *• 
fî  grande  guerre  on  ne  lui  avoit  donné ^-^^^^ 
que  neufmilleslivrespeûntd'or,  valant 
un  peu  plus  de  quatorze  mille  foixante 
deux  marcs  de  notre  poids.  Encore  pour 

lui 
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Ah.  R.  lui  Eure  cette  fomme,  avoit-il  fàlu  ven- 

XJXc.  ^^^  ""  emplacement  &  des  édifices  qui 

17,      *  avoient  été  confacrés  par  Numa  au  culte 

des  dieux  &  à  Tentretien  des  Prêtres  & 

des  facrifices. 

Prfcen.     On  a  diti  qu'au  même  tems  que  Sylla 

du  pré.  partoit  dltalie^  Mithridate^  qui  étoit 

mauves  PO"r lors iPergame, eut  des  préfagesef- 

fucc^^    rrayans  :  entr  autres  $  qn  une  ViÔoire 

de  Mi-    que  Ton  faifoit  defcendre  avec  des  ma- 

cfaridate.  chines  pour  mettre  une  couronne  fur  la 

tête  de  ce  Prince,  lorfqu'elle  étoit  tout 

près  de  lui,  fe  démonta,  &  que  la  cou- 

ronneétant tombée,  roulafurlethéatre, 

&  fe  bnTa  en  morceaux.  Cet  accident  ^ 

qui  n'avoir  rien  que  de  très-naturel ,  & 

qui  prouvoit  feulement  le  peu  d'habileté 

du  machinifte ,  fut  regardé  comme  un 

préfage  funcfte ,  qui  fit  friflbnner  toute 

Taflemblée,  &  découragea  Mithridate 

lui-même.  Pour  nous,  contentons- nous 

d'obferver  dans  ce  petit  événement, 

comment  ce  qui  avoit  été  imaginé  par 

une  flatterie  raffinée  pour  fatisfaire  la  ' 

vanité  du  Roi  de  Pont,  ne  fervit  qu'à  le 

chagriner  &  à  l'humilier. 

Sylla        Bientôt  Sylla  lui  donna  d'autres  in- 

fiégT^  ^  quiétudes.Dcs  qu'il  fut  arrivé  en  Grèce, 

d'Athc-  où  il  reçut  quelques  renforts  de  troupes 

<^s-      Ecoliennes  &  Theffaliennes  j  il  marclui 

droit 
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droit  i  Athènes,  réfolud'cn  former  le  Am.  R* 
ficge ,  &  d  oter  cette  importante  place  ^^^'  ^ 
à  Mithridate.  L'entrcprife  a'étoit  pas  ^y/ 
iifée.  La  ville  d* Athènes  étoit  forte,  & 
de  plus  elle  avoir  Ton  port>  le  célèbre 
Pirée ,  qui  faifoit  une  place  à  part  très- 
bien  fortifiée.  La  ville  &  le  port  ètoient 
joints  par  un  double  mur  qui  en  afTuroit 
la  communication.  Ces  murs  &  le  port 
étoient  Touvrage  de  Périclès.  Il  s'agif* 
foit  donc  pour  Sylla  de  faire  deux  fîéges 
à  la  fois  9  &  d'attaquer  en  même  tems 
deux  places  bien  munies,  &  défendues 
par  de  nombreufès  garniibns.  Le  Pirée 
fur-tout  lui  annonçoit  une  vigoureufe 
ré/iftance.  CarArchélatîs»  le  plus  habile 
des  Généraux  de  Mithridate,  sy  étoit 
enfermé  :  Ariftion  commandoit  dans  la 
vilIe.Sylla  ne  fut  point  rebuté  de  tant  de 
difficultés.!!  attaqua  Iç  Pirée  enperfonne, 
&  fit  en  même  tems  aflîéger  la  ville  par 
une  partie  de  fon  armée.  Plutarque  pré- 
tend qu'il  auroitpû  fe  contenter  de  blo- 
quer la  ville ,  &  qu'il  Tauroit  prife  fûre- 
mantp:|r  famine.  Mais  les  nouvelles  qu'il 
recevoir  de  Rome  &  d'Italie ,  où  tout 
étoit  en  défordre ,  &  ou  fon  parti  étoit 
ccrafé,  Tobligeoient  de  fe  hâter  :  &  avec 
les  efforts  qu'il  fit,  le  fiége  ne  laifla  pas 
encore  d'être  très-long, 
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Aw.  R.    U  îcnta  d'abord  Tcfcalade,  quoique 
^\\  C  ^  ^^^  ^^  ^^"^^^  eurtcnt  quarante  cou- 
fi^,^     /décs  (dixtoifes)  de  hauteur.  Mais  cette 
Toie  n'ayant  pas  réuflî ,  il  falut  recou- 
rir aux  ouvrages  &  aux  machines.  Tout 
fut  mis  en  oeuvre,  béliers,  tours,  galle- 
rics  couvertes ,  tcrraflès  élevées  contre 
les  murs, mines,  contremines, catapultes 
qui  lançoient  de  grofTes  pierres  &  des 
mafles  de  plomb.  Il  trouva  Air  le  lieu  la 
plupart  des  matériaux  nécefTaires  à  la 
conftruâion  ou  réparatfon  de  ces  ou- 
vrages ,  ayant  abatu  les  murs  de  com- 
munication entre  le  Pirée  &  la  ville ,  & 
coupe  tous  les  arbres  de  TAcadémie  & 
du  Lycée.  Quant  aux  autres  provifions, 
dix  mille  attelages  de  mulets  étoient  per- 
pétuellement en  marche  de  Thébes  à 
n  dé-   Athènes  pour  les  lui  apporter.    Il  étoic 
pouillc  befoin  de  fommesimmenfes  pour  fuffire 
pies     "^  ^^^  fr^^*  fi  prodigieux.   Sylla  ne  fit 
d'O-      point  difficulté  de  dépouiller  les  Tem- 
h;mric  ,pjes  les  plus  faints  de  la  Grèce,  &  fe  fit 
dzmcySc^PP^^[^^  d'Olympie  &  d'Epidaure  les 
icDcl.  plus  riches  &  les  plus  magnifiques  des 
phes.     dons  confacrés  à  Jupiter  &  à  Efculapc. 
Il  écrivit  auffi  à  Delphes  aux  Amphi- 
âyons  ^  qu'il  étoit  à  propos  de  lui  en- 
voyer 

*  Tburhant  tes  AmphtStyons  voytté  iHifloîrtAn^ 
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^oyer  les  tréfors  du  Dieu.  „  Car,  leur  Am.  R 
„  difoit-il,  oufe  les  garderai,  &  ils  feront  ^^^\ç 
„  entre  mes  mains  plus  en  fureté  qucgy.  ' 
„dans  le  temple  j  ou  fi  je  fuis  obligé  de 
„  m'en  fervir,  je  rendrai  a.u  moins  Téqui- 
„  valent,  „  Il  chargea  de  l'exécution  de 
fcç  ordres  un  Grec  nommé  Caphis,  en 
qui  il  avoît  confiance ,  &  lui  commanda 
de  tout  enlever ,  prenant  chaque  pièce 
au  poids.  Caphis  vint  à  Delphes ,  bien 
affligé  de  la^^rommîdion  qui  lui  avoit 
été  donnée,  8c  il  déplora  beaucoup  avec 
les  Amphiâyons  la  trifte  néceflîcé  où  il 
étoit  réduit.  Il  profita  même  d'un  bruit 
qui  fe  répandit,  que  l'on  avoit  entendu 
le  fon  de  la  lyre  du  dieu,  qui  étoit  dans 
le  fanâuairec  &  foit  qu'il  ajoutât  foi  à 
ce  prétendu  prodige,  qui,  s'il  avoit  quel- 
que chofe  de  réel,  pouvoit  bien  être  une 
rufe  des  Prêtres,  foit  qu'il  efpérât  jetter 
quelque  fcrupulc  dans  l'ame  de  Sylla,  il 
lui  manda  le  fait.  Sylla  ne  fit  qu'en  rire, 
&  lui  répondit,  „  que  jouer  de  la  lyre 
„  étoit  une  marque  de  joie,  &  non  pas 
^  de  mécontentement;  &  que  par  con- 
j,féquent  il  devoit  tout  prendre  avec  , 
,,  confiance ,  puifqu'il  paroifToit  que  le 
„  dieu  lui-noéme  donnoit  ks  biens  avec 
3>plaifir.„  II  falut  donc  obéir,  &  en- 
voyer dans  le  camp  des  Romains  toutes 

les 
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Ak.  R.fes  richelTes  da  templede  Delphes,  On 
Av  *î  C  P*"^^^^^  cependant  des  |>récaudons  pour 
ly/''*  *que  la  chofe  ne  fit  point  trop  d'éclat. 
Mais  il  ne  fut  pas  poiTiblede  cacher  Ten- 
lévement  d'un  tonneau  d'argent  >  qui 
étoitfigros  &  û  pefant^quepourletranf*. 
porter  on  fut  obligé  de  le  mettre  en  piè- 
ces. Sylla  reçut  ces  tréfors  avec  grande 
foie;  &  bien  loin  d'être  fenfibleaumoin- 
j^lod.  dre  remors  »  il  difoit  en  plai/àntant , 
^ii^F4.^,quîl  ne  pouvoitplus  douter  delà  vi- 
^'^'        >»  âoire,  puifque  c'étoient  les  dieux  eux- 
99  mêmes  qui  foudoyoient  Tes  troupes.  ^ 
Compa-     ^^^  Amphidyons  au  contraire ,  qui 
raifondcavoient  été  obligés  de  prêter  leur  mînr- 
la  con-  ftére  â  un  brigandage  H  odieux^  fe  rap- 
Srlîa  a^  P^^^oicnti  dit  Plutarque,  les  anciens  Gé- 
veccel- ^^f^u^Roin^îns»  Flamininus,  Acilius 
le  des  Glabrio,  Paul-Emile  j  qui  étant  venus 
^F^^^^  en  Grèce  pour  faire  Ja  guerre  aux  Rois 
rauxRo-^^  Macédoine  &  de  Syrie,  bien  loin  de 
mains,   piller  les  temples  5  les  avoient  encore 
enrichis  de  nouvelles  offrandes»  témoi- 
gnages de  leur  religieufe  vénération» 
Mais  *9  ajoute  l'Hifiorien^  ces  Généraux 
de  l'ancien  temsj  qui  conduifoient  en 

ver- 
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vertu  &  fous  rautoricé  de  la  loi  des  ar-  An.  E 
tnées  compofees  d'hommes  accoutumés ^^K  q 
i  vivre  zvcc  frugalité  »  8c  i  obéir  aTecg/. 
/omniflion  a  leurs  l^itimes  commaa- 
dans  ;  qui  d'ailleurs  étoient  auflî  (impies 
dans  leurs  dépenlès,  que  nobles  &  ma-* 
gnifiques  par  Télévadon  de  leurs  fenti- 
mens,  ne  bufoient  de  l'argent  qu'un  u(a- 
oe  modéré»  &  réglé  fur  de  vériubles 
befoins:  &  ils  anroient  cru  plus  honteux 
pour  eux  de  flatter  leurs  foldats,  que 
de  craindre  les  ennemis.  Du  tems  de 
Sylla  les  choies  étoient  bien  changées. 
Les  Généraux  voulant  emporter  le  pre- 
mier rang  par  la  force^  &  non  pas  s'y  éle- 
ver par  le  mérite ,  &  ayant  plus  befoin 
d'armes  les  uns  contre  les  autres ,  que 
contre  les  ennemis  de  l'Etat^étoient  con- 
traints de  Êûre  leur  cour  aux  troupes  au 
lieu  de  leur  conunander  avec  autorité;& 

ache- 
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Am.  R.  achetant  leurs  ferviccs  par  les  largcfles 
^^'  ^  dont  ils  favorifoient  leurs  plaîfîrs  ,  ils 
tfj  'mirent  à  prix,  &  rendirent  vénale,  peut- 
être  fans  y  penfer,  toute  la  République, 
fe  faifant  eux-mêmes  les  efclaves  des  der- 
niers des  citoyens  pour  dominer  fur  ceux 
qui  méritoient  le  plus  d'eftîme.  Ce  def- 
ordre  fut  la  fource  de  tous  les  maux  qui 
affligèrent  Rome  dans  ces  malheureux 
tems  :  &  Sylladoit  être  regardé  comme 
y  ayant  contribué  plus  que  perfonne  : 
car  il  eut  toujours  pour  maxime  de  don- 
ner â  fcs  troupes  avec  profufion ,  pour 
gagner  &  attirer  à  foi  celles  de  fes  rivaux. 
Ainfî  corrompant  les  foldacs  du  parti 
contraire^  dont  il  faifoit  des  traîtres,  & 
les  fiens  dont  il  faifoit  des  voluptueux , 
il  lui  faloit  des  fommes  d'argent  prodi- 
gieufes  pour  remplir  ks  defTeîns. 

Dans  Toccafion  préfente  c'étoit  ledé- 

/ir  de  prendre  Athènes  qui  lui  faifoit 

fouler  aux  pieds  tous  les  égards  dûs  aux 

chofes  faintes.  Car  ce  défir  alloit  en  lui 

Haille-  jufqu'à  la  pafïîon  :  &  aux  raifons  publi- 

Athé^*  ques  fe  joignoit  un  motif  perfonncl  de 

nicns     rcflfentiment  &  de  vengeance  ,    parce 

conte    qu  Ariftion,  dont  Tame  étoit  paitrie  en 

fa  fcnv^  même  tems  de  cruauté  &  d'infolence , 

jnç,       le  faifoit  infulter  de  deflus  les  murs  par 

les  railleries  les  plus  piquantes.  Comme 

SylU 
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Sylla  écoît  haut  en  couleur^  &  avoît  un  An.  RJ 
rouge  rude  répandu  par  endroits  fur  le  ^^^-  ^^ 
nCage,  les  mauvais  plaifans  d'Athènes  g^.' 
Je  comparoient  à  une  meure  parfemée 
de  farine.  Ils  n'épargnoiént  pas  même 
Métella  &  femme  j  qui  étoit  aâuelle- 
ment  dans  fon  camp>  Dame  tout- à- fait 
refpeâable  &  par  fa  naiffance  &  par  fa 
vertu.  Son  nom  marque  alTez  fa  nobleHe; 
&  elle  étoit  tellement  eflimée,  que  Sylla 
rayant  époufée  lorfqu'il  venoît  d'être 
nommé  ConfuI,  le  peuple  qui  Tavoitiu- 
gé  digne  de  la  première  charge  de  la  Ré- 
publique ,  le  croyoit  à  peine  digne  d'ê- 
tre le  mari  de  Métella.  Auifi  Sylla  eut-il 
toujours  pour  elle  une  grande  confidé- 
ration  :  &  les  Athéniens  ne  pouvoient 
TofFenfer  par  un  endroit  plus  fenfible^ 
qu'en  attaquant  fa  femme. 

Ceft  ainfi  que  fe  battoient  les  Athé-  Rèri(lah« 
niens  :  de  vains  difcours^  des  plaifànte-  ce  vi- 
riesétoient  leurs  armes  ordinaires.  Mais  fç^^^l 
Archélaîis  défendoit  vigoureufement  le  chélaiis. 
Pirée.   Comme  il  avoit  beaucoup  de 
mondej  &  même  plus  que  Sylla  qui  Taf- 
fiégeoitj  il  faifoit  des  forties&  fréquen- 
tes &  nombreufes^  qui  devenoientpref. 
que  des  batailles.  Dans  une  de  ces  occa- 
fions  lesafTiégés  ayant  brûlé  une  des  ga* 
leries  couvertes  des  Romains^  &  toutes 

Tome  X.  G  \s.% 


IVfrf   OCTAVIUS  BT'GORHELTUS<!a>r5* 

An^S.  les  machines  qui  étoientdeflTous  3  Sylla 
^^^*iç  punit  févérement  la  cohorte  &  les  cen- 
87.      *^turionsqui  étoicntde  garde,  &  leur  im- 
pofa  une  peine  ignominieufe  »  qui  de- 
voit  durer  jufqu*à-ce  qû*ils  eufTent  ré- 
paré leur  honte  par  quelque  aâion  de 
valeur.  La  choie  de  tarda  pas:  &  dans 
une  autre  fortie  ces  tnémes  troupes 
ayant  fait  des  merveilles^  &  repouffé  les 
ennemis  pr^fque  tiéja  vainqueurs ,  elles 
furent  rétablies  dans  tousieurs  droits. 
Archélaus  en  cette  dernière  occafîon  fit 
preuve  de  bravoure ,  peut-être  au-delà 
de  ce  qui  convient  i  un  gouverneur  de 
place  aflîégée.  Non  feulement  il  fertit 
avec  les  ^ens ,  mais  les  vayant  ^refles^, 
&  difpofés  à  prendre  la  fuite»  il  tenta 
de  rappeller  leur  courage ,  &  de  les  re- 
tnener  au  combat)  &sy  opiniâtratel- 
rlemcnt  que  les  portes  de  la  place  ayant 
été  fermées  lorfqù'il  étoit  encore  dc- 
hors^  H  falut  le  retirer  par-deffus  les 
jttnurs  avec  des  cordes. 

Ce  qui  donnoit.a  Archélatîs  un  grand 
j^vantage  pour  tenir  Longtems,  ceft 
^ju'if  avoit  la  mer  libre,  fcpouvoit re- 
cevoir par  confeqaent  desvîvres  ,  des 
«lunitioiis  de  guerre ,  des  troupes  fraî- 
ches, tout  autant  qu'il  en  avoit  befoin. 
ifiylU^pour  lui  pter  cette,  rcflburce ,  fit 

jUU^ 
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partir  Lucull US  avec  ordre  d'aller  chez  An.R. 
les  Rois  &  les  peuples  alliés  de  Romc^^^-  ^ 
demander  des  vaiflèaux ,  &  raffembler  g^/  ^* 
une  âoce.  Lucullus  trouva  bien  des  ob- 
ftacles&des  retardemens:  &  avant  qu'il 
eût  pu  exécuter  fa  commifTion ,  Sylla 
eut  le  tems  de  mettre  â  fin  Ton  entre- 
prifc. 

Pendant  toat  le  cours  du  Hége  >  il 
avoir  fouvent  reçu  du  Pirée  de  très* 
bons  &  trè$-utiles  avis.  Deux  efclaves  » 
qui  étaient  renfermés  dans  la  place^  es- 
pérant iàns  doute  une  grande  récom- 
penfe ,  écrivoient  fur  des  balles  de 
plomb  tout  ce  qui  venoit  à  leurconnoif- 
îance  desdelTeinsque  formoient  les  af- 
fiégés,  puis4ançoient  ces  bal  les  avec  des 
frondes  dans  le  camp  des  Romains*  SylIa 
profita  plus  d'une  fois  de  ces  avis,  &  par- 
ticulièrement pour  empêcher  quArché- 
laUs  ne  fit  entrer  des  convois  dans  la 
ville ,  où  la  famine  étoit  extrême.  Une  Famîire 
mefure  de  bled  contenant  un  peu  plus  ^^^^  ^- 
que  quatre  de  nos  boiflTeaux,  fe  vendoit^  ^'^^ 
mille  dragmes  (cinq  cens  francs.)  Plu- 
fleurs  étoient  réduits  à  arracher  les  her« 
bes  qui  croifToient  autour  des  mursi  ou 
â  faire  amollir  dans  l'eau  des  euirsj  des 
fouliers>  pour  en  tirer  une  foiblè  &  mi« 
férable  fubfîflance.  U  y  en  avoic  même 
G  a  G^V 
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An.  R.  qui  fe  noarriâbient  de  chair  humaine 
^^\  çs  &  mangeoient  les  cadavres  dont  la  vilh 
g7.       'étoit  remplie. 

Ariftion     Et  ce  qui  portoit  à  l'excès  le  fentimeni 

"e  fon-  jc5  maux  publics»  c'eft  que  pendant  que 

^dnrcr-  '^  citoyens  pcriflbîent  de  faim,  le  tyran 

tir,  &  Ariftion  faifbit  grande  chère»  paflànt  les 

ne  veut  jours  entiers  à  boire»  à  fe  divertir,  &  à 

S-  ^^^^^  ^vec  fes  fatellites.  Il  faifoitdiftri- 

iirc  par-buer  pour  quatre  jours  un  chénix  d'or- 

1er  de  fcge  par  tête,  c*eft-à-dire,une  mefure  qui 

**°^'^^'  paflfc  un  peu  la  dixième  partie  d'un  de 

nos  boi(Ieaux,  nourriture  à  peine  fuffi* 

fente  pour  des  poulets  :  &  la  PrêtreflTe 

de  Minerve  lui  ayant  fait  demander  une 

très-petite  mefure  de  bled»  il  lui  envoya 

du  poivre.     Cependant  il  ne  vouloit 

point  entendre  parler  de  mettre  fin  à 

une  calamité  fi  horrible»  en  fe  rendant 

aux  Romains  :  &  les  Sénateurs  &  les 

Prêtres  étant  venus  le  prier  d'avoir  pitié 

de  la  ville  »  &  de  demander  à  capituler» 

il  fit  tirer  fur  eux.  Enfin  il  fe  détermina 

â  députer  vers  Sylla  deux  ou  trois  de  fes 

compagnons  de  crapule»  qui  encore  à 

demi  yvres,  au  lieu  de  tenir  des  difcours 

convenables  à  la  circonftance,  s'amufé- 

rent  à  vanter  la  gloire  d'Athènes  »  &  â 

citer  Théfée,  Codrus,  &Ies  trophées 

4c  Marathon  &  de  Salanciine,  Le  Gêné- 

Ml 
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rai  Romain  les  écouta  avec  le  dernier  An.  R» 
mépris:  -4//e<,  leur  répondit- il,  ^^^^^^x^^^'^^ 
&  glorieux  mortels:  reporter,  tous  ces%j*^' 
keaux  difcours  dans  vos  écoles,  ^uant  à 
moi  9  je  ne  fuis  point  venu  ici  pour  ap* 
prendre  votre  hijïoire,  mais  pour  foumettre 
des  rebettes. 

Ainfî  le  miférable  Ariftion  mit  le  La  ville 
comble  aux  maux  qu'il  avoit  fait  fouffrir  ^^B^^^'^ 
à  Athènes,  en  réduifant  cette  ville  infor-'^^^'''^^^' 
tunée  à  être  prife  de  force.  Car  quel- 
ques vieillards  de  la  ville  s'entretenant 
fur  l'état  préfent  des  chofes ,  &  remar- 
quant enfemble  que  le  tyran  avoit  grand 
tort  de  ne  pas  faire  garder  avec  foin  un 
certain  endroit  par  lequel  les  ennemis 
pouvoient  aifément  entrer,  ce  difcours 
fut  recueilli  par  des  efpions,  &  rapporté 
au  Général  Romain ,  qui  ne  négligea 
point  l'avis.  Il  alla  examiner  par  lui- 
même  le  lieu  indiqué»  &  l'ayant  trouvé 
réellement  très-foible,  il  le  fit  attaquer 
pendant  la  nuit  &  l'emporta.  Ses  foldats 
étant  une  fois  dans  la  place,  il  fit  abat- 
tre un  grand  pan  de  mur  entre  deux 
portes,  &  enfuite  entra  avec  toutes  fes 
troupes  en' ordre  de  bataille  au  bruit 
des  trompettes  &des  autres  inftrumens 
de  guerre,  La  ville  fut  livrée  au  pillage 
&  à  toute  la  fureur  du  foldat.  Le  car- 
G  3  nage 
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Ak^  R.  nage  fut  fi  grand  >  qu'on  le  niefuni  non 
îf^^l  C  P*^  ^^  nombre  des  morts,  mais  par  Tcf- 
^J^  *■  'pace  qui  fut  inondé  de  fang,  &  que  Ton 
montroit  encore  du  tems  de  Mutarque^ 
Et  outre  ceux  qui  périrent  par  Tépéecfes 
Tainqueurs,  il  y  en  eut  beaucoup  qui 
fe  donnèrent  la  mort  à  eux-mêmes,  ne 
voulant  pas  furvivre  â  leur  patrie,  dont 
ils  ne  doutoient  point  que  Sylla  n'or- 
donnât la  deftruâbion.  Athènes  fut  prifc 
le  premier  Mars  de  Tannée  où  Marins 
s'étant  fait  Conful  pour  la  feptiéme  foiSi 
au  bout  de  dix-fept  fours  eut  pour  fuc* 
cefleur  L.  Valerius  Flaccus. 

An.R*     C*  Marius  VII.  &  après  fa  mort 
A^]C.  L.  Valirius  Flaccus, 

g^/^'    *      L.    CORN&HUS   CiNNA   II. 

Sylla  ré-     Sylla,  naturellement  exceflîf  dans  fa 
[^Jjjjç* colère  &dansfes  vengeances,  n'étoit 
la  rafer ,  que  trop  porté  à  rafer  Athènes-    Mais 
felaifle  qutelques-uns  des  plus  illuflres  Athé- 
fléchin  fiiens ,  que  leur  fidélité  pour  les  Ro- 
mains avoir  forcés  à  s*exiler  eux-  menées  j 
s'étant  jettes  à  ks  pies  pour  le  conjurer 
avec  larmes  tf  avoit  pitié  de  leur  mal- 
heureufe  patrie,  &  tous  les  Sénateurs 
Romains  qui  étoient  dans  fon  camp, 
s'étant  joints  à  leurs  prières  y  il  fe  laiflfà 
fléchir  i  &  après  avoir  ùit  i*eloge  des. 

aor 
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anciens  Atliéniens>  il  conclue  endifanr»  An.  R. 
„  qu'il  pardonnoit  à  un  grand  nombre^^'  ^ 
^j  d'ennemis  en  faveur  d'un  petit  nom-3^.   * 
„  bre  d*alliés  fidèles  >  &  aux  vivans  en 
»  confidéracion  des  morts.  »>  Les  efclaves 
Âirent  vendus  :  ks^  citoyens  eurent  non 
feulement  la  vie  fauve  y  mais- la  liberté 
de  leurs  perfonnes.    Dans  la  fuite  Sylla    p/^, 
fe  fçut  bon  gré  d'avoir  ufé  de  clémence-^^^M^. 
à  regard  d^ine  ville  fî  fameufe:  &  il^^^ 
comptoir  an  nombre  des  bienfaits  des 
dieux  Sl  de  fa  bonne  fortune ,  de  ce 
qu'il  avoir  pu  en  cette  occafion  fe  ren- 
dre maître  de  fa  colère.  Les  malheurs 
d'Athènes  fim'rent  donc  avec  le  fiège  r 
mais  elle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  relever 
d'un  fi  rude:  coup ,  &  elle  ne  recouvra 
de  longtems  fon  ancienne  fplendeur.. 

Ariftion  avoir  Wen  compris  qu'il  n'y  Ariftion 
avoit  point  de  grâce  â  efpérer  pour  lui ,  eft  forco 
&  dès  qu'il  vit  la  ville  prife  il  fe  retira ^.^'^^  \^ 
dans  la  citadelle.    H  làlut  l'y  alTiéger  :fe,&mî$ 
mais  enfin  la  difette  d?eau  &  de  vivres  à  mort, 
l'ayant  force  de  fe  rendre,  il  reçut  la  ^f*' ^'^ 
Hifte  peine  (fe  ks  crimes,  &  fut  mis  i%f^i]^ 
mort  avec  tous  ceux  qui  s'étoient  ren- 
dus les  miniftres  de  fa  tyrannie.^ 

Reftoit  le  Pirèe,  où  Archèlalis  tenoitLePirée 
encore.  Ce  brave  commandant  difputaws  &^ 
k  terrain  pasà.pas,.reconftruifant  tou-^*^"^^" 
G  4  jours 
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An.  R.  jours  de  nouveaux  murs  en  la  place  de 
Av^  l.C  ^^"^  ^"^  '^  ennemis  avoient  forcés.  Il 
$^.      'recommença  cette  manœuvre,  fi  Ton 
en  croit  Florus,  jurqu  à  fix  fois  :  &  œ 
ne  fut  qu'après  que  la  fixiéme  tnumlle 
fut  emportée  par  les  Romains,  dont  le 
courage  s'irritoit  à  proportion  des  dit- 
ficultes,  qu'Archélalis  abandonna  le  Pi- 
rée,  confervant  néantmoins  le  pofte  de 
Munychie  fur  la  mer.  Sylla,  qui  n*avoit 
point  de  flote ,  n'entreprit  point  de  ly 
attaquer  :  &  de  plus  d'autres  affaires 
Tappelloient  ailleurs.  Avant  néantmoins 
que  de  s'éloigner  de  TAttique 3  il  brûla 
le  Pirée,  fans  épargner  ces  arfenaux  tant 
vantés,  qui  pouvoient  contenir  tous  les 
agrès  nécelTaires  pour  l'équippement  de 
mille  vaiifeaux.  Il  avoir  (i  peu  de  mon- 
de, que  ne  pouvant  garder  cette  place»  il 
n  eût  pas  été  prudent  de  la  laiffer  en  état 
de  recevoir  de  nouveau  les  ennemis, 
qu'il  avoir  eu  tant  de  peine  à  en  chaffer. 
Sylla  Lors  donc  qu'il  eut  afluré  fes  derrières 
marche  par  la  prife  d'Athènes  &  la  deftruâion 
^omrcT'^"  Pirée ,  il  marcha  du  côté  de  la  Béo- 
des  Gc-tie,  pour  aller  au  devant  des  Généraux 
nèraux  de  Mithridate,  qui  s'avançoient  vers  lui 
ii'df*    à  grandes  journées. 
jç"  *"       Nous  avons  dit  que  Mithridate  avoit 
envoyé  fous  la  conduite  d'un  de  fes  fils, 

qui 
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qui  fê  nommoit  Arcathias  »  une  armée  An.  R. 
nombreufe ,  qui  dcvoit  paflTer  dans  Ia^^%  ^ 
Grèce  par  laThrace  &  la  Macédoine,  g^^/^* 
Cette  armée  s*étoit  groflie  des  forces 
des  Ttiraces  j  qui  fous  la  conduite  de 
Dromichétes^PrinceiflTudufangde  leurs 
Rois,  s'étoient  joints  à  Arcathias.  Ce  fut 
comme  un  torrent  qui  inonda  la  Macé- 
doine ,  TEpire ,  &  tout  le  Nord  de  la 
Grèce.  Arcathias  étant  mort  de  maladie, 
Taxjle  prie  le  commandement  en  fa  pla- 
ce :  &  il  étoit  déjà  dans  la  Phocide ,  lors- 
que Sylla  partit  de  TAttiquc.  Taxile 
avoit  avec  lui  cent  mille  hommes  de 
pied ,  dix  mille  chevaux  ,  &  quatre- 
vingts- dix  chariots  armés  de  faulx.  U 
s'en  faloit  bien  que  l'armée  Romaine 
fût  auflî  nombreufe.  Elle  n*étoit  que  de 
lèize  mille  cinq  cens  Romains ,  favoir 
quinze  mille  hommes  d'infanterie  ,  & 
quinze  cens  chevaux:  &avec  les  fecours 
quedifFérenspeupIesdelaCréceavoicnt 
fournis,  elle  ne  fajfoit  pas  encore  le  tiers 
de  celle  de  Mithridate. 

Auflî  Plutarque  obferve.t-îlquebîen 
deç  gens  b^âmoient  le  parti  que  prit 
Sylla  de  quitter  PAttîque,  pays  rude  & 
entrecoupé  de  vallons  &  de  montagnes, 
pour  venir  dans  les  plaines  de  la  Béotie, 
où  \^s  forces  des  enneqsis  avoicnt  tout 
G  5  Vtt, 
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Ah.  R  refpacc  néccfTaire  pous  s'étendre.  Maîs^ 
^\  Q  il  faat  qu'un  Général  porte  fes  vues  vers 
tf.'  *  plusd*^un  objcLPremiérement  Sylla  me- 
prifoic  fouverainement  ces  Barbares^  & 
le  croyoit  fur  de  les  battre  par  tout.  Ea 
fecondlieu^  il  ne  pouvoir  fubfifter  dans 
TAttique  qui  étoic  fiérile  ,.  &  de  plus 
fermée  du  côté  de  la  mer  par  la  flote 
d'Archélalis.  Enfin  il  vouloitalleraude^ 
vant  d*uQ  de  Tes  Lieutenans  Généraux 
Hortenfîus  >  homme  brave  &  entrepre- 
nant, qui  venoit  parla  ThefTalie  le  joiQi- 
dre  avec  utipetit  renfort  ^  &  qui  pouvoic 
être  aifément  enveloppé  par  les  enne- 
mis-ToutréufTic â SyUa ,  la jonôion fe^ 
fit ,  &  il  fe  campa  avantageufement  fur 
une  colline  qui  s'élevoit  au  milieu  d'une 
plaine  très- fertile  j  &au  pied  delaquelte 
ciouloirun  ruiflleau.. 

Malgré  le  petit  nombre  dès  Romains^ 
Arché)aus>qui  s'étoit  rendudans  le  camp 
de  Taxile^  ne  vouloir  point  bazarder  le 
combat.  Son  plan  étoit  de  couper  les 
rivres  i  l'ennemi ,  &  de  le  miner  par 
It  tcms.  Mais  les  autres  Généraux ,  fiers 
de  lafupériorité  de  leur  nombre^n'écoa- 
térent  point  un  fi  iage  confeil  ;  &  ranr 
géant  leurs  troupes  en  bataille,  ils  rem- 
plirent U  plainedlhommes ,  d'armes,^ 
d&  cheyauxr  de  chaciots*  Comme  cette- 
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arxnccétoitcompoféedetoutesfortesde  Ak.  R. 
DâcioflSj  qui  parloienc  des  langues  difFé-^^^^^*^  ^ 
tcntcss  leurs  cris  diVers  mêlés  enfemble  8(5/  ''* 
jvoicnt  quelque  chofe  d'efïrayant.  Leur 
£à&e  même  &  leur  magnificence  jetcoit 
un  éclat  qui  n'écoitpas  inucile.3  ni  inca^ 
pable  d'augmenter  TefFroi  :  &  ces  arô- 
mes brillantes  &  décorées  d'ornemens 
d'or  &  d'argent,  ces cafaques  Médoifes 
&  ScythiqueSy  dont  les  vives  couleurs 
étoieot  entremêlées  de  la  lueur  du  fer 
^deràiraios  tout  cela  lançoit  comme 
des  éclairs^r^  qui  joints  à  la  variété  des 
mouvemens  ^  tant  de  miliiers  d'hon> 
mes  confondoient  les  regards  y.  &  frapt- 
poient  les  efprits  de  terreurr. 

Cefpeâade  fit  effët  fur  les  Romains: 
ils  fe  reflerroient  vers  leur  camp  j   ne 
voulant  point  combattre  :  &  Sylla  >  qui 
n'ofoit  les  y  forcer  dans  le  décourage*- 
ment  oùil  les  voyoit»  fut  obligé  de  fouf^ 
fî-ir  les  moqueries  ScJesinfultes  des  Bar^ 
bares..  Il  ea  étoit  très-piqué  :  &néantr 
moins  rien. ne  mi  fut  plus  avantageux.. 
Car  ces  troupes  défa  mal  difciplinees^Sf: 
qui  ayant  plufieurs  chefs  »  n'obéïfibient 
proprement  â  aucun»  fe  dérangèrent  de 
plus  en  plus  par  le  mépris;  qu  elles  con-^ 
curent  contre  les  Romains  :  &  fe  deban^ 
dant  pour  piller,  des  pelotons  confidé^ 
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Ah.  K  rables  s*écartoient  quelquefois  du  camp 
^^\  Q  de  plufîeurs  journées  de  chemin.  Ce  ne 
Zs.  furent  pas  feulement  les  campagnes  qui 
fe  fcntirent  de  ces  pillages  :  il  y  eut  des 
villes  prifes  &  ravagées  :  &  Sylla  audé- 
fefpoirde  voir  ainfî  défoler  un  pays  ami 
fans  pouvoir  Tempécher ,  s  avifa  d'un 
expédient  pour  amener  Tes  foldats  à  dé- 
firer  le  combat.  Il  les  fit  travaillera  dé- 
tourner le  Céphife  de  Ton  lit,&  à  creufer 
des  foUfés,  ne  leur  accordant  ni  exemp-* 
tion,  ni  relâche,  &  puniflant  avec  févé- 
rîté  ceux  qui  s'y  portoient  mollement, 
afin  que  rebutés  de  ces  ouvrages  péni- 
bles ils  préféraflfènt  les  dangers. 

Ceft  en  effet  ce  qui  arriva  :  &  dès  le 
troifîéme  jour ,  pendant  que  Sylla  vifî- 
toit  les  travaux ,  il  s'éleva  un  cri  pour 
lui  demander  le  combat.  Il  feignit  de  ne 
vouloir  point  les  écouter ,  &  leur  ré- 
pondit que  ce  cri  ne  marquoit  pas  qu'ils 
vouluflènt  combattre,  mais  feulement 
qu'ils  ne  vouloient  pcyit  travailler.  Et 
comme  ils  continuoient  de  le  prefTer  ^ 
Et  bien ,  leur  dit- il ,  ficefi  tout  de  bon  que 
vous  fouhaiteK.  de  vous  fervir  de  vos  armes, 
voici  unpofie  oA  il  faut  nous  loger.  En  par- 
lant ainfî  il  leur  montroit  de  la  main  une 
colline  efcarpée,  &  avantageufe  pour 
Tafliéte  d'un  camp,  vers  laquelle  s  avan-- 

çoic 
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çoit  aâuellement  ArchélaUs  pour  s'en  An.  R. 
emparer.  Sylla  le  prévînt ,  nioyennant^^*.  ç^ 
Tardeur  qu  il  avoir  fçu  infpirer  à  fes  zs. 
foldzts. 

Chéronée,  patrie  de  Plutarque,  cou- 
rut alors  un  grand  rîfquc.  Car  Arché- 
laUs ayant  manqué  fon  coup ,  k  ra- 
battit dans  rinflant  vers  cette  viile^  dans 
laquelle  il  n*y  avoît  point  de  troupes  ca- 
pables de  la  défendre.  Dans  Tarmée  Ro- 
maine fervoit  un  corps  de  Chéronéens  » 
donc  /esOfficiers,attentifsau  danger  de 
leur  patrie,  en  avertirent  Sylla.  Il  leur 
permit  d'aller  lafecourir,  &  en  même 
tems  il  décacha  auiTi  dans  ce  deffein  un 
Tribun  à  la  tctc  d'une  légion ,  qui  exé- 
cuta avec  tant  de  vivacité  Tordre  de  fon 
Général ,  qu'il  arriva  avant  les  troupes 
mêmes  de  Chéronée  :  &  le  fecours  fit 
plus  de  diligence,  que  ceux  quiavoient 
befoin  d'être  fecouros. 

Ce  fut  auprès  de  cette  ville  que  fe  livra  Bntaîllc 
enfin  la  bataille.  Le  lieu  étoit  avantageux  ^^  Ç*^^* 
aux  Romains.  Archélalis  avoir  abandon-  ^^^  ^' 
né  la  plaine ,  &  s'étoit  campé  dans  un 
terrain  de  difficile  accès,  fans  doute  par- 
ce qu'il  fc  propofoit  toujours  d'éviter  le 
combat.  Mais  uniquement  occupé  de  la 
vue  de  fe  mettre  hors  d'état  d'être  atta- 
qué j  il  fe  procura  deux  grands  défavan- 

tages  : 
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An.  R.  tages  :  le  premier»  c'eft  que  dans  un  pays 
^^-      coupé  il  ne  pouvoir  faire  agir  toutes  fcs 
iv.j.C  forccj  enfemble  :  &  lefecond,  c'cft  qu'es- 
tant tout  environné  de  précipices,  s*il  fe 
trouvoit  predèi  il  ne  lui  étoit  plus  poffi- 
ble  de  faire  retraite,  &  Ces  troupes  pliant 
une  fois  n'avoient  plus  d'efpace  ni  pour 
fe  reformer»  ni  même  pour  reculer  en 
fufant  bonne  contenance. 

Sylla  profita  de  la  faute  de  fon  ennemi: 
&  s'étant  approché  de  Chéronée  pour 
reprendre  le  détachement  qu  il  y  avoit 
envoyé,  il  marcha  droit  aux  Biarbares» 
réfolu  de  les  attaquer  malgré  la  dif& 
culte  des  lieuxr  Un  pofie  occupé  par  les 
ennemis  Tinquiétoit  :  c'étoit  une  coUine 
fort  efcarpée  ,  que  Rlutarque  nomme 
Thurium.  Mais  il  eft  d'une  grande  ref- 
fource  à  un  Général  d'avoir  l'amitié  de 
ceux  dans  le  pays  defquels  il  fait  la 
guerre.  Deux  officiers  Chéronéens  Ta*- 
v^rtirent  qu'ils  connoiflfoient  un  fentier 
détourné  par. lequel  ils  monteroienc 
jGins  être  apperçus  jufqu'au  defTus  de  la 
tcte  des  ennemis,&  qu'avec  un  très-petîr 
nombre  de  foldats  ils  lui  répondoient  de 
les  chaflcr  de  ce  pofte;  Sylla  après  cettc^ 
aflfurance rangea  fon  armée  en  bataille.^. 
^cUilribua  la  cavalerie  fur  les  deux  aîles> 
{[renant  le  commandement  de  la  droite^. 


& doooant  la  gauche  à  Muréna.  Il  forma  An.  lt>^ 
un  corps  de  réfervc,  cotnpoféd'un  nom-^^'t  q^ 
bre  de  cohortes  choifîes  »  fous  les  ordres  s^^/ 
de  Sulpicius  &  d'Hortenfîus  ,  à  qui  ii 
recommanda  de  fe  tenir  alerte  pour 
empêcher  que  les  ennemis  proHrant  de 
teur  multitude  n'enveloppalTent  quelr 
que  partie  de  fon  armée- 

Cependant  les  Barbares  fe  mettoient 
auffi-en  ordre  de  bataille  y  cherchant  à 
s'étendre  pour  déborder  les  Romains  & 
les  enfermer.  Dans  le  moment,  ils  eur 
tendent  les  cris,  &  apperçoivent  le  dé- 
fordrede  leurs  gens  poftés  fur  la  colline 
Thurium.  Les  deux  Chéronéens  avoient 
exécuté.brayement&Jieureurementleur 
promefifcLes  ennemis  furpris  n'avoient 
point  fait  de  défenfe  ^  &n'avoient  fongç 
qu'âfuir.U  en  périt  trois  mille,  foitea- 
ferrés  dans  leurs  propres  lances,  foit 
icrafés  en  tombant  dans  les  précipiceSf 
foit  tués  par  le  fer  des  vainqueurs.  De 
ceux  qui  fe  ûu vérent  dans  la  plaine,  une 
partie  fut  coupée  &  taillée,  en  pièces  par 
Muréna,  &  les  autres  s'étant  jettes  dans 
leur  phalange,  y  portèrent  le  trouble  Se 
ledéfordre»  &  retardèrent  confîdérable- 
ment  les  opérations  de  leurs  Généraux.. 
Syllas'en  apperçut,&  traverfantpromp* 
.HKmeat^  rintervaile  qui  le  féparoit,  des: 
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Am.  R.  ennemis ,  il  fe  mit  fi  près  de  leurs  prc- 
iv  \  C  ™^^  Mngs,  que  les  chariots  armes  de 
^*  ^'  fàulxn'ayoientpointrerpacedontilsont 
befoin  pour  acquérir  du  mouvement  & 
de  la  rapidité ,  de  forte  qu'ils  arri  voient 
lentement^  &  n'étoient  capables  depro* 
duire  aucun  effet.  Ce  fut  un  jeu  pour 
les  Romains  de  les  repoufller:  &  ne  fài- 
fant  qu'en  rire,  ilsendemandoient  d'au- 
tres avec  de  grands  cris,  comme  fi  c'eut 
été  un  fpeâacle  &  une  courfe  de  chariots 
dans  le  Cirque.  * 

Alors  les  troupes  d'infanterie  s'entre- 
choquèrent. Les  Barbares  étoient  armés 
Ôc  difpofés  à  la  Macédonienne,  lyzntde 
longues  fariiTes ,  &  formant  une  phalan^ 
ge  d'une  très-grande  profondeur.  Ceux 
que  les  Romains  trou  vérent  les  premîeirs 
en  tête ,  étoient  quinze  mille  efclaves» 
mis  en  liberté  &  armés  par  ordre  de  Mi" 
thridate ,  enforte  qu'un  Centurion  s'é- 
cria qu*il  croyoit  être  aux  Saturnales.  On 
(ait  que  c'étoicnt  des  j ours  de  fêtes ,  pen- 
dant lefquels  les  efclaves  jouiïToient  des 
droits  de  la  liberté.  Ces  efclaves  néant- 
m.oias  fc  battirent  mieux  qu'on  n'eût  dû, 
ce  femble, l'attendre  de  troupes  de  cette 
cfpéce  ;  &  Tinfanterie  Romaine  auroit 
eu  de  la  peine  à  les  enfoncer  &  à  les 
rompre  j  fi  une  grêle  de  traits  lancés 

de 
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de  loia  ne  les  eût  troublés  &  décon-  Ai^R. 

ciercés.  av.Yc. 

Pendant  que  ceci  fepaiToitau  centre»  %s! 
ArchélaUs  étendoit  fa  droite  pour  enve- 
lopper Muréna.Horten{îus>qui  apperçut 
ce  mouyement  »  vint  avec  Tes  cohortes 
de  réferve  pour  le  prendre  lui-même  en 
flanc.  Mais  ArchélaUs  ayant  fait  faire  un 
demi-  tour  à  deux  mille  chevaux  qui  Tac- 
compagnoient»  mit  Hortenfius  en  très- 
grand  danger  »  &  étoit  près  de  lui  ôter 
Ja  communication  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée 5  lorfque  Sylla»  qui  veilloit  à  tout^ 
accourut  pour  le  fècourir.  ArchélaUs  le 
reconnut»  &  auifitôt  changeant  de  def- 
fein»  il  va  attaquer  Taile  droite  des  Ro- 
mains» comptant  en  avoir  bon  marchéf 
pendant  que  le  Général  en  étoit  abfent: 
&  en  même  tems  Taxile  s'avance  contre 
Muréna.  Au  cri  des  combattans  qui  ve- 
noit  des  deux  parts  à  la  fois  »    &  qui 
étoit  encore  multiplié  par  les  échos  des 
montagnes  3  Sylla  douta  quelques  mo- 
mens  de  quel  côté  il  devoit  aller.  Bien- 
tôt il  fe  détermina  à  retourner  à  fon 
pofte  »  &  envoya  Hortenfius ,  qu'il  ve- 
noit  de  dégager»  au  fecours  de  Muréna» 
Sylla»  enarrivantàladroite»  trouva fes 
gens  en  bonne  difpofîtion  »  &  fa  pré- 
fence  les  anima  tellement  >  que  fur  le 

champ 
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An.  R.  champ  ils  mirent  en  fuite  les  ennemis» 

Av/l.C.^  fetranfporte  de  nouveau  i  la  gauche^ 

uJ  *    qu'il  trouve  auflG  viftorieufe.  Les  deux 

ailes  des  Barbares  étant  ainfî  en  déroute, 

le  centre  fut  aifémenc  enfoncé,  &  la  fuite 

devine  générale; 

La  plupart  fuyoient  vers  leur  camp, 
qui  feul  leur  oflFroit  une  retraite.  Car , 
comme  nous  Tavons  remarqué  >  ils  ne 
trouvoient  autour  d!eux  que  roches  & 
précipices.  ArchélaUs  ayant  pris  les  de- 
vans,  s'opiniâtramaU  à  proposa  vouloir 
les  forcer  de  retourner  au  combat.  Ils 
firent  donc  volte-face.  MaisalofÇ  prefles 
entre  les  Romains  qui  les  pourfuivoient, 
&  le  camp  qui  leur  étoit  fermé ,  d'ail- 
leurs troublés,  mal  en  ordre  y  ne  pour 
vant  plus  démêler  ni  leurs  commandans, 
ni  leurs  enfeignes,  ils  ne  firent  que  d'inu- 
tiles efforts ,  &  bientôt  fe  virent  con- 
traints de  nouveau  de  tourner  le  dos», 
demandant  en  grâce  qu'on  voulût  bien 
les  recevoir  dans  lecamp.  ArchélaUs  leur 
en  fîtouvrirles  portes.  U  étoit  trop  tard. 
Les  Romains  y  entrèrent  pèle- mêle  avec 
eux,  en  firent  un  horrible  carnage,  pri- 
rent le  camp,  ôc  rendirent  leur  viftoirc 
complettci  De  cette  multitude  infînîeà 
peine  dix  mille  hommes  fe  fauvérent  â 
Chaleis  avec  Archélalis*.  L^  refte  périt , 
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ou  fut  fait  prifonnier.  Maiscequi  pafle  Am.  R» 
toute  croyance  y  c*eft  le  peu  qu'il  cn^^,  ^^ 
coûta  aux  Romains  pour  une  fi  grande  g^J  ^' 
vidoire.  Sylla  avoir  écrit  dans  Tes  Mé- 
moires j  qu'il  n'avoit  trouvé  de  manque 
que  quatorze  foIdatSi  &  que  même  deux 
de  ces  quatorze  revinrent  fur  le  foir» 
Peut-onfeperfuaderquecentmillehom- 
mes  fe  foient  laiffë  égorger  fans  tuer  plus 
de  douze  des  ennemis  ^  Quand  il  feroic 
vrai,  comme  on  Ta  foupçonné ,  qu'Ar- 
cfrélaBs  traWflbit  foa  maître ,  &  étoît- 
d'intelligence  avec  les  Romains,  lachofe 
ne  deviendroit  pas  encore  vraifembla- 
ble  r  &  il  eft  plus  naturel  de  penferque 
Sylla  >  dont  la  fantaifie  dominante  étoit 
de  fe  faire  regarder  comme  heureux , 
Si  plus  cherché  ici  le  merveilleux  que  le 
vrai.  Ce  qui  eft  certain^  c'eft  qu'il  vou- 
lut que  les  trophées  même  qu'il  dreflfa 
fur  le  champ  de  bataille  rendîflent  té- 
moignage à  fon  bonheur  autant  qu'à 
fon  habileté  :  &  c'eft  pour  cela  qu'il  les 
confacra  non  /èukment  à  Mars  &  à  la 
déefle  de  la  Vidoire,.  mais  auffi  à  Vénus» 
Ce  fut  alors  qu'il  dédommagea  les 
temples  d'01ympîe&  de  Delphes,  mais 
aux  dépens  des  Thébainsj  dont  il  confis- 
qua la  moitié  du  territoire  au  profit  de 
Jupiter  &  d'Apollon.  Bientôt,  il  eut  ocr 
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Ah.R.  cafîon  de  remporter  une  féconde  vîc- 
$f^\  C  toire  aùfli  éclatante  que  la  première. 
96.  '  'CarMithridate,  qui  avoir  fait  des  levées 
Nouvel- immenfes»  avoit  une  armée  de  quatre- 
le  armécyingts  mille  hommes  toute  prête,  qu'il 
par^^fit  partir  fous  la  conduite  de  DoryWiis, 
thridatedès  qu'il  eut  avis  de  la  défaite  de  Chéro* 
en  Gré-  née.  Le  nouveau  Général  joignit  Tancica 
^        à  Chalcis ,  &  ils  pafTérent  enfemble  dans 
la  Béode,  d'où  Sylla  étoitforti  pour  en- 
trer en  Theifalie  &  aller  au  devant  de 
Flaccus.  Ce  Flaccus  étoit  aâuellement 
ConfuI  »  ayant  été  mis  en  place  par  Cin- 
na  après  la  mort  de  Marins ,  comme 
nous  rivons  dit  :  &il  venoit  en  Grèce 
avec  une  armée ,  fous  prétexte  de  faire 
la  guerre  à  Mithridate^  mais  réellement 
pour  la  faire  à  Sylla.   La  fituation  où  fe 
trouvoit  alors  Sylla  eft  touc-à-faitfin- 
guliére  &  peut-être  unique.  Il  fe  voyait 
a  la  veille  d'avoir  tout  à  la  fois  fur  les 
bras  une  armée  Romaine  &  une  armée 
de  Mithridate,  Mais  il  ne  douta  jamais 
ni  de  (à  fupèriorité  fur  tous  les  ennemis 
qu  il  pouyoit  avoir  en  tête,  ni  de  fa  bon- 
ne fortune  :  &  ayant  appris  que  Flaccus 
fe  préparoit  à  pafTer  la  mer ,  il  alloit  à 
fa  rencontre ,  &  étoit  déjà  près  de  Mé- 
littée,  ville  de  Theflalie,  lorfque  la  nou- 
velle de  rentréedeDorylalis  dans  la  Béo« 
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rie  Tobligea  de  revenir  fur  Ces  pas.  Il  le  An.  R. 
trouva  campé  avec  Archélaiîs  devant  ^^^'.ç^ 
Ofchoméne,  dans  un  pays  plat  &  dé- s^. 
couvert,  qui  leur  donnoit  moyen  de  s'é- 
tendre ,  &  de  faire  uiage  de  leur  cavale- 
rie, très-fupérîeure  â  celle  des  Romains. 

Dorylalisvouloit combattre,  &n*4- 
coutoit  point  les  remontrances d'Archc- 
laus  qui  l'en  détournoit,  ne  diïTimulant 
pas  même  fes  foupçons  fur  la  conduite 
d'un  Général  qui  à  la  tête  d'une  armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes,  s'étoit 
laiflé  battre  par  un  ennemi  de  beaucoup 
inférieur.Mais  lorfqu  il  eut  éprouvé  dans 
une  petite  aâion  ce  que  favoient  faire 
les  Romains ,  il  changea  de  langage,  & 
conçut  que  Ta  vis  de  fon  collègue  étoit 
diâé  par  la  prudence.  Cependant  une 
cavalerie  nombreufe ,  un  terrain  uni  & 
fpacieux,  c  étoient-lâ  de  grands  motifs 
d'cfpérancc.  Mais  Sylla  ^ut  leur  ôter 
ces  avantages  par  la  manière  dont  il  sy 
prit  pour  les  attaquer. 

La  plaine  d'Orchoméne  étoit  bordée  Elle  cft 
par  des  marais.  Sylla  entreprit  d  y  tirer  ^l^^^^ 
des  lignes  avec  des  redoutes  d'efpaceorcho- 
cn  efpace ,  pour  refferrer  les  ennemis  mène. 
du  côté  des  marais,  &  leur  ôter  Tufage 
de  la  plaine.  Archélaiîs  comprît  parfai- 
tement le  delTein  du  Général  Romain  j 


liiS  Marius  VII.  iT  G)RN.IL  Cam^ 
Am.  R.&  réfolut  d'cmpccher ,  à  quelque  prix 
^^'jQquece  put  être,  qu'il  n'achevât  l'ou- 
U6.   \  '  vrage  commencé  :  il  fortic  de  fon  camp 
&  mit  fes  troupes  en  ordre  de  bataille. 
Trotittn.Syllz  rangea  aufli  Ton  armée  fur  trois 
9tratsg.  ]ignes,&  ordonnai  ceux  qui  occupoient 
^     Iç  front  de  la  féconde  ligne  de  planter 
chacun  devant  foi  de  bons  pieux  fort 
près  les  uns  des  autres.  Lors  donc  que 
les  chariots  des  ennemis  lancés  avec 
impétuofîté  commencèrent  à  appro* 
cher,  il  fitretirerCi  première  ligne  der- 
rière cette  palifTade ,  par  laquelle  les 
chariots  fe  trouvèrent  arrêtés,  &  devin- 
rent tout- à  fait  inutiles. 
TÏHt.  in      Cependant  la  cavalerie  des  Barbares 
Jffy  ^  attaqua  vigoureufement  ceux  qui  gar- 
^^^^"  doient  les  travaux.  Ils  ne  purent  en  fou-, 
tenir  le  choc  ;  &  ayant  été  mis  en  fuite^ 
ils  communiquèrent  le  trouble  &  le  dé- 
fordre^  noeme  au  corps  de  troupes  qui 
étoit  chargé  de  les  foutenir.  Tout  fuyoit, 
Sylla  accourt^  &  defcendant  de  cheval, 
il  prend  une  enftigne,  &  s'avance  contre 
les  ennemis,  en  criant  aux  fiens.  Pour 
moi ,  //  ni  efl  glorieux  de  mourir  ici.  Vousj 
fi  Von  vous  demande  en  quel  endroit  vous 
aveK,  abandonné  votre  Général ,  fouvene<r 
vous  de  répondre  que  cefi  à  Orchoméne. 
Ce  reproche  j  &  l'exemple  du  Général 

rani- 
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ranime  les  fuyards.  En  même  tcms  deux  A».  R« 
cohortes  de  l'aile  droite  arrivent  :  &^viC. 
avec  ce  fecours  Sylla  ayant  repouflTé  les^^^* 
ennemis,  fe  contenta  de  cet  avantage, 
.  6c  continua  fes  travaux. 

Les  Barbares  revinrent  bientôt  à  la 
charge  en  meilleur  ordre  que  la  pre- 
mière fois.  Le  combat  fut  opiniâtre, 
f ufques-là  que  les  tireurs  darc  fe  trou- 
vant prefles  par  les  Romains,  fe  fervoient 
de  leurs  flèches  comme  d'épécs  pour 
frapper  de  près.  Mais  enfin  la  vidoirc 
jeftaàSylIa;  les  Barbares  furent  forcés 
de  rentrer  dans  leur  camp,  laifTant  quin- 
ze mille  morts  fur  la  place ,  parmi  lef- 
quels  étoit  le  beau- fils  d'Ârchélaus. 

Sylla,  en  conféquence  de  ces  fuccès^ 
pouflbit  toujours  Us  Hgnes  en  avant;  & 
déjà  il  n^étoit  plus  qu'à  fix  vingts  pas  du 
camp  des^nnemis.  Ceux-ci  indignés  de 
fe  voir  enferntés  par  une  armée  moins 
nombreufe  que  la  leur ,  tentèrent  un 
nouvel  effort,  mais  qui  leur  réuflît  en- 
core plus  mal  que  les  précédens.  Les 
Romains  non  contens  de  les  avoir  re- 
poufI&,  attaquent  le  camp,  &  rem- 
portent répée  à  la  main.  Les  vaincus 
n'avoient  de  retraite  que  du  côté  des 
marais,  où  il  en  périt  un  fî  grand  nom- 
bre, que  Plutarque  rapporte  que  de  fon 

teciv^ 
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Am.  R.  tems  encore»  près  de  deux  cens  ans  après 
^^\  ç,  ce  combat ,  on  trouvoic  dans  le  limon 
8tf^/  ^  *    des  arcs  de  Barbares»  des  cafques ,  des  / 
fragmens  de  cuiraiTe»  &  des  épée».  Ar- 
chelalis  demeura  deux  jours  caché  dans 
ces  marais»  &  enfuice  fe  iauva  à  ChaU 
ds,  où  il  s'occupa  à  recueillir  &  â  raf- 
fembler  les  débris  de  fes  deux  défaites. 
Sylla  retourna  enThefTalie  pour  y  pren- 
dre fes' quartiers  d*hy  ver:  &  comme  il 
n'avoit  poinr  de  nouvelles  de  Lucullus» 
il  prit  le  parti  de  faire  conftruire  lui- 
même  des  vaiifeaux  >  voyant  bien  qu'il 
ne  pouvoit  fans  flore  poufler  fes  avanta- 
ges, &  achever  la  vidoire. 
LucuU     Ce  n'étoit  point  négligence  quiavoît 
ïus  g|-   empêché  Luculliiis  d'exécuter  prompte- 
une  flo-  ^^^^  l'importante  commiflîon  dont  il 
te,  &    avoit  été  chargé.  Divers  obflacles  arré- 
paffe     térent  fon  adi vite.  Etant  parti  d'Athènes 
jj^^      avec  quelques  petits  bâtimens  légers»  il 
Egée,     traverfa  heureufement  la  flote  ennemie. 
Plut,  in  &  vint  d'abord  en  Crète,  puis  à  Caréné. 
^^^^'  En  arrivant  dans  cette  dernière  ville,  il 
y  trouva  tout  en  défordre.  Nous  avons 
rapporté  fous  l'an  6^6.  que  Ptoléméc 
Apion,  dernier  Roi  de  Cyréne,  avoit 
légué  fes  Etats  aux  Romains,  qui  au  lieu 
de  s'en  rendre  maîtres ,  donnèrent  aux 
Çy  rénéens  la  libertè,exigeant  feulement 

une 
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une  légère  redevance.  Les  Cyrénécnsac-  An.  R. 
coutumcsâ  être  gouvernés  par  des  ^ois/\y'^c^ 
ne  parent  fe  gouverner  eux.  mêmes  :  fé-  g^. 
éitions,  tyrannie  ^  cruelle^  meurtres  des 
tyrans  ,  renouvellement  des  faâions  » 
toutes  les  fuites  funefles  d'une  liberté 
qui  dégénère  en  licence  fe  firent  fentir 
tour  à  tour  dans  cette  malheureufe  ville» 
Elle  étoit  en  proie  aux  diÂTenfions  entre 
les  premiers  citoyens,*  lorrque'LucuUus 
y  aborda.  Avant  que  de  lui  donner  les 
vaiïTèaux  qi^il  demandoit>  ils  leconfu^ 
rérent  de  rétablir  parmi  eux  la  tranquil- 
lité &  lë  bon  ordre.  Il  ne  put  fe  refufer 
Tome  X.  H  à 

^  Urne  femme  y  dôHt  lelfahs^^He  ?ÎMtarqtti  nous 
courage  çr  ^  ^^-^  pour  la  a  <  on  fer  i  es  dans  fhn  trahi 
patrie  ont  parte  aux  Grecs  des  Vertus  desFemmeSs 
mériter  lesplmgrmuis  éU  u  étant pss  de  mon/ujetje 
fesyqtêêîfttecesfinttmens  me  contente  d'en  faire  tel 


latent  fertie  k  des  oBiens 
atroces ,  urne  femme  dkii- 
vraCyrine  de  deux^am^ 


,  phUe,  M^is  ce  qui  ne  lui 
ebntfunétehfintnsrl/ji^  fait  f as  moins  d honneur 


T autre  fm  gendre.  £ile 
ferma  feule  f  <J»  extcteta 
mnlgrérmlU  ebflucles  des 
fr<4etsfihaX»etrdettx.EUe 
fit  tuer  iaberd  fou  mari 
farfongendreyéiueique  ce 
gendre  fât  le  frefre  frère 
du  tyran,  Enfuite  comme 
€e  dernier fetnentroit  au  f 
fi  cruel  que  f  avait  été  f  on 


mention  en  pa]f ont'  Cette 
héreittefe  nommolt  Aréta* 


quefinceuragcycejifjuu* 
près  avoir  prouvé  la  fufiém 
rioritédefon  génie  par  cet 
deux  grands  ceuÈsdéclnt^ 
quoiqumvitée  a  prendra 
part  au  gouvernement  da 
lu  ville  j  eVefe  renfermée 
dans  les  occupations  ordh* 
noires  Afin fexe  .contente 

devoir  fa  patrie  jouir  de 

la  li^ertéfUeiUluiuVoii 
f  roture. 
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An.  R.  à  une  prière  fi  jufte.  Il  les  trouva  dans 
u!l.c.""^  fituationquilui  promectoic  du  fuc- 
tf.  ces.  Car  autrefois  ceux  de  Cyréne  ayant 
fait  la  mcme  demande  à  Platon,  ce  Phi. 
lofophe  leur  répondit  qu'il  n'étoit  gué- 
respodiblcdeleur donner  des  loix  dans 
Tétat  de  profpérité  dont  ils  jouïllbient. 
*  En  effet  rien  n'eft  plus  difficile  à  gou- 
verner &  à  plier  que  rhomnie>  lorfqu'il 
eft  dans  la  bonne  fortune  :  &  rien  au 
contraire  de  plus  fouple  &  de  plus  do- 
cile ,  loiqu'il  eft  battu  de  la  difgrace. 
Ceft  là  ce  qui  difpofa  les  Cyrénéens 
dans  l'occafion  dont  je  parle  à  fe  fou- 
mettre  volontiers  aux  ordonnances  de 
Lucullus.  II  (eîourna  quelque  tems  parmi 
eux;  &  ayant  fait  revivre  les  loix  de  leurs 
anciens  légiflateurs,  &  ajouté  les  régie- 
mens  convenables  aux  befoins  de  leur 
fituation  préfente  ^  il  fe  mit  en  mer  8c 
paflfa  en  Egypte.  Son  trajet  ne  fut  pas 
heureux.  Plufieurs  de  fes  vaiHeaux  furent 
pris  ou  coulés  â  fond  par  les  Pirates  f 
qui  commençoient  à  infefter  toutes  ces 
mers.  Lucullus  leur  échappa»  &  arriva 
â  Alexandrie. 

Ptolémée  Lathurus  y  régnoît  alors. 

Ce 
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Martus  vit.  et  Corn.  IL  Cons.  ryi 
Ce  Prince  fit  tout  Taccueil  poflible  &  An.  R. 
rendit  les  plus  grands  honneurs  à  ^^-^J^y^'ic. 
cullus.  Mais  craignant  fans  doute  la  trop  8(^. 
grande  puifTance  des  Romains,  &  favo- 
rifanc  fous  main  dans  Mithridate  le  dé- 
fenfeur  de  la  caufe  commune  des  Rois  > 
il  refufa  de  prendre  aucune  part  à  la 

fuerre  contre  lui ,  &  donna  feulement 
.  LucuUus  quelques  bâtimens  d'efcorte 
pour  le  conduire  en  Chypre.  Le  Romain 
fut  donc  réduit  âramafler  ce  qu'il  putde 
vaiiTeaux  des  villes  maritimes  d'Afie.  Les 
Rhodiens  le  fécondèrent  avec  toute  la 
magnanimité  &la  fidélité  dont  ils avoi- 
ent  déjà  donné  de  (i  grandes  preuves. 
Leur  fiote  jointe  à  ce  qu'il  avoit  raffem- 
blé  de  vaifiTeaux  de  diiFérens  endroits,  le 
mit  en  état  de  tenir  la  mer  Egée,  pour 
faciliter  le  trajet  en  A(îe  à  Sylla>  qui 
pendant  ce  tems  avoit  remporté  les 
deux  viftoires  de  Chéronéc  &  d'Orcho- 
méne,  &  purgé  la  Grèce  des  troupes  Se 
des  Généraux  de  Mithridate.  • 

Les  affaires  de  ce  Roi  n'alloîent  pas  Terrât* 
bien  en  Afîe.  Les  viâoires  de  Syl!aq^«det 
avoient  réchauffé  le  parti  Romain  dansgjçcs^* 
ce  grand  pays:  &  Mithridate  ayant  voulu  mis  1 
arrêter  le  mal  par  des  cruautés  de  toute"™oytpat 
efpéce,  n'avoit  fait  que  laigrir.  Il  ^yoii^f^^^f^ 
commencé  par  s*a(furer  de  tous  ceux  qui  date. 
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Av.  R.  lui  éroient  rufpeâs.  Entreautres  il  avoît 
A^^'l  C  ^^'^  amener  ou  engagé  à  fe  rendre  prêt 
aj'.  •''  *  de  Fui  les  Tctrarques  des  Gallogrecs j  & 
tous  leurs  enfans  &  leurs  proches  an 
nombre  de  foixante.     Ces  Princes  fe 
voyant  éloignés  de  leur  pays»  gardés 
étroitement  j  &  traités  avec  beaucoup 
de  rigueur,  confpirérent  contre  lui.  Leur 
coniplot  fut  découvert  :  &  iisfurenttous 
maflacrés,  à  l'exception  de  trois  qui  fe 
(auvérent  avec  beaucoup  de  peine,  dont 
l'un  étoit  le  célèbre  Déjorarus»  Mithri* 
dat^s'empara  de  leurs riche(resjmitgar- 
cifon  dans  leurs  villes,  &  envoya  Euma- 
chus  pour  gouverner  en  (on  nom  &  fous 
fon  autorité  la  Gallogréce.    Mais  les 
trois  Princes  qui  a  voient  échappé  à  (a 
cruauté  «  eurent  bientôt  raflèmblé  fous 
leurs  drapeaux  leurs  anciens  fujecs.    Us 
chafTérenc  Eumachus ,  &  fe  mirent  ea 
poflTelTion  de  tout  le  pays. 
Lt*e       L'île  de  Chio  éprouva  auffi  de  la  part 
*^.^*^de*lithridatc  les  plus  horribles  traite- 
^^f|^^  mens.  Il  fe  fouvenoit  toujours  de  ce  vaît 
mène    feau  Ciote  qui  au  Hége  de  Rhodes  avoît 
heurté  violemment  le  (îen.  De  plus  il 
jiaroît  que  dans  cette  île  il  y  avoir  un 
^andnombredepartifànsdesRomains. 
II  confifqua  d'abord  les  biens  de  plu- 
licurs  ^ui  ^'écokot  aa&ds  dao$  le  camp 

de 
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de  Sylia.Puis  il  envoya  des  ComtnifTaircs  An«  Il 
pour  Eure  des  rechcrhes  contre  ceux  qui  ^/'i  ^ 
poavoienc  être  encore  foupçonnés  de  ^J^' 
hvoriCer  le  parti  de  Rome.  Enfin  il  s*en 
prit  à  toute  la  ville  :  &  Zénobius  s'étanc 
tranfporté  dans  Tile  par  Ton  ordre  avec 
des  troupesj  comme  pour  pafler  en  Gré* 
ce»  fe  rendit  nraître  pendant  la  nuit  & 
des  murs ,  &  de  tous  les  poftes  impor* 
tans.  Le  lendemain  il  afTemblales  babi- 
tans»  leur  fit  connoître  les  foupçons  que 
le  Roi  avoir  contre  eux ,  &  ajouta  que 
pour  s^en  purger  »  il  faloit  qu'ils  livraf^ 
fent  leurs  armes»  &  donnaflfent  en  otage 
les  enfans  des  principaux  citoyens.  Ils 
obéirent  forcément^  croyant  au  moins, 
comme  on  les  en  f}attoir,queMithrida- 
te  s  appaiferoit  par  là  j  &  ne  demande- 
roi  t  rien  davantage.  Mais  une  lettre  de 
ce  Prince  leur  fit  bien  voir  qu'ils  fe  trom*»- 
poient  dans  leur  efpérance.  Il  leur  re- 
prochoit  leur  attachement  aux  Ro- 
mains. Il  faifoit  regarder  Taccident  du 
vaifleau  comme  un  deflein  formé  &  pref. 
que  exécuté  contre  fa  perfonne.  En  con- 
féquence  il  leur  déclaroit  que  fon  Con- 
feil  les  avoit  jugé  dignes  de  mort  :  mais 
qu'il  vouloit  bien  fe  contenter  d'une 
amende  de  deux  mille  talens  (fix  miU 
lions  délivres*)  Les  Ciotes  allarmés  im« 
H  i  çlo* 
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An.R.  ploroient  la  clémence  du  Roi»  &  euflfent 
A^\ Cl fo"*^^'^^  '*^^  envoyer  une  Ambaflàde. 
%J^  ^'    Mais  Zcnobius  leur  en  ayant  refufé  la 
permifTion  f  ils  fe  virent  contraints  de 
prendre  tous  les  ornemens  de  leurs  fem* 
mes,  &  de  dépouiller  même  leurs  tem- 
ples, pour  faire  la  fomme  impofée.  Enco- 
re Zénobiusi  par  une  nouvelle  perfidie» 
prétendit -il  qu'il  manquoit  quelque 
cbofe  au  poids  :  &  fous  ce  prétexte  il  les 
convoqua  de  nouveau  au  Théâtre ,  qui 
étoit  le  lieu  d'aflemblée  dans  les  villes 
Grecques.  Là  il  les  environna  de  gens  ar- 
més» &  les  fit  embarquer  fur  des  vaiHeaux 
pour  les  tran/porter  en  Colchide ,  met- 
tant i  part  les  femmes  &  les  enfans,  qui 
furent  ainfî  expofés  aux  infultes  &  aux 
.  violences  des  Barbares  entre  les  mains 
'Mem^  defquels  on  les  livroir.  Les  malheureux 
n^^^^f/zi^Ciotes  trouvèrent  néantmoins  quelque 
Hçf.     foulagement  à  leurs  difgraces  dans  la 
compaflîon  de  ceux  d'HéracIée ,  leurs 
alliés  &  leurs  amis.  Car  lorfque  les  vaif- 
féaux  qui  les  emmenoient  vinrent  à  paf- 
fer  devant  cette  ville ,  les  Hiraclcotes 
fortirent  tout  d'un  coup  fur  eux ,  &  fe 
rendirent  maîtres  des  captifs,  qu'ils  re- 
cueillirent avec  grand  foin,  &  gardèrent 
|ufqu'à-ce  que  Mithridate  ayant  aban- 
donné TAfie  par  la  paix  avec  Sylla  > 
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la  lîbeité  leur  fut  rendue  de  retourner  An-  R. 
dans  lenr  patrie.  /f/.  f.C. 

Zénobius  ne  tarda  pas  â  porter  la  peî-  8<f .' 
ne  de  fa  cruauté.  Ayant  entrepris  de  traî-  R^vol- 
ter  la  ville  d'Ephéfe  comme  il  avoit  fait  j^" rj^^ 
celle  de  Chio,  il  tomba  dans  fcs  propres  villes 
pièges  :  &  non  feulement  les  Ephéfiensd'Afic, 
fe  précautionnérent  contre  la  furprife ,  &  "o»i- 
mais'ils  furprirent  le  perfide  lui-même,  cruau- 
&  l'ayant  mis  en  prifonilsTy  firent  mou-  téi  de 
rir.    Cet  exemple  fut  fuivi  par  pîufieiirs  ^  ^*^i- 
autres  grandes  villes  de  ces  cantons,  qui  ^ppi^»^ 
chafférent  les  gouverneurs  de  Mithri- 
date  ;  de  forte  que  ce  Prince  fut  obligé 
d'employer  la  force  pour  les  réduire. 
Et  malheur  à  celles  qui  fuccombércnr. 
Il  févit  contre  elles  avec  la  p!us  grande 
rigueur.    En  même  tems  pour  prévenir 
defemblablcs  révoltes  dans  les  pays  qui 
lui  obéifToient  encore,  il  accordoit  aux 
débiteurs  l'abolition  de  leurs  dettes,aux 
efclaves  la  liberté  ,  &  aux  étrangers  le 
droit  de  bourgeoific  dans  les  villes  où 
ils  étoient  établis:  comptant  fe  faire  ainlî 
.des  créatures,  qui  lui  demenreroient 
d'autant  plus  fûrement  fidèles  ,  qu'un 
changement  de  maître  les  priveroit  in- 
failliblement, des  bienfaits  dont  il  les 
faifoit  jouïr.  Toutes  ces  rigueurs,  toutes 
ces  mefures  d'une  politique  habile ,  ne 
H  4  purent 
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An.  R.  purent  empêcher  qu'il  ne  fe  fît  plufîeurs 
^^^\ ç  confpirations  contre  lui,  à  Toccafioa 
ttf/  '  'derqucllesilyeutfufqu'âfeizecenspcr- 
fonnes  mifes  à  mort  dans  les  différentrs 
yilles  de  TAfie*  Ainfi  furent  punis  les 
Afiatiques  par  Mithridate  lui-même  de 
Tinfidélité  qu'ils  avoient  faite  aux  Ro- 
mains. Sylla  acheva  la  vengeance:  &  en 
particulier  les  miniftres  des  cruautés  de 
Mithridace ,  ou  périrent  par  les  ordres 
du  Général  Romain  y  ou  prévinrent  le 
fupplice  par  une  mort  volontaire  ,  ou 
enfin  s'exilèrent  eux-mêmes  &  s'enfui- 
rent dans  le  Pont.  Mais  ceci  n'arriva  que 
dans  la  fuite.. 

Am*R*      L.  Cornélius  Cinna  IIL 
A^I-C»     ^^*  Papirius  Carbo. 

^Négo-  QP^wt  ^"  ^^^5  ^"^  nous  parlons  f 
ciation  Mithridate  allarmé  de  la  défaite  entière 
entamécde  deux  aufli  grandes  armées  que  celles 
chélalis  ^****'  *^^^^  envoyées  en  Grèce ,  donn<i 
dans  u-  ordre  à  Archélalis  d*entamer  unenégo- 
ncentrc- ciation  avec  Sylla,  qui  en  reçut  les  pre- 
^  ^^\  miéres  ouvertures  avec  une  grande  joie,, 
vcc  y  -  Qj^ jj^  ^  Carbon  cxerçoîent  dans  Rome 
flm.înwnt  tyrannie  injufte  &  cruelle  contre 
^Us>  é-tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftres  ci- 
^tf*^^  toyens  :  &  la  plupart  obligés  de  fuir 
a'avoient  d'autre  afyle  aue  le  camp  d« 

Sylla. 
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SyHtkM  où  ils  fc  rendirent  en  fî  grand  ^''•^* 
nombre,  qu'ils  y  formoient  prefque  un  ^f^J  Yc. 
Senat.Ce  Général  fe  trouvoit  donc  dans  8  yj 
pne  extrême  perplexité.  Il  ne  pou  voit  fc 
réfoudre  ni  â  laifler  tant  de  gens  de  bien 
&  la  patrie  elle-même  dans  1  oppreflîonj 
ni  à  abandonner  la  guerre  de  Mi thridate 
qu'il  avoir  fîheureufement  commencée. 
Dans  ces  inquiétudes  qui  ragîtoient,  la 
demande  qu*  Archélatis  lui  fit  faire  d'une 
conférence  lui  parut  le  dénouement  le 
plus  favorable  qull  put  efpérer.    Il  en 
feifît  Toccafion  :  &  les  deux  Généraux 
s'abouchèrent  â  Délium^  ville  de  Béotie 
far  le  bord  de  la  mer. 

Le  Cappadocien  connoiiToit  parfaite- 
ment rembarras  de  Sylia ,  &  il  voulût 
d'abord  en  profiter.  C'eft  pourquoi  il  lui 
propofa  de  ne  plus  fonger  à  rA(îe>  ni  au 
Roi  de  Pont,  mais  depaiTeren  Italie,  où 
(es  affaires rappelloientx  lui  promettant 
un  fecours  tel  qu'il  le  fouhaiteroit,  d'ar- 
gent, d'hommes^  &  de  vaiiTeaux.  Sylla^ 
dont  la  hauteur  fe  trouvoit  infiniment 
offenfée  d'une  pareille  propofition ,  ne 
montra  pas  d'abord  ce  qu'il  en  penfoit, 
mais  invita  à  fon  tour  ArchélaUs  â  aban- 
donner Mithridate,  &  â  fe  faire  Roi  en 
fa  place  :  &  il  lui  ofifroit  de  l'aider  dans 
ce  ddfcin  ^  $  il  vouloit  lui  livrer  la  flote 
H  i  dQat 
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An.  R-dont  itavoîclecommaadcmenr.  Arche- 
5^//i  C  lalis  fe  récria  qu'il  étoic  incapable  d'une 
%Sb  trahiron.//(^f/foi!reprira!orsleRomainf 
vous  qui  êtes  un  CappadocieUf  &  Cefclavc, 
ou,  fi  vous  le  voulez,^  Fami  (fun  Rui  Bar- 
bare ;  vous  penfcK,  qu'une  couronne  /croît 
achetée  trop  cher  par  la  honte  d'une  infidélitil 
Et  ayant  ajjlire  à  un  Général  Romain ,  & 
à  Sylla ,  vous  ofe^  lui  parler  de  arabijin  ! 
Comme  fi  vous  nétie^pas  cet  Archélaiisy 
qui  d'une  armée  de  fix- vingts  milie  hommes 
devant  Chcronée  en  ave^fiiuvé  à  peine  de 
quoi  affurer  votre  fuite  ;  qui  depuis  êtes 
demeuré  deux  jours  caché  dans  les  marais 
d'Orchotnhic,  &  qui  avez,  laiffé  les  plaints 
de  Bcotie  couvertes  de  vos  morts. 

Archclâiis  frappé  de  cette  réponfe  fou- 
droyante, changea  dz  ton,  &  fe  jettant 
auY  genoux  de  SylIa  >  le  pria  de  ceflfèr  la 
g'ierre,  &  de  fc  réconcilier  avec  Mithri-' 
date.  ^'j^foryi'Wf,  réponditSylla:  eSrpoiïr- 
vu  que  votre  Maître  nous  livre  la  ftote 
que  vous  commande^;  quil  nous  rende  tous 
les  prifonniers  quil  a  faits  fier  nous  ,  &  Us 
efcUves  fugitifs  ;  quil  renvoyé  dans  leur 
patrie  les  Ciotet ,  &  tous  les  autres  quil  a 
tranfplantés  dans  le  Pont;  quil  fajfe  fortir 
fes  garnifons  de  toutes  les  places ,  excepté 
celles  quil  occupoit  avant  que  Savoir  rom^ 
pu  les  Traités  avec  nous  i  quil  nous  dé^ 
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domnu^e  des  frais  que  nous  a  coûté  cette  An.R. 
guerre;  enfin  quil  fe  renferme  dans  /^ay.I.C. 
Rjojaume  defes  ayeux ,  fefpére  obtenir  [on  g  y. 
pardon  du  peuple  Romain.  Archclalis  n  in- 
ddenta  fur  rien  :  &  il  fut  convenu ,  que 
Mithridate  abandonneroic  TAHe  pro- 
prement dite  »  &  la  Paph^agonie  ;  qu'il 
rendroit  la  Bithynie  à  Nicoméde  »  &  la 
Cappadoceà  Ariobarzane;qu'il  payeroic 
aux  Romains  deux  mille  talens,  (  (ix  mil- 
lions de  livres  )  &  qu'il  leur  donneroic 
foixante-&-dix  vaiifeaux  armés  en  guer- 
re: que  Sylla  de  fon  côté  lui  confirme- 
roit  la  poUeiTion  de  Tes  anciens  Etats,  & 
leferoit  recohnoître  Allié  de?  Romains. 
.  Tel  fut  le  projet  du  Traité ,  que  Mi- 
thridate ne  fe  hâta  pas  de  ratifier.  Les 
conditions  dévoient  lui  en  paroîtrebicn 
di.re> ,  &  on  peut  conjedurer  avec  aflez 
de  vraifemblance  que  Tarrivée  de  Flac- 
cus  en  G  éce  lui  donna  des  efpérances; 
&  qu'il  voulut  voir  f^  les  deux  Généraux: 
Romains  ne  fe  feroient  point  la  guerre 
l'un  à  l'autre ,  &  ne  lui  donneroient  pas 
ainfi  moyen  ou  de  rétablir  fes  affaires  , 
ou  du  moins  d'obtenir  une  paix  moins 
défavantageufe. 

F  accus  étoit  débarqué  en  Grèce  avec  Plaçais 
deux  lésions,  foit  â  la  fin  de  ^'^""^^qu^'^çn 
préccdeute ,  ibit  au  commencement  de  Grèce. 
H    6  celle- 
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An.  R.  celle-ci:  &  il  avoit  commidion  deCinnay 

/fv.  l.C.  ^^'""^^  "^"5  l'avons  ditj^pour  prendre  le 

»;/  *  *  commandement  de  la  guerrcjau  Ueu  de 

SylUj  qui  avOit  été  déclaré  ennemi  dé  la 

République.  Mais  il  étoic  plus  fadie  de 

rendre  un  pareil  décret  ^  que  de  l'exécu- 

terj  fur  tout  par  le  miniftere  de  Flaccus» 

l'homme  du  monde  le  moins  propre  i 

Son  Cl-  vaincreou  à  rupplanterSylla.Il  étoit  très* 

raôcre.  ignorant  cfcms  le  métier  de  la  guerre  ;  & 

mhHdi  ^^^^^  ^^"^  '^^  ^^^^  '^^  P'"^  propres  à  le 

DÎO&  faire  haïr  des  troupes»  une  avarice  infa- 

Diodor.   tiable,  qui  alloit  jufqu'à  piller  fur  lapjsiyc 

^^^'•"  du  foldat,  &  à  s'approprier»  autant  qu'il 

lui  étoit  poffible^tout  le  butin;  de  plus  uni 

commandement  capricieux  &fantarque>. 

accompagnéd'unerigueurexceffivedans 

les  châtimens.  U  n'eût  pas  été  fur  pour 

un  Général  de  ce  caraâére  de  s'appro*- 

cher  même  de  trop  près  de  Sylla:&  Flac* 

eus  en  fit  répreuve  tout  en  arrivant.  Car 

un  détachement  qu'il  envoya  en  Thefifa? 

lie,  pafladans  le  campdefon  adverfairr.. 

Si  tout  le  refte  de  Ton  armée  n'en  fit  pas 

autant,  il  en  fut  redevable  â  Fimbria^ 

qu'on  lui  avoit  donné  pour  Lieutenant 

GénéraUafin  de  fuppléer  à  fon  incapacité». 

téVe  de       Eimbria  favoit  la  guerre,  &  n avoir 

Fiixibria:  rien  de  la  baffe  avarice,  ni  de  la  dtiretét 

fonLieu^odicufcde  fon  Général  ;.il  donnait  me- 
tenant..  ^^ 
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«ledaas  Fcxcès  oppofé>  &  flattoît  le  An.  Rv 
Soldât  par  une  indulgence  tout-à-fait^^^;  q^ 
contraire  àla  bonne  difciplinc.  D'ailleurs  gçj  "*' 
c'étoit  le  plus  audacieux,  le  plus  témé- 
raire,  le  plus  itifolent  de  tous  les  hom- 
mes. Nous  avons  vu  un  trait  de  ce  qu'il 
làvoit  faire  •  dans  rafTaffinat  de  Scévola 
aux  funéraiUes  de  Marins.  Il  étoit  difE- 
cUe  que  la  bonne  intelligence  fe  con- 
fervât  entre  deux  hommes ,   tels  que 
Flaccus  &  Fimbria.  Flaccus  haïflfoit  [on 
Lieutenant  :  Fimbria  méprifoit  Ton  Gé- 
néral :  Se  tous  deux  avoient  raifon; 
•     Ils  s'accordèrent  néantmoins  à  s'éloî- 

Sner  de  Sylla,  &  ayant  traverfé  la  Macé- 
oine  &  laThrace  ils  vinrent  à  Kyzancej 
pour  paflcr  de  là  en  AlGé  &  pouflcr  Mï- 
thridate.  Ccfutliqueleur  méfintclli-  Méfîh» 
gencc  cdata.  Flaccus  étoit  entré  dans  la^^  ç|*iJ^*. 
YÎlIe,  &  faifoit  camper  les  troupes  dans  Flaccus 
les  dehors*.  Sur  cela  Fimbria  ameute  les&  Fim- 
Ibldats  :  il  leur  perfuade  que  le  Général  ^'^^^^^ 
a  reçu  de  l'argent  des  Fyzantins ,  pourjc  Flac- 
les  exemter  de  loger  Tarmée  y  Se  qu'ilcus* 
s'embarraffe  peu  que  les  troupes  foienc 
expofées  aux  injures  de  Tair ,  pendant 
que  lui  il  fe  divertit  toufâ Ton  aife  dans 
des  maifons  bien  commodes.    Ce  dif^ 
cours  fit  effet  :  &  les  foldats  ayant  pris- 
Jks  armes  entrent  d«ns  la^yiHe^. tuent  les; 

.^^'7\r^^         Br€^ 
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Ah.  R.  premiers  qui  fc  préfentcnt,  &  s'établîf- 

67.      fent  dans  les  n9.iTons. 

iv.j.c.  Il  furvint  encore  d'autres  querelles 
entre  Flaccus  &  Fîmbria^  foit  à  rocca- 
fion  de  la  licence  que  celui-ci  donooit 
aux  troupes  de  piller  indiflféremmenc 
amis  &  ennemis»  foie  pour  quelques  au* 
très  fujcis  moins  importans.  Enfin  les 
chofes  en  vinrent  au  point  que  Fimbriai 
qui  fe  croyoit  néceffaire,  menaça  de  fe 
retirer*  Flaccus  irrité  lui  répondit  qu'il 
Ty  forceroit  bien ,  &  fur  le  champ  le 
cafTa ,  &  donna  Ton  emploi  à  Thermus: 
&  peu  après  3  par  une  grande  impru* 
dence,  il  pafla  le  détroit  pour  aller  à 
Chalcédoine.  Fimbriaproficadefon  ab- 
fcnce  pour  fe  préfenter  aux  foldats.  Il 
tâcha  d'abord  de  les  attendrir  en  leur 
difant  triftcment  adieu ,  &:  en  leur  de- 
mandant des  lettres  pour  'e  parens  &  les 
amis  qu'ils  avoient  à  Rome  &  dan  Tiu- 
lie.Enfuitedevenu  plus  hardi^il  entreprit 
d'animer  leur  colère  contre  un  Générai 
dur  &  avare,  prétendant  qu'il  n'en  étoic 
maltraité  qu'àcaufedefonaflfeftîon  pour 
eux.  Lorfqu'il  vit  que  tout  ce  qu'il  difoic 
ctoit  bien  reçy,il  monte  fur  le  Tribunal» 
d'où  il  fait  une  invediveen  forme  contre 
Flaccus,  &  exhorte  les  foldats  àfe  défier 
de  lui  comme  d'unhomme  capable  de  les 

trahir 
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trahir  &  de  les  livrer  à  Mithridatc  pour  A  m.  F 
de  l'argent.  Enfin  il  les  échauftc  fi  bîen,^^^^'.  ^ 
qu'ibchaflrencThermus,&  reconnoiflentg  j. 
Fimbria  pour  leur  Commandant.  A  la 
nouvelle  d'une  fédition  fi  furieufe,  Flac- 
eus  accourt.  Mais  il  n'étoit  plus  tems:  le 
mal  ctoit  trop  grand  pour  qu'il  pût  y  ap- 
porter remède  ;  &  il  I  ui  convint  de  fe  reti- 
rer au  plus  vite,  fe  faifantmémedefcen- 
dre  pardcflTus  lesmurs.  Fimbrialepour- 
fuit  a  aborda  Chalcédoine,  puis  à  Nico- 
médie.  Dinscette  dernière  ville  l'ayant 
trouvé  qui  fe  cachoic  dans  un  puits  j  il 
l'en  fit  tirer  &  égorger.  Enfuîte  comme 
fi  le  meurtre  de  fon  Général  eût  été.un 
titre  pour  lui  fuccéder,  il  prit  le  corn* 
mandement  de  l'armce. 

Cependant  Sylla  avançoit  par  la  Thef-  ?yll* 
falie  &  la  Macédoine  vers  rHdlefpont^c  vers 
ayant  avec  lui  Archélalii',  qu  ilaccabloirrHciicf 
decareflfes,  &dont  il  prit  un  très- grand po"^' 
foin  dans  une  maladie  dangereufe  quiçç,"^" 
attaqua  ce  Général  Cappadocien  près  de  contre 
Larifle.  Ces  attentions  de  Sy  lia  pour  Ar-  Ai  ché- 
chélaiis,  le  don  qu'il  lui  fit  de  dix  mille'^^^^ 
arpens  de  terre  dans  Tifle  d'Eubée  ,  & 
quelques  autres  circonftances  firent  naî- 
tre ou  confirmèrent  les  foupçons  que  Ton 
avoit  déjà  ,  qu  ii  y  avoit  de  la  collufioa 
encre  eux  dès  la  bataille  de  Chéronée. 

syiu 
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An.  R-Syllan'en  conveaoic  pas  j  &  même  ré- 
Av  I  c  ^"^^^^  ^"^  ^^  Mémoires  les  brm'ts  qui 
s//  ^    '  s'écoient  répandus  à  ce  fu  jet.  Il  ne  noos 
eft  pas  poflîble  de  déterminer  au  juHc 
ce  qu'il  en  faut  penfer.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  »  c'eft  que  Sylia  pofledoic  en  ud 
haut  degré ,  &  a  exercé  en  toute  occa- 
(ion  le  talentdedébauclierlescréaturesi 
les  officiers,  &  les  foldats  de  ceux  contre 
qui  il  a  fait  la  guerre. 
Rèponfe     Quoi  qu  il  en  foit,  dans  cette  marche 
d^da    ^'  ^^"^ '*  réponfe  de  M itbridate j  qui 
te/    *  acquiefçoit  à  la  plupart  des  condidons 
Fiatè  du  traité,  mais  rouloit  retenir  la  Paphia- 
^  ^yl-  gonie,&:  refufoitabfolumcnt  de  livrer  fei 
vaiflTeaux.  Les  Ambaflâdeurs  ajoutoient 
que  le  Roi  auroit  obtenu  meilleure  com- 
pofîtion  de  Fimbria»  s'il  fe  fûtadreflé  i 
lui.  Cette  comparaifon  piqua  Sylla  |uf- 
qu'au  vif:  &  bien  loin  d^iadmettre  les 
reftriâions  propofées ,  ^e  dhes-vonsl 
répondit- il  aux  Ambafl&deurs  :  votre 
Maître  nous  chicane  fur  la  Paphlagonie, 
iCr  far  quelques  vaijfeaux ,  lui  que  je  pen* 
fois  devoir  me  remercier  à  genoux  y,  fi  je  M 
kijfois  la  main  droite  dont  il  afigné  tordre 
four  majjacrer  cent  mille  Romains,  ^il 
ceffe  de  me  citer  Fimbria.  ^e  vais  pajfer  en' 
JfiCj  &  tout  à  la  fois  je  châtierai  Fim* 
t  *r/4^  €r  je  forcerai  Mthridate  de  changer 

de 
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ie  laifi^f.   Archélaiîs  qui  étoit  préfcnt  Am.  R. 
i  cette  audience,  fe  jettaâux  pieds  dc^^^^j  q^ 
SyUZy  le  priant  avec  larmes  d^appaifcrgçj 
la  coJére,  &  s'ofirant  d'aller  trouver  Mi- 
liridate.  ^  lui  ferai,  dit- il ,  ratifier  le 
Traité  en  entier,  ou  je  me  tuerai  à  [es  yeux. 
[Icci  prouve,  pour  le  remarquer  en  pay- 
ant, qu'Archélaiis  ne  craignoit  pas  que 
Mithridate  eût  des  foupçons  de  fa  for. 
Il  partit  donc,  &  Sylla  tourna  du  côté 
de  la  Thrace,  pour  réprimer  les  cour- 
tes que  les  peuples  de  cette  contrée  fai- 
fbient  dans  la  Macédoine. 

Fimbrîa  avança  bien  laconclufîondu  Fimbria 
Traité  par  la  vive  guerre  qu'il  fit  â  Mi-  ^^  Mi- 
thridate. Ce  Prince  avoit  chargé  un  de  ^^^^^^^ 
fes  fils  de  même  nom  que  lui  de  défcn-  extrême 
dre  la  Bithynie,  &  Juî  avoit  donné  pour  danger- 
confeil  trois  de  fes  plus  illuftres  Géné- 
raux ,  Taxile,  Diophante,  &  Ménandre. 
Le  îeunc  Mithridate  eut  d'abord  quel- 
que léger  avantage  fur  Fimbria  :  mais 
Wentot  battu  à  plate  couture  il  fut  con- 
traint de  s'enfuir  à  Pergame  auprès  de 
fon  pérc ,  &  d'abandonner  tout  le  pays 
au  vainqueur.  Fimbria  ne  perdit  poÎAC 
de  tems;  &  ayant  marché  droit  à  Per- 
game, il  (obligea  le  Roi  de  Pont  de  fortîr 
de  cette  ville  avec  précipitation,  &  de 
fc  retirer  à  Piune  fur  la  mer.  Le  Ro- 

m«io 
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Am.  R.main  l'y  pourfuivic  encore  i  fiM'ayant 
^7.      aflîégé  du  côté  de  la  terre  ,  comme  il 
^J'^'    n  avoitpointdevaifTeauxjîl  fitpropofcr 
Plut,  iVàLuculliîs,  qui  aduellement  étoit  avec 
Xucullo,  f^  flote  dans  la  mer  Egée,  de  venir  fer- 
mer  le  port  de  Pitane ,  lui  repréfentant 
que  Mithridate  ne  pouvoit  leur  échap- 
per, &  qu'ils  auroient  conjointement 
la  gloire  de  prendre  prifonnier  le  plus 
grand  ennemi  de  Rome,  &  de  terminer 
la  guerre  par  un  exploit  qui  effaceroit 
ceux  de  Sylla.  C'en  étoit  fait  de  Mirhri- 
dare,  fî  Lucullus  eût  prêté  l'oreille  à 
cette  proportion.  Mais  foit  par  attache- 
ment pour  Sylla  à  qui  il  ne  vouloir  pas 
enlever  fa  conquête ,  foit  par  averfion 
'   pour  Fimbria,  dont  la  fcélératefle  lui 
faifoit  horreur ,  il  rcfufa  d'entrer  dans 
ce  projet,  &.Mithridate  pafla  par  mer  à 
Mityléne. 

^^-  ^-     L.  Cornélius  Cinna  IV. 
Av.'j.C.      ^N.   Papirius  Carbo  IL 

Mithri-  Dans  une  fi  grande  extrémité  ce  Prîn- 
date  fe  ce  fentit  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre 
réfout  à  reflburce ,  que  de  conclure  la  paix  avec 
rc  avec  ^l'^*  Arch^lalîs  fut  renvoyé  pour  an- 
Sylla.  noncer  â  ce  Général  que  Mirhridate  fc 
^^^'•^^foumectoit,&dcmandoit  feulement  une 
Jffsém.  ^n^rcYue.  Ce  fut  près  de  la  ville  de  Phi- 
lippes 
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.  lippes  qo'Archékius  trouva  Sylla,  qui  An.  Ri 
continna  /a  route  jufqu*à  Scftos.  Là  Lii-^^^\  ç 
cullus,  qui  croît  maître  de  la  mer ,  ficg^.'  ^' 
qui^s'étoit  rendu  â  Abyde ,  fit  pafTer 
J'armée  fur  fes  vaiflTeaux. 

Mkhridate  &  Sylla  fe  virent  près  de  Leur  ea 
Dardanum  dans  la  Troade,  chacun  àtrevdc. 
la  tête  de  leurs  troupes^  mais  â  quelque 
diftance,  n'ayant  amené  que  peudeper- 
fonnes  pour  les  accompagner  au  lieu 
même  de  la  conférence.  Le  Roi  vint  au 
devant  du  ProconfuI^  &  lui  préfenta  la 
main.  Sylla  avant  que  de  recevoir  fa 
politeflejui  demandas'il  exécureroit  les 
articles  arrêtés  avec  Archélaiis.  Mithri- 
date  ayant  quelque  tems  gardé  le  fîlence, 
ParlcK^y  lui  dit  le  Romain.  Ce/i  à  celui 
qui  a  demandé  t entrevue  à  s'expliquer. 
Pour  le  vainqueur ,  //  lui  fuffit  defe  taire. 
Mithridate  entreprît  a'ors  de  fe  juftifier, 
&  de  rejctter  tout  ce  qui  étoit  arrivés 
partie  fur  les  Dcftinées,  partie  fur  la 
faute  même  des  Romains,  ^'avois  en^ 
tendu  dire  y  reprît  Sylla ,  que  vous  étie^  un 
habile  orateur  ;  mais  vous  venez^  de  m'en 
donner  à  moi-même  une  bonne  preuve  ^ 
en  trouvant  dès  couleurs  fpécieufes  à  une 
aujfi  mauvaise  caufe  que  la  votre.  Il  réfuta 
cnluite  toutes  fes  raifons,  il  lui  repro- 
cha toutes  fes  cruautés^  &  termina  fon 

dit 


i88  CoKN.IV.  BT  PAriRiusir.  Com» 
An.  R.difcours  par  lui  deminder  encore  une 
Av!l.C  ^^^^  ^*^'  ticndroit  coutcequ'Archéiaus 
t4.  'avoir  promis  en  (on  nom.  Michridite 
lui  ayant  répondu  cpi'il  s'y  foutnerroir^ 
a'orsSylIa  lui  tendit  la  main  3  &refn- 
brafTa.  Il  lui  préfenta  en  même  tcms 
Nicoméde  8c  Ariobarzane,  qu'il  avoit 
amenés  pour  les  réconcilier  avec  lui» 
M.thridateexécnta  fur  lechamp  les  con- 
ditions du  Traité»  livra  à  Sylla  foixante- 
&  dix  vaifTcaiix  de  guerre ,  lui  remit  les 
prifonnierv  Romains,  lui  paya  la  fomine 
convenue,  c'eft-àdire,  deux  mille,  oa 
fdon  quelques-uns ,  trois  mille  taleos> 
&  s'en  retourna  dans  le  royaume  de 
Pont  r  n'ayant  tiré  d'autre  fruit  de  fc» 
▼aftes  &ambitieiifesentreprifcs,  qu'une 
puiiTance  momentanée,  qui  difparoiiroit 
comme  un  fonge ,  &  dont  il  ne  reftoit 
rien  de  réel ,  que  les  maux  infinis  qu'il 
«  r,  ^  ^voit  faits  à  une  grande  partie  de  TUni- 

auprès       Sylla  eut  à  fe  fuftifier  devant  Tes  (bl- 

^e  fes   dats  de  la  paix  qu'il  venoit  de  conclure. 

îrS  I'5  trouvoient  étrange  qu'on  laiflfat  ainfi 
d  avoir  -,  ,  .    .  «         • 

faic  la  1^  plus  cruel  ennemi  du  nom  Romain 

paix  a.  s'en  retourner  tranquillement  dans  fes 
thrîdal"  ^*^^*  emportant  les  richefles  de  l'Afie, 
te.  *  ^u'il  avoit  pillée  &  mife  â  contribution 
fiHt.  fi»  pendant  quatreansXes  murmures  étant 
^Jll^  par- 
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c   "parvenus  atix  oreilles  du  Général ,  il  ne  Am.  R; 
:   <rut  pas  devoir  les  négliger;  &  ayant  ^^^iq^ 
;    aflèmbfé  (on  armée ,  il  repréfenta  „  qu'il  84. 
9,  ne  lui  auroit  pas  été  podible  de  foute- 
9,  nîr  ^n  même  tems  la  guerre  contre 
„  Michridate&  contre Fimbria,  &  qu'il 
,)  avoir  falu  qu'il  s'accommodât  avec  un 
,9  ennemi  pour  être  en  état  de  vaincre 
,,  f  autre. ,,  Il  fè  mit  efFeâivement  ea 
marche  pour  aller  attaquer  Fimbria, 
qui  étoit  campé  près  de  Thyatire  en 
lydte. 

Quand  même  ce  Général  n'auroît  pas  Ilpoufw 
été  ennemi  perfonnel  de  Sylla,  fes  cri-  ^^^^"^ 
mes  &  fes  violences  méritoîent  de  ne  le  réduit 
pas  demeurer  impunis.  II  avoir  abufé  dei  Te  tuer 
la  vïdoire  avec  toute  Tinfolence  qu'in-  lu*-«*ê- 
ipirent  la  fupériorité  &  le  fuccès  à  une"™  * 
ame  bafle  &  (ans  humanité.  II  exhortoit  Afj^ém 
lui-même  fes  croupes  à  piller  &  à  rava- 
ger les  campagnes:  il  exigeoitdes  villes 
degroflêsfommesj  qu'il  diftribuoitâ  fes 
foidats*  Si  quelqu'une  lui  faifoit  réfiftan- 
ce  >  après  l'avoir  forcée  il  la  livroit  ati 
pillage  :  &  tel  fut  en  particulier  le  fort 
de  Nicomédie*  Il  entra  dans  Cyzique 
comme  ami  :  mais  à  peine  y  eut-il  été    x)?^^ 
reçû^qu^il  fu(citaquerelleaux  plus  riches ^^mU  r4« 
habirans ,  &  prétendit  qu'ils  étoient  di-  ^f* 
gnes  de  mortt  £q  effet  il  en  coadamna 
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An,  R.&  fit  exécuter  deux  pour  effrayer  les 
Av  T  c  ^^^^^^  »  ^  contraignit  ainfi  les  malheu- 
j^ '''  'reuxCyzicéniensdeluiabandonnertous 
leurs  biens  pour  racheter  leurs  vies.  Sa 
Dh  f^/w:  cruauté  étoit  (i  horrible,  qu'au  rapport 
de  Dion, ayant  fait  un  jour  planter  pla- 
fîeurs  croix,  comme  le  nombre  s'en 
trouva  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  perfonnes  deftinées  à  la  mort ,  il  fit 
prendre  au  hazard  parmi  les  aflfiflans  de 
quoi  remplir  les  croix  qui  demeuroienc 
vuides. 
^fftsn.  La  ville  d'Ilion  éprouva  fur  toutes  les 
autres  fa  fureur  &  fa  barbarie.  Les  ha« 
bitans  â  fon  approche  avoietft  eu  re- 
cours à  Sylla,  qui  étant  alors  fort  éloi- 
gné, ne  put  que  leur  promettre  fa  protc- 
éUon.  Cétoît  un  crime  irrémiffible  au-^ 
près  de  Fimbria.  Auffi  dès  qu'il  fut  maî- 
tre de  la  ville,  foit  qu'il  l'ait  prlfe  de 
force ,  foit  qu'il  ait  employé  la  perfidie 
pour  s'y  faire  recevoir  comme  ami.fic 
comme  allié,  (  car  on  raconte  la  chofe 
des  deux  manières  )  il  donna  ordre  de 
paflTer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  avoit 
vie  :  il  brula  Se  rafa  les  murailles ,  les 
maifons,  les  temples,  fans  épargner  ce- 
lui de  Minerve:  &  le  lendemain  de  cette 
cruelle  exécution  ,  il  eut  même  foin  de 
|:echercher  curicufemenc  ce  qui  pouvoit 
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encore  refter  fur  pied  des  édifices  de  An.R. 
cette  malheureufe  ville.  On  a  dit  que  l^^^y\  q 
Palladium  s'étoit  confcrvé  dans  cette  g^,* 
deftrudion  générale,  ayant  été  enfeveli 
&  caché  fopsdes  ruines.  Il  faudroit  que 
ce  Palladium  fe  fût  bien  multipliée  pour 
avoir  été  enlevé  parDioméde  durant  le 
fiége  de  Troye ,  avoir  été  porté  par  Enée 
en  Italie,  &fe  retrouver  encore  dans 
Ilion  au  tems  dont  nous  parlons.  On  le 
montroic  encore  en  d'autres  lieux. 

Fimbria  comptoit  par  tous  ces  pilla- 
ges j  qui  enrichiflfoient  Tes  foldats,  avoir 
bien  gagné  leur  affcâion.  Il  fe  trompa  9 
&  éprouva  que  c'eft  une  mauvaife  voie 
pour  s'atTurer  de  la  fidélité  des  troupes 
que  de  leur  donner  toute  forte  de  licen- 
ce. Dès  que  Sylla  parut  à  la  vue  de  foa 
campi  &  qu'il  Teut  fait  fommer  de  lui 
céder  le  commandement  de  Tarmée» 
auquel  il  n'avoit  nul  droit  >  les  défertions 
commencèrent! &  Fimbria  fe  vit  en  dan- 
ger d'être  abandonné.  Il  répondit  néant- 
moins  fièrement  que  c'étoit  Sylla  lui- 
même  qui  n'avoit  point  d'autorité  légi- 
time, ayant  été  déclaré  ennemi  public: 
&  il  fe  préparoit  â  faire  une  vigoureufe 
défenfe.  Mais  fes  foldats  refuférent  net- 
tement de  combattre  contre  leurs  con- 
cicoyeost  Q  n'y  eue  point  de  prières  & 

4m^ 
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An.  R.d*inftances  qu'il  ne  mît  en  ufkge  pour 
Av.  T  c  '^^  fléchir.  Il  fe  jetcoit  â  leurs  pieds,  il 
f  4«'  ^'  *  les  conjuroit  avec  larmes  de  ne  le  point 
livrer  à  fon  ennemi ,  il  alloic  de  tente  en 
tente  faire  fes  triftes  lamentations  aux 
officiers.  Aucun  ne  Técouta ,  non  pas 
même  ceux  qui  avoient  le  plus  profité 
de  fes  brigandages  3  &  qui  lui  avoienc 
donnéauparavant  les  plus  grands  témoi- 
gnages d'affeâion.  Réduit  au  défefpoir» 
il  tenta  de  faire  afTaffîner  Sylla.  Mais 
Tefclave  qui  s'étoit  chargé  de  faire  le 
coupj  fut  découvert.  Enfin  n*ayant  plus 
aucune  reflfource,  il  demanda  une  entre- 
vue. Sylla  ne  voulut  point  le  voir»  & 
lui  envoya  un  officier  nommé  Rutilius. 
Les  firélérats  deviennent  bien  bas  &  bien 
petits  j  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans  le  pé- 
ril. Fimbria  s'abai(Iâ  ju(qu  â  demander 
pardon ,  s'excufan t  fur  fa  jeuneiTe.  Ruti- 
lius  lui  répondit  que  s'il  vouloit  fortir 
de  TAfie  j  Syllalui  en  laifieroit  la  liberté* 
Fimbria  ne  compta  pas  apparemment 
beaucoup  fur  cette  parole;  &  ayant  die 
qu'il  avoit  une  meilleure  voie  pour  for- 
tir de  tant  de  miféres,  il  fe  retira  à  Per- 
game;  &là  dans  le  temple  d'Efculapet 
il  fe  perça  de  fon  épée.  Le  coup  n'étoic 
pas  mortel»  &  un  efclave  à  ùl  prière 
facheva  j  &  fe  tua  enfuice  lui-même  fur 

If 
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le  corps  de  fon  maître.   Ses  afFranchis  Am.  R. 
ayant  demandé  lapermilîîonde  lui  ren-*^^*  ^^ 
dre  les  derniers  devoirs,  Sylla  y  confen-  ^4/  ^' 
titj  déclarant  qu  il  ne  vouloir  point  imi^ 
ter  Marius  &  Cinna,  qui  avoient  porté 
la  cruauté  au-delà  de  la  vie  de  leurs  en- 
nemis, &  leur  avoient  refufé  la  fépultu- 
re.     L'armée  de  Fimbria  fe  fournît  à 
Sylla,  qui  fe  vit  ain(i  feul  arbitre  de  TA- 
fie  &  de  la  Grèce. 

Son  premier  foin  fut  d'écrire  au  Sénat  Arran- 
&  an  peuple  Romain  pour  leur  rendre  |ç"sy"^jj 
compte  de  ks  exploits  &  de  fa  viâoire»  après  la 
feignant  d*ignorer  le  décret  par  lequel  viûoirc. 
il  avoit  été  déclaré  ennemi  de  la  patrie» 
En  même  temsil  cliargea  Curion  d'aller 
remettre  fur  leurs  trônes  Nicoméde  & 
Ariobarzane  :  &  pour  lui  il  s'appliqua 
â  diftribuer  dans  les  Provinces  qu'il  ve« 
noit  de  reconquérir  les  peines  &  les  ré- 
compenfes.  Il  trouva  bien  moins  â  ré- 
compenfer  qu'à  punir.  Ceux  d'IIion,  de 
Chios,  de  Magnéfie,  les  Rhodiens,  &  les 
Lyciens  furent  les  feuls  qui  ayant  ou 
beaucoup  foufFerc  de  la  part  de  Mithri- 
datCf  ou  montré  une  fidélité  inviolable 
pour  les  Romains,  lui  parurent  méritée 
d'être  ou  foulages  8c  rétablis,  ou  décorés 
des  plus  beaux  privilèges.  Tous  les  au- 
tres peuples  &  villes  s'étoient  rendus  ^ 

Tme  X.  I  cou^ 
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An.  K  coupables  envers  les  Romains:  &  pour 
^^^\  r  Icî>  en  punir,  Sylla  connmença  par  difiri- 
b4.        bucr  fcs  légions  dans  coure  T  Afie,ordon- 
II  don-uanc  que  les  foldits  non  feulement  fuf- 
nc  une  r^.  .jj  logés,  mais  reçûflTenc  feize  dragm^s 
fkcnce  (huit  francs)  par  jour,  &  les  centurions 
à  fcs  fol.  cinquante,  (vingt-cinq  francs)  avec  le 
da:s.      droit  d'ctre  nourris  eux  &  ceux  de  leurs 
-   ^'  amis  qu'ils  voudroient  inviter  j  &  en- 
core d'exiger  deuxbabics^l'un  pour  por- 
ter dans  la  maifon,  l'autre  pour  (brtir  ea 
public  Son  deffcin  étoit,  en  châtiant  des 
rebelles,  de  gratifier  fes  foldacs ,  &de 
fe  les  attacher.  II'réuflît,maisilintro« 
dui(it  parmi  eux  le  luxe  &  la  débauche; 
&  cfTéminés  par  les  délices  de  ces  riches 
contrées ,  ils  apportèrent  â  Rome  les 
vices  auxquels  ils  s'écoient  familiarifés 
en  Afîe.  Ceft  Saiiufte  qui  en  fait  la  re- 
marque. „  Les  ^  foldats  de  Sylla,  dit-il» 
«,  traités  par  leur  Général  avec  une  induU 
«,  gence  contraire  à  toutes  les  maximes 
^^  de  nos  ancêtres,  s'amollirent  dans  un 
ft^pays  où  les  voluptés  s'of&oient  de 
9,  toutes  parts  en  abondance ,  &  ou  le 
93  repos  dans  lequel  on  les  laifToit  les  in- 

$3  vi- 


a  L.  SuUa  exercicum, 
quem  in  Afia  duâavc- 
rat ,  qub  (ibi  fidum  fa- 
ineret ,  contra  morem 
0ujoriim  iuxurio^é  oi- 


fni((]ue  liberaliter  ha* 
bucrac.  Loca  amœna, 
voluptaria,  facile  in 
ocio  ferocis  milituma- 
nimos  moUiv  erao(.Ihi 
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,,  vîtoît  a  en  jouir.  C  eft  ià  que  les  ar-  An.  R. 
,,mées  du  peuple  Romain  apprirent  à^^'t  ^ 
,,fe  livrer  aux  excès  de  la  débauche  àg^/ 
„de  l'y vrognerie  ,•  à  prendre  du  goût 
„  pour  les  ftatues,  les  tableaux,  les  va- 
j.  Tes  cifelés  ;  à  dépouiller  de  tous  ces 
,,ornemens  les  particuliers»  les  villes  j 
^^les  temples  des  dieux;  enfin  â  piller 
»,  &  enlever  fans  diftinôion  le  facré  & 
„  le  profane.,,  L*Afiede  tout  temsavoit 
été  funefte  aux  mœurs  des  Romains. 
Dès  la  première  fois  qu*ils  y  entrèrent 
Tous  les  ordres  de  Scipion  TAfiatique» 
Tire-Live  *  attefte  la  même  corruption 
remarquée  ici  par  Sallufte.  * 

Le  logement  des  gens  de  guerre  or- 
donné par  Sylla  avec  les  conditions  que 
nous  venons  de  rapporter^  fut  une  peine 
commune  à  toutes  les  villes  de  TAfie. 
Mais  en  particulier  celles  qui  avoient  jpftn^ 
fignalé  leur  attachement  pour  Mithri- 
date ,  &  leur  haine  contre  les  Ronfiains» 
furent  punies  avec  une  extrême  rigueur» 
&  fur-tout  Ephèfe ,  dont  les  habitans , 
par  une  indigne  &  honteufe  flatterie 
I  2  pour 


primûm  infuevit  exer- 
citas  Romanus  amare , 
pocare ,  figna ,  tabulas 
piâas,  vafacxlaca  mi- 
ra ri,  ea  privatim  acpu- 


ieorum  fpoliare,  fa- 
cra  profanaque  omnia 
polluere.  Sé^lluft,  CMtiU 

c.  II. 
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Av.  R.pour  le  Roi  de  Ponc»  avoienc  arraché 
îf^  I  c  ^^^^  infulte  les  monumens  que  les  Ro- 
g^^*  '*    mains  avoienc  confacrés  dans  leurs  tem- 
ples. Sylla  condamna  aiilTi  à  rentrer  dans 
la  fervicude  les  efclaves  que  Mithridace 
avoit  affranchis  :  &  comme  le  nombre 
«n  étoit  très- grand,  plufîeurs  s*attroa«- 
pérent>  &  fe  défendirent  par  les  armes: 
&  ce  fut  une  nouvelle  occafion  de  févir 
contre  les  villes,  dontils  s'étoient  ren- 
dus les  maîtres.  Il  y  en  eut  de  démante- 
lées «  &  dont  les  habitans  furent  ré- 
duits en  captivité. 
Il  con-     EnHn  Sylla  ayant  convoqué  â  Ephéfe 
damne  les  députés  de  toute  TAfic ,  leur  fit  un 
navtt    ^^^8  difcours,  rapporté  par  Appien» 
20000    dans  lequel  il  étala  d^abord  les  bienfaits 
olcns.  des  Romains  envers  les  Afiatiquesj  & 
ringratitude  dont  ils  avoient  été  payés* 
Il  leur  reprocha  fur-tout  le  carnage  hor« 
riUe  qui  avoir  été  fait  dans  leurs  villes 
de  tant  de  milliersdeRomains.il  ajouta 
<]ue  de  fî  grands  excès  mériteroienc  la 
plus  févére  vengeance  «  mais  que  par 
un  refte  de  confîdération  pour  le  nooi 
Grec ,  &  pour  Tancienne  alliance ,  il  (e 
contentoit  d*exîger  d'eux  qu'ils  lui  pay- 
alTent  aâuellement  les  impôts  &  les  tri- 
buts de  cinq  années.  Plutarque évalue  la 
ibmme  impofée  alors  par  Sylla  à  vingt 

millç 
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roîlle  talens,  ce  qui  fait  foixante  mil-  Ak.  R. 
lions  fclon  notre  manière  de  compter,  ^^/i  g;^ 
Heureufcment  pour  T Afie  ce  fut  Lucul-  84. 
lu^  qui  fut  chargé  de  ce  recouvrement  ;  i*/«^.  î» 
&  quoiqu'il  fiit  obligé  d'exécuter  des^^*^*' 
ordres  rigoureux ,  il  en  tempéra  néant- 
moins  l'amertume«  autant  qu'il  lui  fut 
poiTible,  par  fa  douceur  &  fa  niodéra- 
tion.  Ce  fut  auffi  un  bonheur  pour  Lu- 
cultus  lui-même»  qui  moyennant  cette 
commiffion  futabfentde  l'Italie  pendant 
que  Syl'a  y  combattoit  contre  le  parti 
de  Marius  j  &  ainfi  ne  prit  aucune  part 
aur  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Un  autre  fléau  affligeoit  encore  TAfie:  Les  Pi- 
c'éroient  les  Pirates,  dont  la  puiflfance  !;**[^^^®" 
commença  alors  à  devenir  formidable,  toscôtes 
Mithrîdate,  qui  étpit  d'intelligence  avec  d  Afie. 
eux ,  ne  fe  mit  point  en  peine  de  dé-  ^Pfi^* 
fendre  de  leurs  incurfions  un  pays  qui 
alloit  lui  être  enlevé.  Sylla  eutla  même 
indifférence,quoique  pendant  qu'il  étoit 
encore  fur  les  h'eux  ils  euflent  eu  Tau- 
dace  d'attaquer  &  de  forcer  plufieurs 
villes  confidérables ,  telles  qu'Iaflus,  Sa- 
mos,  Clazoméne,  &  Samothrace  dont 
ils  pillèrent  le  temple,  &  en  enlevèrent 
les  richefTes  qui  fe  montoient  à  mille 
talens  (Trois  millions.)  Il  croyoit peut- 
être  que  l'Afie  méritoit  bien  ce  qu'elle 
I  i  fouf. 


^6% 
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An.  R.foufTroit:  ou  plutôt  forcé  de  retourner 
^^'  p  en  Italie 9  il  ne  voiïlut  point  s'engager 
S4I  *  dans  une  nouvelle  entreprife  «  qui  ne  lui  ' 
paroifToir  pas  abfolument  néceiïaire ,  & 
qui  auroit  pu  le  retenir  longtems. Il  laiflà 
donc  en  Afie  Muréna  avec  les  légions 
qui  avoientfervi  rousFimbria:&  partît 
aEphèfe  avec  celles  qui  lui  avoient  fait 
remporter  toutes  ks  viâx)ires. 

Il  ^  n'y  a  peut-être  rien  déplus  loua- 
ble dans  toute  la  vie  deSylla,  que  la 
tranquillité  avec  laquelle  il  fe  donna  le 
tems  d'achever  glorieufemcnt  la  guerre 
contre  Mithridate,  pendant  que  (es  in- 
térêts propres  le  rappelloient  en  Italie. 


Préfc. 
rcncc 
donnée 

EarSyl- 
làla 
guerre 
contre 
Mithri 


date  fur  La  faâion  de  Marins  &  de  Cinna  do- 
les  inté- 
rêts pro- 


ies ince-  m|j^^  ç^^i^  j^^  Rome  pendant  trois 


près.  aDS:&Sylla,ni  ne diiHmula  jamais qu^il 
Je  préparât  à  lui  faire  la  guerre  ^  ni  n'a- 
bandonna celle  qu'il  avoir  fur  les  bras. 
Il  crut  devoir  réprimer Tennemi,  avant 
que  de  fe  venger  du  citoyen  ;  &  déli- 
vrer l'Empire  du  périlqui  le  menaçoic 


a  Vix  quidquam  in 
Sullx  operibus  clarius 
duxerim  >  quàm  qubd , 

?uuin  per  criennium 
)innanx  Marianxquè 
partes  Italiam  obfide- 
rent>  neque  illaturum 
le  bellum  i\s  diflimu- 
Javit,  nec  quod  erat  in 
manibus  ômiiit}  exifti« 


mavîtque  antè  fran- 
gendum  hoftem,quàm 
ulcifcendum  civem  i 
repulfoque  externo 
mecu,  ubi  quod  âlîe* 
numelTetviciflèt»  *  fu- 
peraret  quod  erat  do* 
mefticum.  yell.  II  14. 
*  /#  crois  quon  doit 
lire  fiutit  fuperandunu 
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de  la  part  de  Tétranger  ^  avant  que  d*at-  An*  *. 
taquer  ceux  qui  étoient  fes  ennemis  per-  ^y  W.c. 
fonnels.  Plutarque  ^  le  compare  en  ce84.  ' 
point  à  ces  chiens  courageux ,  qui  ne . 
Jichent  jamais  prife ,  &  qui  frappés  & 
même  bleflTés,  ne  quittent  point  l'ad- 
verfaire  qu'ils  ont  faifi,  jufqu  à  ce  qu  ils 
rayent  atterré, 

Sylla  en  trois  jours  de  navigation 
arriva  d'Ephéfe  auPirée.  Dans  le  féjour 
qu*il  y  fit,  il  acquit  la  bibliothèque  d'A- 
pellicon,  qui  coqtenoit  les  originaux 
des  ouvrages  d'Ariftote.  Sur  ce  fait  oa 
me  permettra  de  *•  renvoyer  à  ce  qui, 
I  4  eq 

a  KadxTfsç  o'i  ysvvxiot  fermoltUs  orlgmAHX , éf 
KÛi'^ç,  ci'H  .vVé/V  T.;  i?h-  peut-être  plufteurs  hrits 
■         aojgtiePiiilicnetolrpoujf 


IA.X  Kj  tIw  KtxêltV  TieÇ^f^ 

U7[6i7:^p.  Plut,  i'ti  com, 
far,  QfandH  irMlla^- 

*  fàvertîf  ffulemem 
qt^tl  paraft  qu&n  jt^  dfiiï 
enten  ire  que  dfî  ùr'tgï- 
naux  ou  autographrs  d*  A^ 
fljhte  ce  que  M  R^llitt 
d'jiprh  S  trayon  /*  dU  i^'w^, 
ne  façon  un  peu  trop  gé- 
nérale des  écrits  de  crPhi 
Ufephe,  Il  nejlpaspojjîhîe 
de  croire  q ne  fes  <j  ï  z/  ~a^  e£ 
fuient  demeurés  ah  Joli* 
ment  inconnus  djptth  fn 
mort.  AÎMS  !a  Bf  Itothé* 
fiéê  d*jîfîllîcon  en  ren- 


en  pofefflj^.  Aj?.'fl*éJi» 
fim  qui  fut,  faite  à  Rome 
fur  ta  manufcritftranf" 
porter  l^'/ir  Sylîaffu:  ô» 
pim  authentique  ^  plus 
çùmpiéte  qtiejes  préceden» 
trî  l'emprunte  ces  re* 
Marqriff  d  un  livre  im^ 
primé  à  Paris  enijl/. 
foîîA  le  titre  /^'Aménités 
ie  la  Critique  ,  oh  le 
fi$it  dcntjepa^rle  eft  traité 
^  difcti.ié avec  beaucoup 
de  filn  ,  mais  peut-être 
av^c  trop  pe'4  de  mena» 
gcm^nt  pour  Stra?oit  s 
A  4te  Hr  trèf  ^judlcie  ux 
àctres^fenfé. 
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An.  B.cn  eft  dit  dans  THiftoire  Ancienne. 
y^Y^D' Athènes  Syllt  prit  b  route  par  terre 
S4/      *â  travers  laThef&Iie  &  parue  de  la  Ma-. 
U  fc  pK  -  cédoine ,  &  vint  à  Djrrrachium ,  où  pen- 
'craffer  ^^"^  ^"*^'  ^^  préparoit  àpaffer  en  Italie, 
en  Ira-  P'utarque  dit  qu'on  lui  amena  un  Sa- 
lie       fyre,  qui  avoît  été  trouvé  endormi 
rht*.  »jl  ^>çf^  point  de  notre  plan  de  nous 
'  *       arrêter  fur  un  fait  de  cette  nature,  qui 
ne  peut  être  que  fabuleux»  ou  altéré 
par  l^ignorance  &  Tillufion.  Mais  avant 
que  de  fuivre  Sylla  en  Italie  «  il  faut 
reprendre  le  récit  de  ce  qui  s'y  étoit 
,4       paflTé  pendant  qu*il  faifoit  la  guerre  à 
Michridate. 


LIVRE 
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TRENTE-TROISIEME, 


Ui  contient  ce  qui  s*étoic 
pafTé  â  Rome  &  dans  ITralie 
en  rabfence  de  Sylla,  enfui- 
te  la  guerre  du  même  Sylla 
contre  la  &âion  de  Marius,  les  pro- 
fcriptions ,  la  Diâature  &  la  mort  de 
Sy]ta.On  y  trouve  encore  la  petite  guer- 
re de  Murena  contre  Mithridate.  Tous 
ces  faits  font  renfermés  dans  un  efpace 
de  moins  de  neuf  ans  >  favoir  depuis 
Tan  666.  jnfqu'en'*tf74» 

f .    I- 

Banqueroute miverJiUe.  Loiinjufiede  Va^ 
Urius  Flaccus.  AltéraRon  des  mon^ 
noies.  Décret  pour  les  fixer.  Fraude  de 
Marius  Gratidianus.  Pompée  accufé  de 
péculat  à  caufe  de  fon  père.  Son  carac-^ 
tére.  Ses  grâces  dans  le  tems  de  fa  jeu* 
neffe.  Il  avoit  empêché  C  armée  de  [on 
I    5  père 
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pire  de  le  quitter.  Cenfeurs.  Lettres  de 
Sylla  au  Sénat.  Députation  du  Sénat  à 
Sylla.  Les  Confids  aJfemHent  de  gran^ 
des  forces.  Mortdeùnna.  Carbon  refle 
feul  Confitl.  Réponfe  de  Sylla  aux  Dé- 
putés du  Sénat.  Carbon  veut  exiger  des 
otages  des  villes  i'It die.  Fermeté  de  Ca* 
flricius  Magiftrat  de  Plaifance.  Avan- 
tures  de  Crajfus.  Il  fait  quelques  mou- 
vemens  en  Efpagke.  Métellus  Pius  chaffé 
d'Afrique  f  fe  retire  en  Ligurie  ,  puis 
vient  joindre  Sylla.  Décret  du  S^nas 
peur  licencier  toutes  les  armées.  Prépa- 
ratifs  des  Confuls  contre  Sylla.  AffeSim 
des  fildats  de  Sylta  pour  leur  GénéraL 
Sjlla  aborde  en  Italie ,  &  pénétre  juf- 
quen  Campanic  fans  trouver  dTobftacîe^ 
Défaite  de  Norbanus.  Le  Capitole  brun- 
ie. Céthéguspajje  dans  te  parti  de  Sytta. 
Trahifon  de  Verrh  envers  Carbm. 
^lla  débauche  t armée  de  Scipion.  Str^ 
torius  paffe  en  Efyagne.  Mot  de  Car- 
bon touchant  SjUa.  Mot  de  Sylla  à 
Craffus.  Ponifée y  ^é  de  vingt-trois  ans, 
lève  unearmée  de  trois  légions.  Sespre- 
tniéres  victoires.  Il  vient  joindre  Sjlta, 
qui  lui  rend  de  grands  honneurs,  Anti^ 
pathie  entre  Pompée  &  Craffus.  Mo^ 
defiie  &  égards  de  Pompée  pour  Mé^ 
tellus  Pius.  Carbon  Confulpour  la  troi^ 

ftémc 
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fiémefois  avec  le  jeune  Marius.  Fabius 
Prêteur  efl  brûlé  iansfon  palais  à  Vti^ 
que.^  Avantages  remportés  par  les  Lieu^ 
tenansde  Sylla.  Il  fait  un  traité  avec  les 
peuples  d'Italie.    Sa  confiance.  Maffa^ 
cres  ordonnés  far  le  Consul  Marius  » 
&  exécutés  par  Damafippus.  Mort  de 
Scévola  grand  Pontife.  Bataille  de  Sa-- 
criport  »  oà  Marifis  eft  défm  par  Sjlla. 
Siège  de  Prénefie.    Sylla  efi  reçu  dans 
Rome.  Efforts  inutiles  pour  fecourir  Pré* 
nefie.    Norbanus  &  Carbon  abandon-^ 
nent  C Italie.  Dernière  bataille  livrée  aux 
portes  de  Rome,  entre  Sylla  &  les  Sam-- 
nites.    Changement  dans  les  mœurs  de 
Sylla.  Six  mille  prifonniers  font  ma/fa- 
crés  par  fes  ordres.   Rome  remplie  de 
meurtres.  Profcription.  Cruautés  de  Ca* 
tilina.  Supplice  horrible  de  Marius  Gra* 
tidianus.    Oppianicus  exerce  fes  ven* 
geances  particulières  à  la  faveur  de  la 
profcription.    Caton  ,   âgé  de  quator^f 
ans  y  veut  tuer  Sylla.    Céfar  profcrit , 
&  fauve  par  Cintercejfion  d'amis  puif- 
fans.  Mots  de  Sylla  à  fon  fujet.  Fin  du 
fiége  de  Prénefle.  Mort  du  jeune  Ma-- 
rius.  Sylla  prend  le  furnom  /Heureux. 
Mxjfacre  exécuté  par  Sylla  dans  Pré- 
nefie. Villes  profcrites ,  vendues ,  ra[ée$ 
par  Sylla.  Pompée  efi  envoyé  en  Sicile 
1    6  pour- 
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fourfkivre  les  refies  du  parti  vaincu* 
Mort  de  Carbon.  Mort  de  Soranas. 
Douceur  de  Pompée.  Génirofité  de  Sthi- 
nius.  Conduite  tout-à  fait  louable  de 
Pompée  en  Sicile. 

Affaires    de   Rome. 

PENDANT  rintervalle  qui  s'écoufa 
depuis  la  mort  de  Marins  fufqu'au 
retour  de  Sylla  en  Italie  j  la  ville  de 
Rome  jouît  d*une  efpéce  de  calme» 
n'étant  tyrannifée  que  par  une  feule 
des  deux  foâions  qui  déchiroient  la 
République.  Il  y  eut  des  exils  j  des  vio^ 
lences  qui  contraignirent  les  premiers 
du  Sénat  de  s'enfuir  &  de  fe  di^erfec 
en  différentes  retraites»  furtout  dans  le 
camp  de  Sylla.  Mais  il  n'y  eut  point  de 
combats  entre  les  citoyens. 
Banque*     Un  autre  mal  »  moins  funefte  (ans 
unkcr  ^^^^^  qu'une  guerre  civile,  mais  néant- 
ftîle/"  moins  très -fâcheux  en  foi,  affligea  la 
Loi  in-  vt'le  &  TEtat  :   ce  fut  la  chute  du  cré- 
^1^1^  dit  public,  &  une  banqueroute  univer- 
Flaccus.  fe"^'  Au  milieu  des  allarmes  &  des  dé- 
fiances continuelles  qui  régnoient  dan$ 
Rome»  on  conçoit  bien  que  les  bourfes 
durent  fereflèrrer»  &  Targent  devenir 
rare.  De  plus  la  perte  de  TAfie,  enlevée 
aux  Romains  par  Mithridate ,  entraîna 

la 
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la  ruined'un  grand  nombre  de  citoyens^ 
Fermiers  généraux>&  àucres,qui  avoienc 
leurs  établiffemens  dans  cette  riche  Pro- 
vince. Le  contrecoup  s'en  fit  reflTcntir 
dans  Rome.  „  ^  Car  il  ne  peut  pas  arri- 
ver ,  comme  le  remarque  Cicéron  en 
parlant  du  fait  même  dont  il  s'agit  icij 
>>  que  dans  un  Etat  plufieurs  éprouvent 
9,  des  renverfemens  de  fortune ,  qu'ils 
,y  n  en  enveloppent  un  plus  grand  nom- 
>>  bre  encore  dans  leur  difgrace.  «>  Ainfî 
perfonne  ne  payoit  ;  tout  commerce , 
toute  affaire  ctoit  ceffée  :  &  le  Conful^j^^-  * 
Flaccus»  au  lieu  de  remédier  au  mal  3  nu.  IL 
Tautorifa  &  l'augmenta  en  faifant  or-  ij. 
donner  par  une  loi  »  que  les  débiteurs 
ne  feroient  obligés  de  payer  que  le  quart 
de  ce  qu'ils  dévoient  â  leurs  créanciers. 
Cette  loi  a  été  avec  raifon  regardée 
comme  infâme  >  aboliffant  la  foi  des 
conventions  -,  fur  laquelle  eft  fondée 
toute  la  fociété  humaine  :  &  Velleïus 
remarque  que  celui  qui  en  étoit  Tau* 
teur  en  porta  bientôt  la  fufte  peine  » 
ayant  été  égorgé  Tannée  fuivante  par 
Fimbriadans  Nicomédie^  comme  nous 
Tavons  rapporté  d  avance. 

La 
a  Non  poflunt  una  !  in  camdcm  calatnita- 
in  civitate  mulci  rem   tcm  tnhsait,  Pro  L^àis* 
arque  fortunas  amicte-   niL  h.  19. 
re;,  ut  non  piures  fecum 


^06      AfPAI&ES    DE    ROMI. 

Altéra.     La  rareté  de  l'argent  &  la  difficulté 

tion  des  jçj  payemcns  firent  penfer  à  un  remède, 
mon-         .  ' f.^     .  .      ^  ,,    •  j,  - 

noies,    qui  ^^  rou)ours  dangereux  :  c  etoit  d  al- 

récret  térer  les  monnoies  >  &  d*en  changer  la 
pour  les  valcun  Les  diminutions  &  les  augmen- 
Fraude   tations  fucce(Tîves  devinrent  fi  frequen- 
de  Ma-  tes,  que  perfonne  ne  pouvoir  favoir  ce 
n"?^»^*- qu'il  pofTédoit.   Les  Tribuns  du  peuple 
al^2'^  les  Préteurs  s'étant  affemblcs  pour 
qf  ill.  délibérer  fur  cette  affaire ,   dreflTérent 
•®-        une  ordonnance  par  laquelle  ils  fixoient 
Jes  monnoies  ;  &  ils  convinrent  tous 
de  monter  enfemble  dans  Taprès-dinéc 
à  la  Tribune  ;|ux  Harangues,  &  d'y  pu- 
blier en  commun  leur  décret.    Mais 
M.  Marins  Gratidianus ,  Tun  des  Pré- 
teurs ,  &  neveu  du  fameux  Marius  ,  au 
fortir  de  ce  petit  confeil,  pendant  que 
les  autres  s'étoient  retirés  chacun  chez 
eux ,  vint  à  la  place  publique ,  &  ayant 
publié  Tordonnance  en  fon  nom',    il 
eut  feul  tout  le  mérite  de  ce  qui  avoit 
été  délibéré  en  commun» 

Il  eft  incroyable  quel  honneur  ce  dé* 
cret  lui  fit  auprès  de  la  multitude.  On 
lui  dreda  des  Âatues  dans  tous  les  coin$ 
des  rues  r  &  devant  ces  flatues  on  of^ 
froit  du  vin  &  de  l'encens,  on  y  faifoit 
brûler  des  cierges ,  comme  s'il  fe  fut  agi 
d'honorer  quelque  divinité.  Il  comptoit 

que 
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que  le  Confulat  ne  pouvoir  lui  man- 
quer. Mais  tous  ces  avantages  qui  rêve- 
noient  à  Grattdianus  de  Hi  fourberie  » 
n'empéchenc  pas  Cicéron  de  la  con- 
damner avec  une  extrême  févérité. 
»,  Voilà  *  f  dit- il ,  les  cas  qui  déroutent 
„  fouvent  la  plupart  des  hommes  ;  lorf- 
a>que  rinîuftice  ne  paroît  pas  atroce  « 
9,  &  que  le  fruit  qui  en  revient  eft  très- 
39  grand'.  Ici  >  par  exemple ,  Graridia- 
,9  nus  ne  trouvoit  pas  que  ce  fut  un 
,t  grand  crime  d'enlever  à  Ces  collègues 
9$  8c  aux  Tribuns  du  Peupie  le  mérite 
3>de  ce  décret;  &  il  lui  fembloitex- 
9,  tremement  utile  de  parvenir  au  Gon- 
9,  fulat  9  comme  il  fe  flatoit  de  s'y  éle- 
y,  ver  par  cette  voie.  Mais  que  les  hom* 
9,  mes  fâchent  une  bonne  fois ,  qu'il 
99  faut  que  ce  qu'on  juge  utile  ne  ren- 
19  ferme  rien  de  vicieux,  ou  que  ce  qui 
,»  eft  vicieux  ne  doit  point  paroître 
„  utile.  „ 

C'eft  à  cette  même  année  que  Freinf-  Pompce 
hemius  rapporte ,  avec  beaucoup  dejg^"^^^ 

pro-latàcau. 
fedefon 


a  Hxc  funt  qux  con- 
tqrbanç  homines  in  de 
liberationc  nonnun- 
quanif  quum  id  in  qtio 
yiolacur  airquicas ,  non 
lu  mignum  :  illud  au- 
tem  quod  ex  eo  pari- 


tur  5  permagnum  vi-  perc. 
déiiir —  Sed  omnium 
una  re<;uia  e{\:  aut  il- 
lîid  quod  utii^videtur 
lui  pe  ne  fie;  aut  fi  turpc 
cft,nc  videaiiir  eflc uti- 
le. OcdeOfUl  Hu 
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Probabilité  y  Taffidre  que  Pompée  eut 
foutcDir  pour  U  défenfc  de  la  mé- 
moire &  des  biens  de  fon  père.  Ua 
?/«(#.;« accufàteur  prétendoit  que  Pompeius 
'***/•  Strabo  s'étoit  rendu  coupable  de  pécu- 
lat,  &  demandoit  qu'on  recherchât  dans 
fes  biens  ce  qu  il  s'étoit  approprié  des 
deniers  publics.  Nous  avons  vu  que  la 
conduite  de  ce  Général  n'avoit  donné 
que  trop  de  fondement  â  une  pareille 
accufation.  Le  jeune  Pompée  étot t  im- 
pliqué perfonnellement  dans  cette  af- 
fcure  9  mais  pour  de  bien  petits  obf  ets  » 
pour  quelques  filets  de  cbaflfeur  i  & 
quelques  livres  «  que  l'on  difoit  qu'il 
avpit  reçâs  à  la  prife  d'Afculum.  Les 
plus  célèbres  orateurs  de  Rome  parlè- 
rent pour  Pompée  dans  cette  caufe» 
Philippe  alors  aflfez  avancé  en  âge  y  Car- 
bon ,  qui  fut  Conful  Tannée  d'après 
celle-ci  1  &  Hortenfîus  dont  la  gloire 
naiffante  efFaçoit  déjà  celle  de  îes  an- 
ciens. Pompée  lui-même  j  qui  n'avoit 
alors  que  vingt  ans,  s'y  acquit  beaucoup 
de  réputation.  Il  eut  lieu  d*y  parler  plu- 
fieurs  fois  »  &  le  fit  toujours  avec  des 
grâces  infinies ,  tempérant  la  vivacité 
de  la  jeunefTe  par  un  air  de  gravité  & 
de  maturité  anticipée.  Le  Préteur  Anti- 
fiius  9  qui  préfidoitvau  jugement ,  en 

fut 
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fut  fi  charmé»  que  pendant  rinftru* 
ôîon  du  procès  il  conclut  le  mariage  de 
ÙL  fille  avec  le  feune  accufé.  La  chofe 
fut  fàc  y  Se  lorfqu'il  prononça  la  fen- 
tence  d'abfolution ,  tout  le  peuple  y  ré- 
pondit par  *  Tacclamation  ufitée  chez  *  Talsf^ 
les  Romains  pour  les  noces.  Réelle-'*'* 
ment  le  mariage  fe  fît»  &  Antiftia  fut 
la  première  femme  de  Pompée. 

Ce  fut  donc  en  cette  occasion  que 
Pompée  reçut  les  premiers  témoigna- 
ges de  cette  bienveillance  du  peuple 
Romain  »  qui  s'accrut  toujours  dans 
la  fuite,  &  qui  raccompagna  non  feu- 
lement pendant  fa  vie,  mais  même  au- 
de- là  du  tombeau.  Bien  des  qualités,  Cara- 
dit  Plutarquc,  lui  méritèrent  cette  af-p^^/^ 
feâion  univerfelle:  une  conduite  fage|>ée. 
&  modefte,  beaucoup  de  goût  &  d'à- 
drefle  pour  les  exercices  de  Tart  mi- 
litaire, une  éloquence  naturelle  &  in- 
/inuante,  un  caraâére  de  fidélité  pro- 
pre à  lui  attirer  la  confiance,  un  com« 
merce  doux  &  aifé.  Car  jamais  perfonne 
ne  demanda  d'une  façon  moins  impor- 
tune ,  ni  ne  rendit  fervice  de  meilleure 
grâce.  Il  ^  favoit  donner  fans  fafte,  8c 
recevoir  avec  dignité. 

Tel 
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Tel  eft  le  portrait  que  Plutarque  fait 
de  Pompée.  Ccft  dommage  que  la  vé- 
rité y  manque  par  rapport  au  trait  le 
plus  effentiel  :  je  veux  dire  le  caraâérc 
de  droirure  &  de  bonne  foi.  Nous  ver- 
rons dans  fa  vie  bien  des  faits  qui  dé- 
mentent cer  éloge,  le  plus  difficile  de 
tous  à  mériter  pour  quiconque  veut  par- 
venir à  une  grande  élévation,  ou  s'y 
foutenir.  I!  paroîtra  au  contraire  qu'il 
ne  cherchoit  le  plu^  foiivent  qu'à  far.- 
ver  les  dehors  de  la  probité ,  mais  qu'au 
fond  il  croit  homme  fur  l'amitié  Se  fut 
Jes  paroles  duquel  il  n'y  avoir  pas  lieu 
de  compter  beaucoup. 
Ses  gra-     Je  reviens  à  fa  )euncfle ,  qui  à  la  rca- 

ccsdan^lj^é  du  mérite  ioicnoit  la  puiHaute  re- 
Ic  tems,  j    '       j  y  1 

de  fa     commandation  de  toutes   c:  graceî^de 

jeuncf-  cet  âge.  Sa  fhyfîononiiectoit  douce  & 
f^»  majeflueufe  :  un  air  plein  de  feu  &  tout- 
à-fait  aimablcdécouvroit  en  même  tems 
des  fentimcns  nobles  &  éicvés.  li  n'y 
dvoit  pas  iufqu'à  fa  manière  de  rejçt- 
ter  ks  cheveux  en  arriére,  &  aux  mpu- 
vemens  tendres  &  vifs  de  (es  yeux , 
dont  on  ne  fût  charmé.  On  lui  trou- 
voit  de  la  rcflemblance  avec  les  flatues 
d'Alexandre:  o'a  lui  donnoft  même  Iç 
nom  de  ce  grand  conquérant  :  &  il  en 
étoit  très- flatté.  L'orateur  Philippe  en 

plai* 
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plaidant  pour  lui  dans  la  caufe  dont  je 
viens  déparier,  dit  qu'il  ne  taloit  pas 
s'étonner  fi  un  Philippe  aimoit  un  Aie* 
xandre. 

Pompée  étoit  fait  pour  être  aimé:  Ilavoïc 
&  il  n'avoir  pas  plutôt  commencé  à  pa-  ^iP^fr 
roitre  dans  les  armées,  qu  il  s  ecoit  ga-  i^e  de 
gné  le  cœur  des  foldats.  Son  père  s'en  fon  père 
trouva  bien  dans  une  occafion  des  plus  ^^.^^^ 
importantes.  Lorfqu'il  étoit  campé  en  ^"^ 
préfencedeCinna,  quiaflicgeoit  Rome, 
comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut ,  Cinna 
par  ks  intrigues  entreprit  de  débaucher 
les  troupes  de  fon  adverfaire.  Un  cer- 
tain L.  Terentius,  qui  logeoit  dans  la 
même  tente  avec  le  jeune  Pompée,  de^ 
voit  le  tuer,  &d autres  s'étoienc  char- 
gés de  mettre  le  feu  à  la  tente  du  Gé- 
néral. Pompée  fut  averti  de  ce  noir  pro- 
jet en  foupant,  &  il  fut  afTez  maître 
de  lui  -  même  pour  ne  laiflcr  paroîcrc 
aucun  trouble,  &  ne  donner  aucun 
foupçon  àTerentius,  qui  étoit  à  la  mê- 
me table:  il  continua  même  le  repas 
avec  encore  plus  de  gaieté  qu'aupara* 
vant.  Le  tems  de  fe  coucher  étant  venu, 
il  fe  déroba  de  fa  tente  fans  que  fon 
compagnon  s'en  apperçût,&alla  dou-. 
bler  la  garde  autour  de  celle  de  fon 
père.  Cependant  Terentius  s  étant  levé» 

sap- 
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s*approcha  du  lit  de  Pompée  >  &  donna 
pludeurs  coups  d'épéedaos  les  matelas. 
En  même  tems  ceux  qui  étoient  du  com- 
plot foulévent  l'armée  :  &  comme  le  Gé- 
néral en  écoic  fort  hiï,  défa  tous  fe  pré- 
paroient  à  Tabandonner,  &  on  plioit  les 
tentes  pour  partir.  Strabo  n*ofoit  fe 
montrer.  Mais  Ton  jeune  fils  courant  par 
tout  le  camp  travailloit  à  appai/èr  les 
efprits ,  &  méloit  les  larmes  aux  prières. 
Enfin,  lorfqu'il  vit  qu'il  ne  pouvoir  les 
fléchir,  il  fe  coucha  par  terre  tout  le 
long  de  la  portedu  camp,  leur  déclarant 
que  s'ils  vouloient  fortir,  il  faudroit 
qu'ils  lui  pafliflent  fur  le  corps.  Ce  fpe- 
ôacle  les  attendrit  :  &  excepté  huit  cens, 
qui  fe  rendirent  auprès  de  Cinna,  tous 
demeurèrent  fidèles.  Voilà  ce  que  Plu- 
tarque  rapporte  de  plus  mémorable  fur 
les  premiers  commencemcns  du  grand 
Pompée.  Nous  allons  bientôt  le  voir  i 
la  tête  des  armées ,  Généra!  avant  pref. 
que  que  d'avoir  été  foldat. 
Ccn-       L'année  666.  eut  des  Ccnfeurs ,  qui 

^"^"     furent  L.  Marcius  Philippus,  &  M.  Per- 
perna.  Ces  Magiftrats  fe  gouvernèrent 

cJc.  ffo  félon  les  iropreffions  de  Cinna  :  &  Phi- 

83T84.  '^PP^  '^'^"^  P^^  ^^"^^  ^^  rayer  du  catalo- 

'  gue  des  Sénateurs  Ap.  Claudius  fon  ort^ 

ctei  dont  le  mérite  égaloît  la  naiflânce. 

Mais 
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Mais  il  avoit  été  accufé  par  un  Tribun  & 
dépouillé  du  commandement  qu'il  exer- 
^oir,  en  haine  de  fon  attachement  pour 
Je  parti  de  la  noblefTe  &  de  Sylla.  Voilà 
ce  qui  lui  attira  la  dégradation  du  rang 
de  Sénateur»  &  une  flétrifTur^  honteufe 
non  pas  pour  lui  »  mais  pour  Philippe» 
qui  ayant  accepté  la  Genfure  des  mains 
tlu  Tyran  de  Rome,  agifToit  conféquem- 
ment  en  approuvant  les  ad^s  de  la  Ty« 
rannie.  C  «s  mêmes  Cenfeurs  firent  le 
dénombrement  des  citoyens,  qui  fe 
trouvèrent  monter  a  quatre  cens  foixan- 
te  &  trois  mille  :  nombre  beaucoup  plus 
^rand  que  les  précédens ,  fans  doute  à 
caufe  des  peuples  d'Italie  nouvellement 
aiTociés  au  droit  de  bourgeoise  Ro* 
maine.  Us  nommèrent  Prince  du  Sé- 
nat L.  Valérius  Flaccus,  qui  étoit  de  la 
même  famille  que  le  ConfuL  Cette  no«_ 
minacion  prouve  que  Scaurus ,  ci-de- 
vant Prince  du  Sénat ,  étoit  more  Car 
celui  qui  avoit  une  fois  reçu  ce  titre 
d'honneur,  Icgardoit  pendant  toute 
ÙL  vie. 

L'année  fuivante^  pendant  laquelle  An.R. 
Cînna  fut  Conful  pour  la  troifiéme*^^^-^ 
fois  avec  Carbon ,  on  reçut  à  Rome  je^Sy lia 
des  lettres  de  Sylla ,  qui  y  répandirentauSénat. 
rallarmc.   Ce  Général,  après  la  prife/5^if;f»- 

d'A.^''*^*'' 
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d'Athènes  ,  &  les  vidoires  de  Chéro- 
née  Se  d'Orchoménc,  fe  voyant  en 
état  de  k  faire  craindre ,  écrivit  aa 
Sénat  une  lettre  de  plaintes  &  de  re- 
proches »  confervant  néanimoins  tou- 
jours le  caraâére  de  modération  dont 
il  s'étoit  fait  honneur  jufqu'alors.  Il 
rappelloit  tous  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  la  République  j  foit  dès  le 
tems  qu'il  n'étoit  encore  que  Quefteur 
dans  la  guerre  de  Numîdie  ,  foit  de- 
puis ,  en  diiFérens  grades,  contre  les 
Cimbres  »  en  Cilicie  «  dans  la  guerre 
Sociale ,  foit  enfin  pendant  fon  Confu- 
lat.  Il  relevoit  beaucoup  fes  exploits 
récens  contre  Mithridate ,  &  faifoit  un 
dénombrement  de  toutes  les  Provinces 
qu'il  avoit  reconquifes  fur  ce  Prince, 
la  Grèce,  la  Macédoine,  Tlonie,  TAfie. 
Il  infiftoit  particulièrement  fur  Tafyle 
qu'il  avoit  donné  dans  fon  camp  â  ces 
illuftres  fugitifs ,  que  les  violences  de 
Cinna  avoient  chalTés  de  Rome  &  de 
l'Italie.  Il  oppofoit  à  tant  de  fervices  (î 
importans  les  traitemens  indignes  qu'il 
avoit  foufferts ,  fon  honneur  flétri  par 
un  décret  qui  le  déclaroit  ennemi  de 
la  patrie ,  fa  maifon  détruite ,  ks  amis 
maflfacrés  >  fa  femme  &  fes  enfans  ré- 
duits à  s'enfuir  à  travers  mille  périls 

pOttC 
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pour  venir  chercher  auprès  de  lui  leur 
fiireté.  Il  terminoit  fa  lettre  par  dire 
qu'il  alloit  revenir  inceflamment  pour 
venger  &  les  (iens  &  la  République  » 
&  punir  de  tant  d'infuftices  &  de  cruau- 
tés ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  : 
mais  que  tous  les  autres  citoyens ,  an- 
ciens &  nouveaux  ^  n'avoienc  rien  à 
craindre  de  fa  part. 

Les  ennemis  de  Sylla  avoient  déjaP^Py* 
£iic  de  grands  préparatifs,  &  amaflc^^njj^ 
des  troupes  de  terre  &  de  mer,  des  Sylla. 
provifîons  de  guerre  &  de  bouche,  pour 
^  mettre  en  état  de  lui  réfîfter  lorfqu  il 
repaiTeroit  en  Italie.  Us  ne  purent  néant- 
moins  empêcher  que  fa  lettre  ne  fut 
lue  dans  le  Sénat ,  &  que  les  efprits  n'y 
înclinafTent  â  la  paix.  L.  Valérius  Flac- 
eus ,  Prince  du  Sénat ,  fit  un  difcours  â 
ce  fufet  pour  exhorter  la  Compagnie 
à  travailler  â  la  réconciliation  des  deux 
partis;  &  ceux  qui  aimoient Sylla,  ceux 
qui  le  craignoient ,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  de  bien,  s'étant  rangés  à 
Tavis  de  Flaccus,  il  fut  réfolu  d'envoyer 
une  dépuration  i  Sylla  pour  le  prier  au 
nom  du  Sénat  de  vouloir  bien  fe  récon- 
cilier avec  Tes  adverfaires ,  &  pour  lui 
promettre  toutes  les  fûretés  qu'il  pou- 
volt  fouhaiter* 

U 
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Les         Le  Sénat  exigea  auflî  des  Confuls, 
affcm-  fl"'*'^  promifTenc  de  ne  plus  faire  de 
blenc  de  nouvelles  levées  jufqua  ce  que  Sylla 
grandes  eût  répondu  aux  propoduons  qu'on 
forces,  jyj  giifQÎt  :  mais  bien  loin  de  tenir  leur 
parole  >  s'ctant  fait  continuer  Confuls 
l'un  &  l'autre  pour  Tannée  fuivante» 
ils  coururent  toute  l'Italie  ^  aflemblaiic 
des  troupes  »   &  les  faifant  paflfer  ea 
diligence  fur  les  cotes  de  Dalmatie 
dans  le  defTein  d'aller  de-là  par  terre 
à  la  rencontre  de  Sylla.    La  more  de 
Cinna  dérangea  ce  projet.  Voici  com- 
ment elle  arriva. 
An.  R.     La  première  divifion  de  fon  armée 
Mort  de  ^^^^^  ^^'^  ^^  Dalmatie.  Mais  la  féconde 
Cinna.  ayant  été  battue  de  la  tempête ,  &  re- 
jettée  fur  les  côtes  d'Italie  >  les  foldats 
fe  débandèrent  y  difant  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  aller  faire  la  guerre  contre 
leurs  concitoyens.Les  autres^qui  étoienc 
à  Ancone^   fuivirent  cet  exemple ,  & 
déclarèrent  qu'ils  ne  pafTeroient  point 
la  mer.   Cinna>  alors  Conful  pour  la 
quatrième  fois  >  s'emporte  violemment 
contre  les  mutins ,  &  les  ayant  a(1em- 
blès  ,   il  entreprend  de  leur  faire  des 
reproches  &  d'agir  d'autoritè.Il  ne  favoic 
pas  qu'une  puifTance  ufurpéeeft  toujours 
précaire  &  dépendante  j  &  que  la  fer- 


Ai^FAiRBS   pi   Rome*      2tj 
tnctc  eft  dangereufé  &  le  plus  fouveoc 
impraticable  à  Tégard  de  ceux  qui  ne 
fe  croyenc  point  obligés  par  les  loix  â 
demeurer  fournis.  D'ailleurs  Tes  foldats 
étoienc  aigris  contre  lui  à  Toccafion  du 
jeune  Pompée,  qui  étant  venu  dans  fon  ^^^f^  «• 
camp ,  &  s'y  croyant  en  péril ,  s'étoit^^'^* 
dérobé  fecrétement.   Comme  il  avoit 
dîfparu  tout  d'un  coup ,  les  troupes , 
qun'aimoienr,  en  furent  extrêmement 
inquiètes,  &  ne  doutèrent  point  que 
Q'nna  ne  Teût  fait  tuer.  Ainfi  lorfqu'il 
prétendit  les  réprimander,  bien  loin 
de  récouter  avec  foumiflion,  elles  fc 
fouléventi  &  commencent  à  lancer  fur 
Jui  des  pierres.    Cinna  veut  s'enfuir: 
mais  fe  voyant  pourfuivi  par  un  Cen« 
turion  qui  avoit  Tépée  nue  â  la  main  ^ 
il  k  jette  â  fes  genoux  ,  &  lui  préfente 
une  bague  de  grand  prix  qu'il  avoic 
au  doigt,  ^e  ne  fais  point  venn  ici,  lui  dit 
brutalement  TOfficier ,  pour  ^figner  un 
A5e ,  mais  pour  délivrer  la  République 
du  plus  cruel  &  du  plus  injujie  de  tous 
les  tyrans:  &  en  même  tems  il  le  perça 
de  fon  épée.  C'étoit  un  gain  pour  Cinna, 
comme  le  remarque  Velleïus,  dépérir  Ff//.n, 
Tome  X.  K  dansu. 

*  Les  AnétensmettéUnt  j  (J*  ce  cachet  étoU  ordlnm^ 
leur  cachet  eu  leur  fiesfil  rement  la  Ifague  ^n'ilt 
emxAShs  fuilsji^teemt,  J  fm^inu  ^  detit. 
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dans  une  fédition  de  foldats  :  il  méri- 
toit  les  plus  grands  fupplices ,  &  il  ne 
pouvoit  les  éviter,  s'il  fût  tombé  entre 
les  mains  de  Sy  lia  vainqueur.  Mais  quant 
aux  éloges  que  le  même  Velleïus  donne 
à  Ton  courage  &  à  fa  bravoure,  je  doute 
que  Ton  doive  y  foufcrire.  Dans  tout 
ce  qu'a  fait  Cinna ,  je  ne  voi  que  les  in- 
trigues d'un  faâieux  :  &  s'il  domina 
pendant  trois  ans  dans  Rome  j  il  en  fut 
redevable  â  l'abfcnce  de  Sylla  ,  &  non 
pas  à  fon  propre  courage. 
Carbon  Carbon  refté  feul  à  la  tête  du  partie 
wftcfculfc  trouva  d'abord  fortembarraffé.  Il  fit 
?"  ;"i;  revenir  les  troupes  qui  étoicnt  en  Dal- 
matie  :  mais  pour  lui  il  ne  le  hatoïc 
point  d  aller  à  Rome  tenir  les  affem- 
blées ,  &  fe  faire  élire  un  collègue  en 
la  place  de  Cinna.  Il  falut  que  les  Tri- 
buns le  menaçaient  d'une  ordonnance 
du  Peuple,  qui  le  deftitueroit  lui-même* 
Il  vint  enfin.  Mais  différens  empêche- 
mens>  de  prétendus  mauvais  préfages» 
linéiques  coups  de  tonnerre  ayant  rom- 
pu par  deux  fois  les  afTcmbléeç^  il  de- 
meura feul  Conful.  C'étoit  là  fans  doute 
fon  but.  Carbon  n'avoir  point  appris 
par  le  malheur  de  Cinna  à  modérer  fon 
ambition  :  8c  il  le  furpaflQi  en  cruauté. 
S^i^  Ludliu$  Tribiia  du  Peuple  de  1  an* 
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né^  précédente,  qui  lui  avoit  réfifté  en  VeU.  IL 
quelques  occafions,   fut  précipité  du*** 
haut  du  roc  Tarpeïcn  par  ordre  de 
Popillius  Lxnzs  aduellement  Tribun  » 
&  fans  doute  à  l'inftigacion  du  ConfuI  : 
&  les  Collègues  de  ce  même  LuciliuS: 
fe  voyant  accufés,  &  ayant  pris  le  parti 
de  s'enfuir  auprès  de  Sylla,  furent  con- 
damnés à  l'exil. 

Cependant  arriva  la  réponfe  de  Sylla.  ReponFâ 
Il  dédaroit  ,,  qu'il  ne  pouvoit  jamais  de  Sylla 
,,  être  ami  de  gens  couverts  de  c"^^^*pu^èsdu 
„&  auteurs  de  tant  de  violences:  que^énat. 
„  néantmoîns  fi  la  République  vouloit  jifflst^* 
„  leur  fauver  la  vie ,  il  ne  s  y  oppofoit 
^j  point.    Que  pour  ce  qui  étoit  de  fa 
„  propre  fureté ,  il  s'en  repofoit  fur  la 
„ bienveillance  de  fon  armée.,»    (Pa- 
roles remarquables,  dit  Appien ,  &  qui 
faifoient  entendre  clairement  qu'il  ne 
prétendoit  point  licentier  fes  troupes, 
&  que  fon  deffein  étoit  de  fe  rendre 
maître  de  la  République.^  Il  ajoutoit 
„  qu'il  étoit  jufte  qu'on  lui  rendît  fes 
„  biens,  le  facerdoce,  &  tous  les  au- 
„  très  honneurs  dont  fes  ennemis  Ta- 
„  voient  dépouillé.,.   Il  chargea  quel- 
ques-uns des  fiens  d'aller  porter  cette 
réponfe  à  Rome  :  &  ils  partirent  avec 
les  Députés  du  Sénat»   A  leur  arrivée 
Kz  à 
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a  Brindcs,  ils  apprirent  la  mort  de  Cin- 
tïâf  &  le  trouble  où  toutes  chofesétoient 
dans  la  ville«  En  conféquence  ils  ne  ju- 
gèrent pas  i  propos  d'aller  plus  avant»  & 
s'en  retournèrent  fur  le  champ  vers  leur 
Général.  Les  Députés  du  Sénat  portè- 
rent donc  feuls  la  réponfe  de  Sylla  j  qui 
parut  équitable  &  modérée.  Mais  Car- 
bon vouloit  la  guerre,  &  l'emporta. 
Ainfî  tout  fe  prépara  darts  Tltalie  pour 
faire  une  vigoureufe  réfiftance  â  Sylla, 
qui  approchoit. 
Carbon     Carbon  même  voulut  prendre  une 

veut  CXI-       ,  '         r  1'         •  •  j 

ser  de6  précaution  iinguliere,  &  exiger  des  ota- 
otages    ges  de  toutes  les  villes  &  de  toutes  les 
f  "  J.l^' colonies ,  pour  s'aflTurerdc  leur  fidélité, 
talie.  '  ^^*^  '^  Sénat  s*oppo(à  avec  vigueur  à 
Fermeté  un  projet  dont  Tcxécution  alloit  met- 
^^.Ç*-  trc  entre  les  mains  d'un  cruel  toute  la 
Ma^-*  fleur  delà  jeuneflTe  de ritalie:  &  Car- 
firac  de  bon  fut  obligé  de  céder.  Il  avoit  même 
Plaifan-  trouva  de  la  réfiftance  dans  un  Magi- 
^^^.^  ftrat  municipal ,  dont  la  fermeté  a  été 
I.XXXIV.  juftement  vantée.  Car  ce  Conful  étant 
yw.iay,venu  â  Plaifance  pour  demander  des 
VL1.10.  otages^  M.Caftricius,  qui  étoit  revêtu  de 
la  première  charge  dans  cette  ville,  re- 
fufa  nettement  d'obéïr.  Carbon  indigné 
uÙL  de  menaces  3  8c  lui  dit  qu'il  avoit 
bien  des  épéesà  ks  ordres.  Et  moi  3  ré- 
pons 
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pondit  tranquillement  Caftricius ,  foi 
bien  des  années  :  témoignant  qu'il  crat- 
gnoit  peu  de  perdre  ce  foible  rcfte  de 
rie  qu'il  pouvoit  encore  efpércr.  Soit 
que  cette  répbnfe  impofât  à  Carbon,  & 
le  touchât  de  quelque  pudeur^  Toit  qu'il 
fût  mal  accompagné  f  foit  enfin  quil 
craignît  le  Sénat,  il  n'ofa  pas  pouffer  la 
chofe  plus  loin ,  &  Caflricius  en  fut 
quitte  pour  la  menace. 

Pendant  cette  même  année  il  s'étoît 
fait  en  Efpagne  &  en  Afrique  quelques 
légers  mouvemens  en  faveur  de  Sylla, 
mais  qui  n'avoient  point  eu  de  fuite. 
Craffus ,  alors  fort  jeune ,  étoit  auteiu: 
de  ceux  d'Efpagne. 

Nous  avons  dit  que  fon  père  &  fon  Avantu 
frère  aine  avoient  été  tués  lorfque  Mz-^^^  ^^ 
rius  &  Cînna  fe  rendirent  maîtres  de^^^^"/ 
Rome.  Il  eut  lui-même  de  la  peine  à  fe  que  que 
fauver  avec  trois  amis  &  dix  efclaves  :  mouvc 
&  comme  il  avoir  été  quelques  années  îl?'^^  ^ 
auparavant  enEipagne,  &:  qu  il  s  y  etoit  p/«?.  ; 
fait  des connoiffances  lorfque  fon  péreyCMjJl. 
commandoit  les  armées,  il  réfolut  des^ 
retirer.  Mais  en  arrivant  il  trouva  la  ter- 
reur répandue  par  tout  :  &  la  cruauté  de 
Marins  n'y  éroit  pas  moins  redoutée,qué 
il  on  Teût  vu  lui-même  préfent  fur  lès 
lieux.  Craffus  n'ofin  donc  fe  faire  connoî- 
K  3  trc; 
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tre:  &  ayant  rencontré  proche  de  la  mer 
dans  les  terres  (Tan  certain  Vibius  nhe 
grande  carême,  il  s'y  enferma  avec  fon 
monde.  MaisilfiUoitTi?re:  il  envoya 
donc  un  efclave  pour  fonder  les  difpo- 
fîdons  de  Vibins.  Celni^ci,  géocreux 
ami ,  Bit  charmé  d'apprendre  que  Craf- 
(ils  eut  échappé  aux  fîirenrs  de  Marius  : 
&  pour  ne  le  point  déconvriri  il  s'abftinc 
de  l'aller  voir;  &  chargea  llntendantde 
ÙL  terre  de  faire  préparer  tous  les  jours 
dequoi  manger  pour  quatorze  pcrfon* 
nés,  de  porter  ce  qu  il  auroit  préparé  au- 
près d'une  certaine  pierre,  &  de  fc  reti- 
rer enfuite  fans  rien  examiner,  le  mena* 
Çant  de  la  mort  s'il  (ê  montroit  curieuxt 
&  lui  promettant  la  liberté  s'il  étoit  fi- 
déle.  La  chofè  s'esécuu  ainfî.  L'Inten- 
dant apportoit  tous  les  jours  la  provi- 
(ion  fans  voir  perfonne.  Mais  il  étoit  vu. 
CrafTus  8c  Ces  gens  étoient  bien  attentifs 
au  moment  où  le^ir  pourvoyeur  devoit 
paroître.  Lorfq  u'il  s'ctoit  retiré^on  alloit 
prendre  ce  qu'il  avoir  apporté ,  &I'on 
faifoit  bonne  chère.    Car  Vibius  avoit 
donné  fes  ordres  pour  que  Ton  hôte  fût 
bien  traité.  Du  reflc  ils  n'étoient  point 
mal  logés.  La  caverne  étoit  fpacieafe  Se 
commode.  Elle  avoit  une  fontaine  d'eau 
très-claire  &  très-bonne  :  Se  l'ony  rece- 
voir 
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voit  le  )our  par  de  grandes  fentes  en 
plufieurs  endroits.  Craflus  pafla'huit 
mois  dans  cette  retraite.  Lorfqu  il  eut 
appris  la  mort  de  Cinna ,  il  fe  fie  con- 
noître  :  &  bientôt  il  eut  aflemblé  deux 
mille  cinq  cens  hommes ,  avec  lefquels 
il  parcourut  différentes  villes  d'Efpagne. 
Mais  comme  ces  forces  n'étoient  pas 
fuffifantes  pour  qu'il  pnt  fe  maintenir 
dans  le  pays,  il  pafla  en  Afrique  où  Mc- 
tellus  Pius  avoit  formé  un  corps  d'armée 
confidérable.  II  n  y  rcfta  pas  longtems  » 
&  s'étant  brouillé  avec  Métellus ,  il  alla 
fe  rendre  auprès  de  Sylla,  qui  laccueillit 
&  le  confidéra  beaucoup. 

Métellus  ne  fit  pas  non  plus  de  grands  Mctcl- 
exploits  en  Afrique.  Il  en  fut  chaflc  P^r^^^ffé"^ 
le  Préteur  C.  Fabius,  &  obligé  de  venir  d'Afri- 
regagner  fa  première  retraite  des  mon-  que,  fe 
tagnesdeLigurie,  où  il  demeura  caché  ï^.^^^^-^'^ 
jufqu'â  l'arrivée  de  Sylla.  Alors  il  alla  le  ^f^'^ 
joindre  :  Se  comme  il  avoit  le  titre  de  vient 
ProconfuI ,  Sylla  le  traita  d'égal ,  &  lui  ^^W^'^ 
fit  rendre  les  mêmes  honneurs  qu  on  lui  r%.  »\% 
rendoit  a  lui-même.  Ce  ne  fut  que  1  an-  Apfi^> 
née  fuivante  fous  le  Confulat  de  Scî- 
pion  &  de  Norbanus  que  Sylla  arriva 
en  Italie. 
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An.  R.        L.  CORNBLIUS  SCIPIO  ASIATICUS. 

î^^\^        C  NORBANUS. 
Ay.  J.C. 

•s-^  Si  Carbon  ne  s'étoic  pas  fait  contî- 

duSén^t  ^^^^  ^"^  ^^  Confulat  pour  la  troifiémc 
pour  li-  fois  j  du  moins  il  avoir  eu  artention  â 
centicr  fe  donner  des  fuccefTeurs  entièrement 
îeT  ar-    ^^^^^  à  fon  parti.   Le  premier  uûge 
inées.     ^u^  1^  nouveaux  Confuls  firent  de  leur 
Lk/.Jfyit.  autorité  >  ce  fut  de  faire  rendre  par  le 
Sénat  un  décret  pour  ordonner  que  tou- 
tes les  armées  fuffent  licentiées.  C'écoit 
bien  entendre  leurs  intérêts.  Car  (i  cet 
ordre  eût  été  exécuté»  il  étoit  indubita* 
ble  que  ceux  qui  étoient  aâuellement 
en  pofleflion  du  gouvernement' ne  man« 
queroient  pas  de  s  y  maintenir.  Ils  eu- 
rent foin  aufTi  de  faire  leur  cour  aux  nou- 
veaux citoyens:  ils  diftribuérent  les  af- 
franchis dans  les  trente- cinq  Tribus.  Ces 
mefures  de  politique  étoient  bien  pri- 
fes  :  mais  la  force  feule  pouvoir  décider 
la  querelle. 
Prépara      Us  le  fa  voient:  auflî  firent- ils  des  amas 
tifs  des  prodigieux  de  troupes  ;   &  Syila  avoit 

5L«'î5l    ^crit  dans  fes  Mémoires ,  qu'en  paflTant 
contre         ▼    ..    •»  r  a  ^      •  *     ^/ 

Sy'Ia.     en  Italie  il  le  trouva  en  tête  qumze  Ge- 

Plut.  in  néraux,  &  quatre  cens  quarante  cohor- 

SuUm,     jçç^  c'eft- a-dire ,  deux  cens  vingt  mille 

hommes  de  pied*  Pourlui>  iln'avoitque 

fes 
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fes  cinq  légions  avec  quelques  troupes  ^n.  R. 
auxiliaires  d'Achaïe  &  de  Macédoine, ^^*tq^ 
Se dx  mille  chevaux:  le  tout  faifant  en-  83. 
viron  quarante  mille  hommes.  Cepen- 
dant avec  des  forces  lî  i/iégalcs,  il  étoit 
plein  de  confiance. 

Une  feule  chofe  rinquîétoît:  c'eft   AfFec. 
qu'il  craignoît  que  fes  foldats ,  dès  qu'ils  fo^J^fj^ 
feroient  arrivés  en  Italie,  ne  fe  déban-  de  Sylla 
daffent  &  ne  fe  retiraflTent  chacun  chez  pour 
foi.   Ils  prirent  foin  de  lui  ôter  cette H"^^^ 
crainte ,  en  s'ofFrant  d'eux-  mêmes  â  prê- 
ter ferment  qu'ils  demeureroient  à  leur 
drapeau,  &  qu'ils  n'exerceroienc  aucun 
ravage  dans  l'Italie.  Bien  plus>  comme 
ils  penférent  qu'il  pouvoit  avoir  befoîn 
d'argent,  ils  voulurent  fe  cotifer  pour 
lui  faire  une  fomme  confîdérable.  Mais 
il  les  remercia  de  leur  bonne  volontc>^ 
déclarant  que  leur  fidélité  &  leur  atta- 
chement lui  tenoient  lieu  de  tout* 

Sylla  partit  de  Dyrrachium  avec  une   Sylla 
flote  de  douze  cens  voiles,  &  aborda ^'^"I^^ 
heureufement ,  les  uns  difcnt  à  Brindes ,  ^^^  ^ 
les  autres  à  Tarente.  Peut-être  fa  flote  pénétre 
fc  parragea-t-elle,&  entra  moitié  dans )ufq"«« 
l'un  de  ces  ports,  moitié  dans  Tautre.  Il  ^j^^^*^ 
ne  perdit  point  de  tems;  &  dès  que  fes  trouver 
troupes  fe  furent  repofées ,  il  marcha  en  d'obUa- 
avant,  &  travcrfa  pne  grande  partie  dc^^^' 
^5  ^V*r 
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An  R.  ritalie,  faifanc  obfcrver  une  fî  cxaâc 
Av  ]  C  difciplinc,  que  Ton  eut  dit  cju  il  vcnoit 
8^.    *  *  comme  miniftrc  de  paix  plutôt  que  com- 
me chef  de  guerre.  Les  villes,  les  cam- 
pagnes, les  hommes,  tout  fut  ménage 
avec  un  extrême  foin  :  ce  qui  fit  grand 
honneur  à  ks  armes,  ic  commença  a 
prévenir  en  faveur  de  fon  parti.  La  ty- 
rannie injuftc  &  cruelle  de  fcs  adverCii- 
res  lui  avoit  préparé  les  voies.    Rome 
&  ritalie  ne  rcgardoientpas  comme  un 
médiocre  avantage  de  changer  de  maî- 
tre; &  défcfpérant  du  retour  de  la  liber- 
té i  elles  foupiroient  après  une  douce 
lèrvîtude.  Sylla  pénétra  jufqu^en  Cam* 
panie  fans  trouver  d'obftacle:  &  ce  fut 
là  queMétellus  Pius  le  joignit,  lui  ame- 
nant non  un  grand  renfort  de  troupesf 
mais  un  accroiffement  d'honneur  &  de 
D;#^fiirf réputation.  Car  comme  Métellus  étoit 
•''^'•^     fort  eftimé ,  &  paflbit  pour  excellent  ci- 
toyen ,  on  ne  doutoit  point  que  le  parti 
quil  cmbralToit  ncfiît  le  meilleur:  & 
un  affocié  tel  que  lui  en  valut  un  grand 
nombre  d'autres  à  Sylla. 
Défaite     Ce  Général,  aurtî  habile  politique  que 
banus/'S^*'^^  homme  de  guerre,  voulant  con- 
p/»/.  I»  tinuer  à  mériter  la  bienveillance  par 
MU.     des  procédés  pacifiques,  ne  fe  vît  pat 
plutôt  enpréfencc  duConfulNorbanug 

dans 
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dansIaCampanie,  qu'il  lui  envoya  des  An.  R. 
Députés  pour  traiter  d'accommodé- ^^^•.  ç 
menr.  LeConful  fe  conduifit  brutale- 33,  ■'' 
ment,  &  maltraita  les  Députés  de  Sylla  : 
il  ne  pouvoit  pas  mieux  le  fervir.  Les 
foldats  de  Sylla  entrant  en  indignation^ 
attaquèrent  Tarmée  de  Norbanus  avec 
tant  de  furie,  qu'ils  la  renverférent  en 
un  moment.  Sept  mille  reftérent  fur  la 
place:  le  camp  fut  pris:  le  Conful  fut 
obligé  de  s'enfuir  à  Capoue  :  &  du  côté 
de  Syila  la  perte  ne  fut  que  de  fix  vingts 
hommes.  Cette  vidoirc,  fî  grande  en 
elle-même,  fut  encore  très- importante 
parfes  fuites.  Elle  confirma  les  troupes 
de  Sylla  dans  l'attachement  pour  leur 
Général  :  &  rien  ne  contribua  plus  d  les 
rendre  fidèles  à  leur  ferment ,  &  â  les 
empêcher  de  penfer  à  fe  débander. 

Peu  de  tems  après  cette  aôion  le  Ca-  le  Ca- 
pitole  fut  bruIé  en  une  nuit,  fans  queP^^^'5 
l'on  ait  jamais  pu  découvrir  les  auteurs        " 
de  l'incendie.  Il  eft  difficile  de  croire  que 
!e  hazard  ait  été  la  feule  caufe  de  ce  fâ« 
cheux  événement,  fur- tout  fî  l'on  obfer- 
ve  qu'il  avoît  été  prédit  à  Sylla.  Car  un 
cfclave,quifepretendoit  infpiré,  vint 
le  trouver  dans  fon  camp,  &  après  lut 
avoir  promis  la  viâoire  de  la  part  de  la 
déeife  Bellone>  il  ajouta  que  s'il  ne  fe 
K  6  Viv 
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An.  R.  hâtoit  le  Capitole  fcroit  brûlé  :  &  il  fixi 
/T^l  C  ^^  i^"^*  ^"*  ^^^^  réellement,  comme  il 
j^^'^'  '  Tavoit  prédit,  le  Gx  Juillet.  Cette  pré- 
diâion  pourroitbien  marquer  un  com- 
plice, ou  du  moins  un  homme  informé 
ducomplot.L'incendieduCapitolcpafla 
pour  un  préfage  finiftre  &  une  preuve 
de  la  colère  célefte,  aufli  bien  que  plu- 
ficurs  autres  événcmens  prétendus  mer- 
veilleux, que  la  fuperftition  des  anciens 
Hiftoriens  leur  fait  accumuler  fans  me- 
fure.  Pour  nous  il  ne  nous  convient  que 
de  les  méprifer,  ou  comme  fabuleux» 
ou  comme  des  accidcns  naturels  qu'ils 
intcrprctoient  arbitrairement,  &  qui  le 
plus  fouvent  n'effrayoient  que  parce 
qu'on  n'en  connoiflbit  pas  la  caufe.  Avec 
le  Capitole  furent  brûlés  les  livres  Sy- 
byllins,  gardés  jufques-là  religicufe- 
ment,  parce  qu'on  étoit  perfuadé qu  ils 
contenoient  les  deftins  de  l'Empire. 
Céthé.      Le  premier  fùccès  qu'avoir  eu  SylU 

P»*P^ff«dut  fans  doute  lui  donner  beaucoup  de 

dans  le  -.t  .r>*  r»  n 

parti  dc^^^^^^^'^P^'^^"^^^'  CTeftacetemsque 

Sylla      je  rapporte  d'après  Freinshemius  le 

^pisn.  changement  de Ccthégus,  qui  avoit  été 

autrefois  violent  adverfairc  de  Sylla, 

tellement  qu'il  étoit  l'un  des  douze  qui 

furent  déclarés  ennemis  publics  avec 

Marins  par  décret  du  Séiut^  &  dont  la 

tête 
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tête  fut  mife  à  prix.  Ce  même  homme   An. 
vint  alors  fepréfenter  comme  fiiopliant  ^^^'j 
devant  Sylla,  &  offrir  fes  fcrvices  pour  8^. 
tout  ce  qui  lui  feroit  ordi^nné.   C/étoit 
nn  caraâére  intriguant  &  faâieux>donc 
nous  aurons  lieu  de  parler  encore  dans 
la  fuite. 

C*eft  à  ce  même  tems  anffi  qu'il  faut    Trs 
rapporter  la  trahilon  de  Verres,  Q;îef-  ^"  * 
tcur  de  Carbon.  Quoi  que  Carbon  ne  fût  ^^v^ 
plus  ConfuI>  il  avoir  un  commandement  Carb 
dans  la  Gaule  Cifalpine.  Verres,  que  !e   ^'^' 
fort  lui  avoit  donné  pour  Quefteur  ou  ^^'''' 
Trcforicr  dès  Tannée  précédente ,  reçut 
Targent ,  vint  dans  le  camp  de  fon  Géné- 
ral :  &à  la  première  occafion  il  paflTa  du 
côté  des  adverfaires,  fans  oublier  la 
caiflfe  militaire  dont  il  fit  fon  profit. C'eft 
ainfique  ce  brigand,  qui  devoit  un  jour 
ravager  laSicilc,faifoit  fon  apprentiflagc 
de  vols  &  de  rapines  dans  les  circonftan- 
ces  les  plus  odieufes.  Car,  félon  ce  que 
nous  avons  remarqué  ailleurs^  lesloix 
Romaines  mettoient  une  liaifon  étroite 
entre  le  Quefteur  &  fon  Conful.   On  la 
comparoir  à  celle  que  la  nature  a  mifc 
entre  un  fils  &  fon  père.   Ainfi  l'infidé- 
lité de  Verres  envers  Carbon  devenoit 
infiniment  criminelle.  Le  traître  la  co- 
lorait du  prétexte  de  zélé  pour  le  meil- 
leur 


An 
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leur  parti.  Mais  Cicéron  lui  montre 

Av  1  C  ^"'*'  ^"""^'^  ^^^  ^**^^  »  ^  ^'^"^  ^^^  '^  ^^ 
fj.        motif,  par  l'exemple  de  M.  Pifon",  qi 

étant  deifliné  par  le  fort  à  être  Qucfteu 
de  L.  Scipion ,  fucceflTeur  de  Carbot 
dans  le  ConfuIat>  ne  voulut  point  cou- 
cher l'argent,  ni  aller  à  l'armée,  fktis- 
faifant  ainfi  à  fon  inclination  pour  la 
caufe  des  Nobles  fans  préjudicier  à  des 
engagemens  que  tout  homme  de  bien 
regardoit  comme  facrés.  L'aâion  de 
Verres  eft  donc  une  crahifon  des  mieux 
caraâérifées,  &  Cicéron  en  £ait  fentic 
l'énormité  par  des  maximes  tout-â-faic 
judicieufes.  ,,II  ^  n'y  a  points  dic-îlf 
»9d*embuches  plus  cachées  ni  plus  iné- 
«ivitables,  que  celles  qui  fe  d^uifenc 
«9  fous  les  dehors  de  lanaitié  &  des  liai- 
>9  fons  les  plus  faintes.  Car  pour  ce  qui 
5>efl  de  celui  qui  fe  déclare  yotre  ad- 
j>yerfaire,  vous  pouvez  aifément  vous 
9>  garantir  de  fes  coups  avec  de  la  pré- 
9j  caution  :  au  lieu  que  la  perfidie  dome- 
,  >  fiique  &  inteft ine  y  non  feulement  ne 


^  a  Nulla?  funt  occul 
tiores  infdixiquamex 
qux  latent  in  fimula- 
tione  ofjficii,  aut  in  ali- 
quo  ncccflitudinis  no- 
mjne.  Nam  eum  qui 
palam  tft  adverfarius , 
lacilè  cavendo  vicare 
polfis.  Hoc  Ytro  oc- 


cultum  >  inteftioum  ^ 
ac  domefticBin  ma* 
lum ,  non  modb  non 
exfîftit ,  verûm  etiam 
opprimit ,  antequani 
profpicere  afque  explo» 
rare  pôtueris.  Qîç.  L  u 
in  vifr*  m.  i$% 
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jf Te  découvre  points  mais  vous  accable  An.  R 
„  avant  que  vous  ayez  pu  vous  mettre  ^^\  ^ 
^,fur  vos  gardes.   La  trahifon  doit  pargj/^* 
*,  confcquent  révolter  tous  les  hommes. 
j>  Ceft  ^rennemi  commun  de  tous  que 
j,  celui  qui  s'eft  montré  Tennemi  des 
>9nens.  Jamais  aucun  homme  fenfé  n'a 
„  cru  devoir  fe  fier  à  un  traître.  Aulfi 
„Sylla  éloigna- 1- il  Verres  de  faper- 
,^  fonne;  &  fi.dans  la  fuite  il  lui  permit 
^ydc  s'enrichir  des  biens  de  quelques 
33  profcrirs^  il  le  récompenfa  comme  un 
,  j  traître  y  mais  il  fe  donna  bien  de  garde 
s,  d'avoir  confiance  en  lui  comme  en  un 

Le  premier  avantage  que  Sylla  avoît  ?y"^ 
remporté  fut  bientôt  fuivi  d'un  fccond,  ^^^^jH^J^ 
plus  confidérable  encore,  &  qui  lui  coûta  méc  de 
moins.  Se  trouvant  campé  vis-à-vis  de  Scipion 
L.Scipionprèsde*Teanum,  il  entama  ^*^^^ 
avec  lui  une  féconde  négociation,  foit 
de  bonne  foi,  foit,  comme  il  y  a  plus 
d'apparence,  pour  Tamufer,  &  avoir  le 
tems  &  Toccafion  de  lui  débaucher  fon 
armée.  Les  deux  Généraux  eurent  une 
entrevue,  dans  laquelle  on  convint  ap- 


a  Omnium  cft  com- 
munis  inimJcus  3  qui 
fuit  hoflis  fuorum.  Ne- 
mo  unquam  fapiens 
proditori   crcdcndum 


buh  honorcai ,  ut  pro- 
ditori, non ,  ut  amico  , 
fidcm.  ».  38. 

*  Ttano  dam  U  ttrtê 
de  lAk9m% 


plus  Que  1,  „    ""=  paix  g„V,    °  ''■» 
«»•■•'  "Ô"  r*  ■"•■'■'  «ô*  et' °"S«= 
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attirent  les  autres  dans  le  piége^  avoient  An. 
profité  de  la  trêve  pour  corrompre  lcs^^% 
troupes  du  ConfuI»  par  argent,  parpro-83/ 
ineAfes ,  par  toute  forte  de  voies.  Ainfî 
Sylla  s'étant  préfenté  avec  vingt  cohortes 
aux  portes  du  canip ennemi,  elles  lui 
furent  ouvertes,  il  entra  fans  tirer  l'épée, 
&  toute  l'armée  de  Scipion  ,  compofée 
de  vingt  mille  hommes  >  pafTafous  fes 
drapeaux.   Le  ConfuI ,  dupe  de  fa  cré- 
dulité &  abandonné  de  tous ,  refta  fcul 
dans /a  tente  avec  fon  fîls.SylIa  ufa  gêné- 
reufementde  fes  avantages,  &  renvoya 
les  deux  prifonniers  en  toute  liberté.  Il 
traitade  mémcjfoit  dans  cette  occafion, 
foit  dans  quelque  autre  ,   le  brave  Ser- 
torius  :  qui  voyant  quel  train  les  affaires  Serto 
prenoient  en  Italie,  &  jugeant  par  l'in-fê^/^E 
capacité  des  Généraux  ,  que  tout  iroitj,a<yQc. 
de  mal  en  pis  ,  réfolut  de  fe  retirer  eu 
Efpagne,  dont  le  commandement  lui 
étoit  échu  après  fa  Préture,  &  là  de  s'af- 
furer  un  afyle  &  pour  lui-méme>  &  pour 
fes  amis. 

Sylla,  par  la  retraite  de  Sertorius,eut 
Je  champ  libre  :  &  débarraffé  du  feul  ad- 
verfaire  qui  auroit  été  capable  de  lui 
tenir  tête  s'il  eut  eu  autant  de  confidé- 
ration  &  d'autorité  que  de  mérite ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  vaincre  les  autres  > 

me* 
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An.  R.  mélanc  toujours  la  rufe  &  la  force,  Tépec 
^^\  ç  &riotrigue.C«rbonleconnoi{roitbien» 
8^/  ''  '  &  difoit»  >,  que  dans  lefeul  Sylla  il  avoit 
Mot  de  „  i  combattre  un  lion  &  un  renard:  mais 
Carbon  ^^  q^»^|  cr^^gnoit  bien  plus  le  renard  que 
chant     *>  1^  lion.  „ 

Sylla.        La  puiflàncc  des  ennemis  de  Sylla 
étoit  néantmoins  formidable,  &iia?OiC 
befoin  deplufieurs  corps  d'armées  &  de 
pludeurs  Généraux  pour  leur  réfifter. 
Il  chargea  donc  Craflus  d'aller  dans  le 
pays  des  Marfes  lui  lever  &  afiembler 
des  troupes.   Comme  il  falôic  paflèr  à 
travers  les  ennemis,  Craffus  lui  demanda 
Mot  de  une  efcorte.  ^e  vohs  donne  pour  efcorte , 
cirafliw  ^^  répondit  Sylla ,  votrepére,  votre  frérCf 
Plta.  in&  tous  vos  proches,  tués  indignement  ^  & 
Craffu    dont  je  pourfkis  la  vengeance.  Craflus  pi- 
qué de  cette  vive  repartie ,  fe  mit  en 
marche  fur  le  champ,  &  ayant  traverfe 
couragcufcmcnt  &  heureufcment  les  en- 
nemis, il  arriva  dans  le  pays  des  Maries, 
fit  des  levées  confidérables,*  rendit  en 
plufieursoccafions  d'importans  fcrvices 
à  Sylla. 
Pom-  ^      Un  autre  jeune  Romain ,  plus  faune 
T^'n^t ^"^^^^  ^"^  Cr^flTus ,  fe  diftingua  bien 
uois  ^  davantage.  C'cft  Pompée,  qui  alors  âgé 
ans,  lève  feulc:ment  de  vingt -trois  ans,   prouva 
*"é^ d'  ^^^  ^^^ ^^  génies  fupérieurs la vtrtti 

n'at« 
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n'attend  pas  la  maturité  de  Tâge.  Il  étoit  ^^'  ^* 
dans  le  *  Picénum  :  &  voyant  que  les  av.J.C. 
citoyens  les  plus  illuftres  &  les  plus  gens  83.. 
de  bien  fe  rendoient  de  toutes  parts  dans  ^9^^  ^^* 
le  camp  de  Sylla,  comme  dans  un  port,  ^^"J*;^ 
t)ù ils alloient  chercher  leur  fureté,  pour  p<,;»^.' 
lui  il  crut  ne  devoir  pas  s'y  préfentcr 
comme  ayant  befoin  de  fecours»  mais 
au  contraire  y  mener  du  renfort ,  &  s'y 
faire  confidcrer  fur  le  pied  d'un  ami 
utile  8c  en  état  de  rendre  fervice.  Le  Pi- 
cénum croît  plein  defescliens;  &  il  s*é- 
toit  acquis  une  cftime  univerfellc  en  ce    Dhd. 
qui  regarde  le  mérite  militaire,  ne con- ^p^"^^ 
noiiTant  ni  Toifiveté  ni  les  délices,  mais  '^* 
occupé  nuit  &  jour  des  exercices  les 
plus  propres  à  former  un  guerrier,  Sim* 
pic  &  même  auftére  dans  fon  genre  de 
vie,  jufqu  à  s'abftenir  du  bain,  qui  paf- 
foit  dans  ces  tems-lâ  prefque  pour  une 
néccflîcé ,'  il  ne  mangeoit  point  couché 
fur  un  lit ,  félon  Tufege ,  mais  alTîs  :  il 
donnoit  au  fommeil  moins  que  la  na- 
ture n'exige ,  &  ne  connoiflToit  en  un 
mot  d'autre  délafTemcnt  que  le  change- 
ment de  travail. 

S'étant  donc  fait  un  grand  nom  parcet* 
te  conduite,  dès  qu'il  commença  à  fon- 
der les  habitans  du  Picénum,il  les  trouva 

prêts 
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Ak«  R.  prêts  à  marcher  fous  fes  ordres  :  &  oft  |? 
Kv  ]  C  ^^^^^^"  Vindius  Tayant  traité  de  jeune 
\j.'      *  écolier,  qui  vouloit  faire  le  harangueori 
iVjitf.   fut  fur  le  champ  mis  en  pièces  par  les 
aflîftans.  Pompée  profita  de  cette  diipo- 
iition  des  efprits;  &  fans  avoir  reçu  de 
perfonne  le  droit  de  commander,  mais 
s'établiffant  lui-même  Général,  il k  fait 
drcffer  un  tribunal  au  milieu  delà  place 
d'Auximum  ^:  delà  il  chafle  les  Venti- 
dius,  premiers  citoyens  de  cette  ville, 
qui  tenoient  pour  Carbon  :  puis  il  lève 
des  foldats^  les  diflribue  par  compagnies 
&  par  cohortes  :  &  ayant'parcouru  les 
villes  du  voifînage>  qui  toutes  allèrent 
au  devant  de  fes  defirs ,  il  eut  bientôt 
formé  trois  légions ,  bien  pourvues  de- 
vivres,  de  chariots,  &  de  toutes  les  mu- 
nitions néceflaires.  Alors  il  partit  pour 
aller  joindre  Sylla,  non  pas  en  diligence, 
ni  comme  cherchant  à  Ce  dérober  à  la 
pourfuite  des  ennemis,  mais  réjournant 
autant  qu'il  pouvoir  lui  être  commode, 
ravageant  les  terres  de  ceux  du  parti 
contraire ,  &  attirant  au  fîen  tous  ceux 
qui  étoient  capables  de  felaiflTer  gagner, 
iespre-      Trois  armées  commandées  par  trois 
iâtol-   ^^"^^^^^>  BrutusX^œlius,  &  Carrinas^ 
js,       fc  concertèrent  pour  Tenvelopper.  Pom- 
pée 
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pée  prie  foo  parti  en  habile  capitaine.  Il  An.  R. 
alla  avec  toutes  fes  forces  attaquer  le^^'.  q 
feulBratus,  &  le  mît  en  fuite,  ayant  g j/^* 
6/tpFeuve  de  bravoure  perfonnelle  dans 
ie  combat,  &  tué  de  fa  main  un  cavalier 
Gaulois  qui  s'avançoit  hors  des  rangs. 
Après  qu'il  fe  fut  ainfi  débarraflfe  de  cette 
armée ,  laméfintelligence  entre  les  chefs 
le  délivra  des  deux  autres,  qui  s'en  allè- 
rent chacune  de  leur  côté.  Le  Conful 
Scipion,  qui  avoir  profité  de  la  liberté 
que  Sylla  iui  avoit  rendue  pour  aller  fe 
mettre  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée  « 
vînt  auflî  à  la  rencontre  du  jeune  Gé- 
néral. Mais  il  éprouva  en  cette  occafion 
le  même  fort  qu'il  avoit  eu  vis-à-vis  de 
SylIa:  toutes  fes  troupes  l'abandonnè- 
rent. Enfin  auprès  de  la  rivière  d'Efis  ^ 
Pompée  défit  un  gros  corps  de  cavale- 
rie commandé  par  Carbon  en  perfonne. 

Sylla  ne  favoit  encore  rien  de  tous  ces  H  vient 
fuccès:  &  â  la  première  nouvelle  qu  ilip^"^"^^ 
eut  des  mouvemens  de  Pompée,  crai-  q^j^iJi] 
gnant  pour  un  jeune  homme  fans  expé-  rend  de 
xience,  qu'il  voyoit  environné  de  tantF''*"^ 
d ennemis»  il  fe  mit  en  marche  pour^^^^ 
aller  le  fecourin  Lorfque  Pompée  le  fçut 
peu  éloigné,  il  commanda  aux  Officiers 
de  faire  prendre  les  armes  aux  foldats , 

& 

5^  Li  liamefinu 
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Am.  R.  &  de  les  ranger  dans  ic  meilleur  ordre , 
^^  .  ^  afin  que  ie  coup  d'œil  put  être  agréable 
0^.   '   "àSyiu:  car  il  efpéroit  en  recevoir  de 
grands  honneurs,  &  il  en  reçut  qui  paf- 
férenc  encore  Ton  attente.  En  effet  lorf- 
que  Sylla  le  vit  s*avanccr  vers  lui  avec 
des  troupes  leftes,  bien  équippées  »  plei-» 
ncs  de  courage,  &  à  qui  leurs  Yi&oircs 
avoient  encore  infpiré  un  air  de  îoie& 
de  triomphe,  il  en  foc  fi  charmé  »  que 
Ponipée  rayant  falné  en  lui  donnanci 
comme  il  convcnoit,le  nom  d'Impera- 
ror^, illui  renditie  même  fàlut&iequa- 
lifia  du  même  titre.  Et  il  garda  toujours 
avec  lui  dans  la  fuite  cette  manière  de 
procéder.  Pompée  étoit  prefque  le  feul 
entre  toute  cetteNoblefle  &  tant  d'hom- 
mes illuflres  qui  environnoient  Sylla» 
pour  qui  il  fe  levât  &  fe  découvrît. 
Antîpa-     Ces  honneurs  fînguliers  piquèrent  de 
[J^gP^^^jaloufieCraflus,  qui  n'en  recevoir  pas 
pce  &  de  pareils:  &  ce  fut  là  la  fource  de  Tan- 
CraflUs.  apathie  qui  régna  longtems  encre  eux* 
Crsffi  '*Craflus  n  avoir  pourtant  pas  lieu  de  fe 
plaindre.    Ses  fervices  n'égaloient  pas 
ceux  de  Pompée  :  &  de  plus  fon  avarice 
&  fon  âpreté  pour  l'argent,  vices  qui 

^  C4  mot  fignlfieGi:' 
né  rai  :  ci»  dan$  «»  fens 
flus  étroit  citait  un  titre 
tChonnetir  tfui  fe  donnait 
è  C9HX  féi  éifv^Unt  rtt^ 


porté  quelqtêê  uiâioîre 
confidérakle,  ^eft  dam 
ce  fécond  fins  queSylléê 
le  donne  m  tomfée. 
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|>arurcnt  en  lui  dès  la  première  jcuneflc^  An.  R, 
&  qui  s'accrurent  toujours  avec  Tâge ,  ^^^\  q 
déparoient'tout  ce  quil  pouvoit  fairesj. 
de  louable. 

Pompée  ne  s'oublia  pas  au  milieu  de  ModeC 
tant  de  gloire  :  &  Sylla  ayant  voulu  l'en-  "^  ^  ?* 
voyer  dans  la  Gaule  Cifalpine  pour  y  pompée 
prendre  la  place  de  Metellus  Pius ,  qui  pour 
manquoitde  feu  dans  les  opérations,  &MétclIiis 
n'jivançoit  pas  beaucoup  les  affaires,  il  p}^l'i^ 
«ut  aflfez  de  modération  pour  repréfenter  Pomf.   j 
qu'il  n^  lui  convenoxt  pas  de  déplacer 
un  homme  qui  le  furpafToit  &  par  Tâgc 
&par  une  réputation  faite  depuis  long- 
t«ms.  Il  ajouta  que  cependant  fi  Metellus 
le  demandoit  pour  collègue ,  il  ne  refu- 
feroit  pas  de  marcher»  La  chofc  s'exé- 
cuta félon  ce  plan  :  &  Pompée  étant 
venu  en  Gaule,  non  feulement  y  fît  de 
belles  aâions  par  lui->méme,mais  ranima 
&  réchauffa  par  fon  aâivité  la  lenteur 
de  'Metellus. 

Cependant  de  nouveaux  Confuls  en-  Carbon 
trcrenten  charge.  Marins  lefîl«,  &  Car-  C^nful 
bon,  qui  reprit  les  faifceaux  Confulaires  tro^fié- 
pour  la  troifîéme  fois.  Marius  étoiç  fort  me  fois 
f  eune,  &  les  Auteurs  qui  le  font  le  plus  ?^^  ^* 
âgé  ne  lui  donnent  aue  vingt- fixa  vingt-  ^mvUis. 
fept  ans.  Rien   n'etoit  plus  irrégulier  Veii.  lî. 
quunc  pareille  €le(âion.Afais  alors  on  *^- 

ne  ^f'^ 
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An.  R.  ne  connollfoit  plus  de  loix.  La  mère  du 
^^\  P  jeune  Conful  fut  alfez  fenfée  pour  plea- 
8;j.  '   *  rcr  cet  honneur  prématuré, qu'elle pié- 

Jiua.  ii  voyoic  devoir  être  funefte  à  fon  fils, 

VÎT.  IlL 

in  Mar.  C.    M  A  R  I  U  S. 

'an' R.       ^^'  Papiuius  Carbo  IIL 
Av°*i  c      Cette  année,  ouipéme  des  la  précé-- 
9%!      'dente,  Muréna,  qui  avoitété  laiflKpar 
Sylla  en  AHe,  comme  nous  l'avons  dit, 
renouvella  la  guerre  contre  Mithridate. 
Je  remets  à  en  parler  dans  un  autre  lieu. 
Fabîus     Un  fait  d Jtachc  trouvera  ici  Csl  place. 
Préteur  C  Fabius,  quiavoitchaiTéMételIusPius 
cft  bruic  jg  TAfrique  ,  qu'il  gouvernoit  comme 
pabis^ à  Préteur,  digne  miniftre  des  Marius& 
Ucique.  des  Carbons,  fe  rendit  fi  odieux  par  Tes 
Freins-  rapines,  par fes cruautés,  par  rhorrible 
Lxxxvi.  projet  de  foulever  les  efclaves,  &  de  les 
3«         porter  à  égorger  leurs  maitres,  que  les 
citoyens  Romains  établis  en  grand  nom- 
bre dans  Utique,  le  brûlèrent  vif  dans 
fon  propre  palais.  Et  cette  violence  ne 
fut  regardée  que  comme  une  vengeance 
légitime ,   au  fujet  de  laquelle  il  ne  fut 
fait  à  Rome  ni  information,  nipour- 
fuite.  Peut-être  aufTi  les  Romains  étoient. 
ils  trop  occupés  des  maux  qui  les  pref* 
(oient,  pour  penfer  à  un  objet  éloignée 
Car  la  guerre  civile  continuoit  en  Italie 

avec 
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avec  plus  de  fureur  que  famais  :  &  les  An.  R. 
Confuls  manquant  d'argent  pour  P^ycr^^*,  q^ 
leurs  troupes ,  firent  rendre  un  décret  g^,,*  ^* 
du  Sénat  pour  enlever  &  coavertir  en 
monnoie  tous   les  ornemens  d'or  & 
d'argent  qui  étoient  dans  les  temples 
de  Rome. 

Je  ne  m'étendrai  point  fur  les  avanta-Avanta- 
gcs  que  remportèrent  les  Lieutenansdegesrem- 
Syila,  Métellus,  Pompée,  Craflus,  M.  Lu- J^^^J^^ 
cullus»  frire  de  celui  dont  nous  avons  Zieute. 
déjà  parlé  plus  d'une  fois,  &  qui  étoitnans  de 
aôuellcment  en  Afie.  Nous  avons  peu  de  ^ï^^^ 
détail  fur  tous  ces  faits.  Qu'il  me  fuffifc 
de  remarquer  que  prefque  par  tout  le 
parti  de  Sylla  fut  vidorieux ,  &  que  fur 
un  très-  grand  nombre  d'aâions  il  n'7 
en  eut  que  très-peu  où  il  fouffrît  quelque 
échec.  Je  m'attacherai  aux  exploits  de 
Sylla  lui-même.  Ceft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
imporunt  &  de  plus  capable  d'intcreflcr. 

Sylla,  toujours  attentif  â  diminuer  le  jif^j^^j^ 
nombre  de  tes  ennemis ,  s'engagea  parTraitc 
«n  Traité  folemnel  avec  les  peuples  d'I-  avec  les 
talie,  à  les  faire  jouïr  du  droit  &  des  pré-  ^i^^liç^ 
rogatives  de  citoyens  Romains»  qui  leursa  con - 
avoientété  accordées.  Ce  Traité,  qui  fiance.^ 
détachoit  de  la  fadioa  de  Marius  un  R^^'^f**^ 
grand  nombre  de  partifans ,  ne  fut  pas 
un  des  événemeas  les  moins  propres  à 
Tome  l!^  L  aug* 


Bataille 
dcSacri- 
port,  où 
^1alius 
cft  de- 
fait  yâr 
Sylhi. 

Vint,  in 
S)'Ua  cr 

I  Stgnt. 


Ces  cruautés  ne  précédcrei 
beaucoup  la  déûite  enricrc  d 
par  Sy!!a.  La  bacailic  (c  doni 
d'un  lieu  nomme  par  les  Latins 
tus  entre  '  Signia  &  ^  Prcncfte, 
d'auparavant  Syilaavoit  eu  unf 
lui  donnoit  de  grandes  ef^^é^'an 
voit  crû  voir  le  vieux  M  irius  qu 
mandoit  âfon  fils  de  craindre  1 
lendemain^  comme  un  jour  q 
être  malheureux  pour  luL  E 
quence  Sylla,  prévenu  comm 
en  faveur  des  préfaces ,  des  fc 
de  toute  efpéce  de  divination  ^ 
extrêmement  de  combattre- 
foldats,  lorfqu'ilsfetrouvéren 
fencc  de  l'ennemi ,  étoient  fi 
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devoir  de  fe  drefler  un  camp.  Mais  Ma-  An.  Rr 
rius  étant  venu  les  attaquer  avec  fierté  ^^^\ç^ 
&  avec  menaces  pendant  qu'ils  travail-^^^J  ^' 
loJent  y  ces  vieux  foldats  fe  crurent  în«- 
fultés.  L'indignation  leur  fit  retrouver 
leurs  forces  :  &  plantant  leurs  demi* 
piques  fur  le  bord  du  fofle  qu'ils  avoient 
déjà  creufé,  ils  marchent  d  l'ennemi  Té- 
pée  à  la  main.  Le  combat  fut  vif.  Mais 
bientôtraîlegauchedeMariuscommen» 
çant  à  plier,  cinq  cfthortcs  &  deux  efca- 
drons  paflférent  du  côté  de  Sylla.  Cette 
défertion  découragea  les  autres  :  en  un 
moment  la  fuite  devient  générale,&  tous 
cherchent  à  fe  retirer  dans  Prénefte^ 
Sylla  les  pourfuit  vivement:  deforre  que 
les  Préneftins  craignirent  qu'il  n'entrât 
avec  les  fuyards  dans  leur  ville ,  &  fer- 
mèrent leurs  portes.  Ceft  là  que  fe  fit 
le  plus  grand  carnage.  Marins,  qui  trou- 
va en  arrivant  les  portes  fermées ,  fut 
tiré  dans  la  ville  par  deflus  les  murs  avec 
une  corde.  Sylla  dans  ks  Mémoires  di- 
foit  qu'il  n'avoit  perdu  dans  cette  aâion 
que  vingt- trois  foldats,  &  qu'il  en  avoit 
tué  vingt  mille  des  ennemis,  &fait  huit 
mille  prifonniers.  Parmi  cesprffonnJers 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  Samnites  fut 
égorgé  par  fon  ordre  r  il  regardoit  cette 
nation  comme  l'ennemie  implacable  du 
nom  Romain.  L  ^  La 


n'éroic  que  fimplc  Chevalier  Rc 
Veileïus  aflure  qu'il  avoit  été  P 
Qwi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  que 
un  homme  obfcur,  &  que  ce  fi 
drément  i  raifon  de^on  obfcuri 
Sylla  le  choifit  pour  lui  donner  ur 
mandement  de  cette  importance 
2);^  ^^1^  Dion  remarque  que  Sylla  comi 
VsUf.  alors  à  Te  dcmafquer,  &  qu'au  li< 
jjufques-là  il  avoit  témoigné  tout( 
de  confidération  pour  cette  Ne 
qui  Tenvironnoir,  &qui  faifoit  la 
&  la  force  de  fon  parti,  dès  qu'il 
audeffus  de  Tes  affaires  »  il  la  nég 
&  lui  préféra  des  hommes  fans  n; 
ce,  qui  fe  prétoient  plus  aifément 
tc$  f^s  volontés  &  qui  ne  lui  enle\ 
point  l'honneur  des  fuccè??.    Cor 
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Pendant  que  Lucréiius  Ofella  aflic-  Am.  R. 
geoic  Marius  dans  Préneftc,  Sylla  m^r- A^y^j.c. 
cha  vers  Rome  ,  fentant  de  quelle  im-gx/      *. 
porrance  il  étoit  pour  lui  d  enlever  à  fes  ^y^^\ 
ennemis  la  Capitale  de  l'Empire,  &  re-^Ji^^'^^Jî 
gardant  avec  raifon  cette  conquête  çom-  me. 
me  le  fruit  de  toutes  fes  autres  vidoires.  ^Z'»^»* 
Il  y  fut  reçu  fans  difficulté.  La  difette 
étoit  dans  la  ville  »  &  on  y  étoic  accou- 
tumé par  tant  de  vicifTitudes  fucceffives^ 
en  un  afTez  petit  nombre  d'a^née^  à  fubir 
la  loi  du  p'us  fort.  Tous  Icsadverlaircs 
de  Sylla s'éroient  enfuis  â  fon  approche. 
II  fit  vendre  leurs  biens*  à  l'encan  ;  3c 
ayant  aflembié  le  peuple  ,  il  déplora  la 
néctflîcé  oùii  s'étoit  trouvé  de  fe  venger 
par  les  armesriUxhorta  cous  les  citoyens 
â  prendre  courage  ^  &  leur  promit  que 
dans  peu  la  tranquillité  feroit  rétablie 
dans  la  ville,  &  le  i»ouverncmenc  remis 
fur  i'aîicie.'i  pied.  Belles  proinefTes!  qui 
furent  bien  démenties  par  Ces  adions. 

Cependant  le  parti  de  Marius  fe  met-  Efforts 
toit  en  mouvement  pour  fecourir  Pré-i^^i^^lcs 

ncfte.  Mais  ce  fut  inutilement.  Syîla,  ouP^'^^-^^* 

,    .        A  r      r  •      "^  courir 

par  lui  même  ,  ou  par  iç!^  Lieucenans  ,Préne- 

défit  en  touceoccafion  les  diffcrens  corps  àc.  Nor- 

d^armeequi  tentèrent  le  fecours.  Ecl<?s?:^"r^ 
jT  r       '•'        ^o       >  1         Carbon 

diigraccs  le  réitérant  6c  s  accumulait  aban- 
fan^  celfc  les  unes  fur  les  autres  ,    enfin  donnent 
L  4  l^-sHulie. 


armée  de  quarante  mille  tant  Li 
que  Samnites,  commandée  p 
chefe  courageux  &  expérimen 
Lamponjusy  PontiusTé!é(înu$> 
de  Capoue  ,  donna  de  terribh 
mes  à  Sylla* 
Demie-  Cette  armée ,  )oinf e  â  Qirrîr 
rebatail- mafippus  ,  &  quelques  autres 

tes  de  *  forcer  des  gorges ,  par  lefquelle 
Rome ,  paflfer  pour  pénétrer  jufqu  à  Pré 
S°îfa  &^"*  étoient  gardées  par  Sylla. 
1^5 slim.  voyant  Sylla  en  tcte  >  &  facl 
nîtcs.  Pompée  s'avançoit  pour  les  pr« 
^«f. /«queue,  Téléfinus,  grand  Cap 
^  ^  homme  de  reflTources,  forma  fui 
le  deflêin  d'aller  attaquer  Rom< 

nnî  ^roff  9Al1^1lpm^n^  Aine  AÂ 
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trompé  de  fi  habiles  Généraux.  La  ter-  An 
reur  fat  awflî  grande  dans  Rome,  que^^^®'. 
Jorfqu^autrefois  on  avoir  vu  Annibal  aux  ji/ 
portes:  &  le  danger  n'étoit  pas  moin- 
dre. Ce  n'écoient  que  courfes  incertai- 
nes ,  que  cris  lamentables  des  femmes  & 
des  enfanS)  qui  déploroient  leur  infor- 
tune^ &  appréhendoient  tout  ce  que 
peut  craindre  une  ville  prifed'aflTaut.  Au 
pointdujour  la  plus  brillante  jeunefTe  de 
Rome  fortit  à  cheval  pour  aller  recon- 
noître  Tennemi ,  &  pour  efcarmoucher^ 
Plufieurs  furent  tués,  &  entre  autres  un 
Ap.  Claudius.  Enfin  on  vit  arriver  BaU 
bus  envoyé  par  Sylla  avecfept  cen^  che- 
vaux. Il  étoit  venu  à  toute  bride,  & 
n'ayant  pris  qu'un  moment  haleine,  il 
alla  fur  le  champ  harceler  &  amufer  les 
Samnites ,  en  attendant  Sylla ,  qui  vint 
réellement  peu  après  avec  toute  fon  ar- 
mée, &  qui  à  mefure  que  les  troupes 
arrivoient  les  feifoit  repaître  à  la  hâte& 
lés  rangeoft  en  même  tems  en  bataille.. 
Dolabella  &  Torquatus ,  deux  des  prin^ 
cipaux  Officiers,  voulurent  lui  repré* 
fenter  qu-il  feroit  plus  à  propos  de  ne 
point  expofer  fur  le  champ  au  combat 
des  troupes  fatiguées  d'unemarchc  for- 
cée, n  ne  les  écouta  point,  &  Ht  fon- 
ner  la  charge.  Cètoit  le  premier  No^^ 
L  j.  Ycmbrc^ 
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Am.  R.  vcmbrc,  fur  les  trois  heures  après  midi. 
]^^\  P  Le  combatfut  des  plus  rudes. La  haine 
gi,  '  échauftoit  les  courap,es  de  parc  &  d'au- 
tre :&  jamais  J'intcrttnefut  plus  grand, 
puifqu'il  s'agifloit  du  fort  de  la  ville  de 
Rome,  devant  laqut  lie  ils  combattoienr. 
L'aî'e  droite  deSyila ,  que  commandoit 
CraflTuSjfttpleiiîcment  viftoî  icufe,  mais 
elle  s*éloigna  du  champ  de  bataille,  & 
pourfuivit  fort  loin  les  fuyards.  La  gau- 
che, où  étoit  Je  Générai  en  perfonne, 
foufirit  beaucoup,  &  avoit  peine  a  ré- 
fifter.  Sylla  ne  fe  ménageoit  pas  :  il  alloit 
de  rang  en  rang,  monté  fur  un  beau 
cheval  blanc,  plein  de  feu  &  très- léger 
à  la  courfe.  Deux  des  ennemis  le  recon- 
nurent, &  fe  mirent  en  difpofition  de 
lancer  fur  lui  leurs  javelines.  Heurcufe- 
ment  fon  ccuyer  les  apperçut,  &  d'un 
coup  de  fouet  animant  le  cheval  de  fou 
maître,  il  le  fit  avancer  fi  à  propos» 
que  les  deux  javelines  vinrent  tomber  à 
peu  de  diftance  de  la  croupe  du  cheval» 
Cependant  Téléfinus  encourageoit /es 
Samnites,  en  leur  criant  „  *  que  c'étoit 
»>  ici  le  dernier  jour  des  Romains  ;  qu'il 

>,  fa. 

a  Adefle  Romanis 
ultimum  diem:  crucn- 
dam  delendamque  ur- 
bem:  nuaquam  dcfu- 
turos  raptores  Italie^ 


lîbertatis  lupos  ,  nift 
fy  i  va  in  quam  refugere 
fnlerent  effet  exci£u 
yèU.  II.  r7- 
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jjfaloic  prendre  &  ruiner  leur  ville  ;  ^^n-  ^* 
,,quc  jamais  on  ne  fe  d:livrcroit  de  cc^  aM-C. 
j^Joups  raviATâns,  de  ca  fiers  ennemisgi. 
„de  la  liberté  de  lltalie,  fi  l'on  ne  dé- 
jitruifoit  leur  repaire.,,  Syllafitronvoit 
alors  dans  le  plus  grand  danger  qu'il  eût 
couru  de  fa  vie.  Soit  fuperftition ,  foit 
pour  faire  reprendre  cœur  à  ks  trou- 
pes ,  il  tira  de  Ton  fcin  une  petite  figure 
d*ApolIon  Pychien,  qu'il  avoit  enlevée 
•  de  Delphes ,  <&  qu'il  porroit  toujours  fur 
lui:  Se  la  baifant,  &  lui  adre(Tant  la 
parole,  „  O  Apollon,  difoit-il ,  après 
„  avoir  rendu  Theureux  Sy!la  vidorieux 
,,cn  tant  d'occafions,  ne  l'avez- vous 
»  amené  aux  portes  de  fa  patrie,  que 
„  pour  l'y  faire  périr  honteufement  avec 
„fes  concitoyens?,.  En  même  tems  il 
animoit  les  fiens  à  bien  faire ,  par  priè- 
res, par  menaces,  en  prenant  même 
quelques- uns  par  le  bras  pour  les  forcer 
de  tourner  tête.  Tout  fut  inutile:  le 
déjfbrdre  augmenta  de  plus  en  plus:  & 
lui-même  entraîné  par  les  fuyards,  fut 
obligé  de  céder  a  Tennemi  vainqrîeur,  . 
ayant  perdu  un  grand  nombre  de  per- 
ionnes de  marque.  Plufieurs,  qui  étoienc 
fortis  de  Rome  pour  être  fpeftateurs 
du  combat,  payèrent  bien  chèrement 
leur  çurioiîtéa  &  furent  tués  ou  écrafés. 
L  6  L'^U 
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An.  R.L'allarme  fut  (i  grande,  que  peu  s'ei» 

^^\  ^  fallut  que  le  fiége  de  Préneftc  ne  fût 

%iJ  •'*  'levé ,  parce  que  la  fuite  en  porta  quel- 
ques- uns  de  ce  côté-  là  >  qui  dirent  à  Lu-, 
crétius  Ofella  que  tout  étoit  perdu ,  qu# 
Sylla  étoit  vaincu,  &  que  la  ville  de 
Rome  étoit  prife. 

Enfin  SylIa  reprit  le  deflus^.  fans  que- 
nouspuiilions  trop  dire  comment,  faute 
de  mémoires  alTèz  inftrudifs.    Ce  que 
niL  ILnous  favons  c'eft  qu'après  une  heure  dt  • 

*^'  nuit  les  Romains  commencèrent  à  ref- 
pirer ,  &  les  Samnitcs  i  avoir  du  défa»- 
vahtage;  que  Tbn  fe  battit  bien  avant 
dans  la  nuit;  que  Pontius  Téléfînus  fut 
bleffé  à  mort,  &  trouvé  le  lendemain 
fur  le  champ  de  bataille,  ayant  encore 
un  refte  dé  vie,  &  avec  un  air  de  fierté 
que  les  approches  même  de  la  mort  n*a- 
voîentpu  lui  faire  perdre.  Son  camp  fut 
pris,,  foa*  armée  taillée  en  pièces  on 
strsè^oydiîCjpée.  H  échappa  peu  de  Samnitesv. 

^  y-  ?•- Car  Sylla  avoir  défendu  qu*on  leur  fît 

aucun  quartier.. 
sim^  Lorfque  la  nuit  étoit  dé|a  bien  avan«- 
céc,  Sylla  reçut  des  nouvelles  de  Crat 
fus,  qui  avoir pourfuivi les  ennemis  jul^ 
qu'à  la  villed'Antemnes,  à  plus  de  deux: 
lieues  au-délâ  de  Rome.  U  démandoit 
é^s  rafraichiflemens  pour  [es  foldats>. 

qui: 
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qui  s*étoîent  campés  au  lieu  même  où   An.  R. 
ils  avoient  ceffédepourfuivre.  Ilauroic^^o. 
épargné  bien  des  dangers  &  de  vives  g^^'J*^* 
inquiétudes  à fon  Général ,  fi  après  avoir 
mis  en  fiiitc  Taîle  des  ennemis  qui  lui 
étoit  oppofée, il  eût  feulement  envoyé 
après  eux  ce  qu'il  faloit  de  troupes  pour 
les  empêcher  de  fe  rallier ,  &  fût  venu 
avec  fes  principales  forces  au  fecours  de 
l^aîle  gauche  des  Romains. 

Cette  viftoire  de  Sylla  porta  Je  der-  Chan- 
nier  coup  au  parti  de  Marins,  &  à  la^^"^^"^ 
Kgue  Sociale:  &  le  •  vainqueur  auroit nf^^^i^s-^ 
éfé  leplus  heureux  &  le  plus  glorieux  de Syll;k 
des  hommes,  s'il  eût  cefle  de  vivre  le 
four  qu'il  acheva  de  vaincre.    Mais  il 
déshonora  fa  viéèoire  par  les  plus  odieu- 
fes  8c  les  plus  détefiables  cruautés;  ce 
qui  doit  paroîtred^autant  plus  étonnant»  ^/«^» 
queîufques-là  il  avoit  montré  delà  mo- 
dération &  de  la  douceurx&  qu'il  étoit 
même  naturellement  gai  ic  enjoué»  ca- 
raftére  qui  ne  paroît  pas  annoncer  unre 
difpofition  à  devenir  cruel.  Au  contrai  ce 
il  avoit  paru  compatiflTant,  &  on  Ta  voit 
vu  s'attendrir  fouvent  jufqu'aux  larmes^ 
€ar  pour  ce  qui  eft  de  Marins,  il  étoit 
né  féroce  :,  &  la  fouvcrainc  puiflance- 

avoit 


a  Felicis  nomen  ufùr- 
paflûà  judifTimè  ,  fi 
wtnlRm  &  vinccndi 


&  Vivendi  finem  ha- 
buiflet.  ra.  IL  IX.. 
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Am.R.  avoir  fortifié  &  non  changé  fon  cara- 
V^\  ^  dére.  Il  n'en  eftpas  de  même  deSvlla: 

Av.  l.C.  ^    ^  ,         n  \    r  •  ^ 

Sz.        &  1^"  ^  exemple  elt  roue- a- raie  propre 
â  décrier  la  profpérité  &  la  puifïance 
abfolue,  comme  rendant  les  hommes 
faftueux  ,    infolens  ,    &    inhumains  : 
foit  qu  elle  change  véritablement  leurs 
moeurs,  foit  qu  elle  découvre  feulement 
des  vices  qui  fans  elle  feroient  demeu- 
rés cachéîf. 
Six  mil-      Lepremier traitparlequel  il  manife/la 
le  pii-    le  goût  iju'il  avoir  pris  pour  la  cruauté» 
fon^^'^  fut  le  nneurtrede  fix  â  fepc  mille  pfifon- 
maffa-    niers.Trois  mille  hommes  après  le  com- 
crès  parlât  s'étant  offerts  de  fe  rendre  à  lui,  il 
i^cs!^'    leur  promit  la  vie  fauve ,  s'ils  vouloient 
mériter  leur  grâce  en  attaquant  leurs 
compagnons ,  qui  n*étoient  pas  encore 
foumis.    Ils  le  firent:  &  dans  le  com- 
bat qui  fe  livra  ,  plufieurs  ayant  été 
tués  dô  part  &  d'autre  ,  tout  ce  qui 
refta  des  deux  corps  au  nombre  de  ûx 
mille  hommes  fe  livrèrent  à  lui  fur  fa 
parole.     Il  les  affembla  tous  dans  ua 

même 

i'Sv  tA.h€îv  evK  idffouf 
#7r/  Ttav  a  ^p}(^ç  rpô^ 


ais  'agi  KS^  fiisra:CûAi  ^o- 
moiU  tluf.  in  Sylla^ 
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même  lieu,  leur  faifant  efpérer  qu*il  les  An.  R. 
diftribueroic  dans  {es  lé^^ions.  Mais  il  ^^^^'j  q 
donna  ordre  qu'on  les  miiracrât  dans  le  'gi.* 
tems  que  non  loin  de  cet  endroit  il 
tenoit  le  Sénat  dans  le  temple  deBrl- 
lone.  Et  cette  aftion  fi  horrible  en  elle- 
même  n'eft  pas  encore  ce  qu'il  y  a  ici 
de  plus  affreux.  Maïs  au  cri  effroyable 
que  jcttérent  ces  malheureux  lorsqu'ils 
virent  qu'on  les  alloit  égorger,  tout  le 
Sénat  s'écant  troublé,  Sylla  ne  changea 
point  de  vifage,  &  avec  un  fang  froids 
'  une  tranquillité  qu'a  peine  attendroit- 
on  d'un  tyran  endurci  dans  le  crime  dès 
Tenfance.  ^  Mcj[/ïcurs,dit'iï  aux  Séna- 
teurs, prêter.' moi  attention  ,  c*efl  un  pe^ 
tit  nombre  de  féditieux  que  Ion  met  à 
mort  par  mon  ordre. 

Ce  carnage  fut  comme  le  fignal  des  Rome 
meurtres  dont  la  ville  fut  remplie  lesJlt^^^iîf 
jours  fuivans.    Une  des  premières  vi-trcs. 
dimes  de  ia  vengeance  de  Sylla  fut   5^/»A 
le  cruel  Damafîppe,  à  la  mort  duquel  ^^^*J' 
tout  le  monde  applaudit.    Si  le  vain- 
queur n'eût  fait  périr  que  de  fembla- 
bles  peftes  publiques  >  la  joie  eût  été 
univerfelle.    Mais  il  pourfuivoit  avec 
acharnement  tous  les  refies  du  parti 

yaincu: 

a  Hoc  agamus,P.C  I  juflu  occîduntur.  Sèm^ 
Seciiciofi  pauculi  m^oide  CUm.  L  xi. 


2a. 
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Am^R. vaincu:  &  de  plus  ceux  qui  Tappro- 
^70.       choient  &  qui  avoient  du  crédit  auprès 
^,  ^*   *  de  lui  fe  dcfaifoient  fous  fon  autorité  & 
de  fon  aveu  de  leurs  ennemis  particu- 
liers ,  ou  même  de  ceux  dont  les  biens 
leur  faifoient  envie. 
Profcri-     ^^  milieu  de  tant  d*horreurs  le  Sénat 
pcjon.    s'étant  aflemblé ,  il  y  eut  des  murmures 
-^Th    *  ^^  plaintes:  &c  Q.  Catulus,  fils  de 
orof.V.  ^^'"^  9"^  Marius  avoit  fait  périr ,  ofa 
21.        élever  fa^  voix,  &  dire  tout  haut;  Avec 
^or.HVqi^l  rfowc  prétenàom-nous  vivre  fi  nous 
puons  dans  les  combats  ceux  qui  ont  les 
armes  à  la  main  ,  &  dans  la  paix  ceux 
qui  ne  les  ont  plus}    Un  jeune  homme 
qui  fe  nommoit  G.  Métellus  alla  plus 
loin  ;  &  s'adreflant  à  Sylla  lui-même,  il 
lui  demanda  quelle  feroit  la  fin  à^s  maux 
publics.  Car,  afouta-t-il,  nous  ne  cher* 
chons  point  à  fauver  ceux  que  vous  ave^ 
condamnés  à  périr:  mais  il  efl  jufle  de 
tirer  d'inquiétude  ceux  à  qui  vous  laiJfcK, 
la  vie.-  Sylla  ayant  répondu  qu'il  n*avoic 
pas  encore  déterminé  qui  étoient  ceux 
à  qui  il  dëvoit  faire  grâce ,  un  certain 
Furfidius,  homme  de  bas  lieu  &  indi* 
gne  flatteur,  prit  la  parole,  &  lui  dit; 
Et  bien ,  faites-nous  connokre  qui  font  ceux 
fue  vous  ave^  condamnés.  Sylla  répondit 
^u!ille.feroit  :j&.c'eft  aiufi  que  fut  ame* 
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née  cette  horrible  profcription ,  qui  fait  An.  K^ 
encore  aujourd'hui  frémir  après  tant  de^^'  ^ 
fiécles.  frî.   ' 

Car  le  lendemain  Sylla ,  fans  avoir  ^Im^ 
pris  Ta  vis  d'aucun  de  ceux  qui  étoient 
en  charge,  fit  dreffer  &  afficher  dans  la 
place  publique  uneliftedequatre- vingts 
noms ,  à  la  tête  defî^uels  étoient  les  deux 
Confuls  aéhiellement  en  charge ,  Car- 
bon &  Marîus  :  puis  Scîpion  &  Norba* 
nus,  quîavoienr  exercé  leConfulat  Tan- 
née précédente  ;  enfuite  Sertorius ,  & 
enfin  ceux  qui  Je  faifoîent  diftinguer 
davantage  entre  les  ennemis  du  parti 
viftorieux.  Lefour  fuivant  nouvelle  lifte 
de  deux  cens  vingt ,  &  le  troifiéme  un 
pareil  nombre.  Et  Sylla  haranguant  le 
peuple  à  ce  fufet,  dit  qu'il  avoitprofcrir 
ceux  dont  il  s*étoit  fouvenu ,  &  qu'à 
mefure  que  les  noms  àts  autres  fe  pré-^  ' 
fenteroient  à  fa  mémoire,  il  les  prof- 
criroit.  Il  ajouta  qu*i!  ne  pardonneroit  à  ^pptMi 
aucun  de  ks  ennemis ,  &  qu'il  traiteroit 
avec  la  dernière  rigueur  tous  ceux  qui 
depuislefourqueleConfulScipionavoit 
rompu  le  traité  avec  lui  &  manqué  à 
fa  parole ,  avoient  rendu  fei^ce  au  parti 
contraire ,  ou  en  commanoant  des  ar- 
mées, ou  comme  Quefteurs,' ou  comme 
Tribuns  des  foldats,  ou  enfin  de  quel- 
que manière  que  ce  pût  être» 
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An.  R.  On  voit  quelle  étendue  il  donnoit  à 
Av  1  C  ^*  vengeance ,  &  combien  le  nombre 
ji/  des  coupables  devoit  être  grand.  On  en 
fie  la  recherche  &  dans  Rome  &  dans 
toute  ritalie.  C*étoit  un  crime  d'avoir 
porté  les  arme$  fous  Carbon,  Norba- 
nus,  ou  Marins,  d*avoir  payé  les  taxes 
qu'ils  avoient  impofées,  en  un  mot  de 
les  avoir  aidés  de  confeils,  de  vivres,  ou 
d*argent.Les  liaifons  d'amitié  &  d'hofpi- 
talité,  foci été  d  affaires ,  avoir  prêté  à 
quelqu'un  des  ennemis  de  Sylla^  ou  en 
avoir  emprunté  quelque  fomme,'  il  n'ea 
falloit  pas  davantage  pour  être  condam^ 
né.  Bien  entendu  que  c'écoit  principale- 
ment contre  les  richei  que  Ton  faifoic 
valoir  toutes  ces  accufations.  Après  cet 
expofc  ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  le 
nombre  des  profcrits  fe  foit  grofli  telle- 
Val.  ment ,  qu'on  le  fafle  monter  à  quatre 
j^'***  mille  fept  cens  ,  dont  deux  mii.'e  tant 
Sénateurs  que  Chevaliers.  Et  le  tyran 
étoit  fi  é'oigné  d'avoir  honte  d'une  (î 
déreftable  birbarie  ,  qu'il  fie  mettre  les 
noms  de  cette  multitude  de  profcrits  fur 
les  regîtres  publics  ,  comne  s'il  Te  fût 
agi  de  qncloue  exp'oir  glori  ux  donc  il 
eût  falu  comerver  le  fouve.ar  à  la  po- 
rter itc. 
?/w.       L'Edit  de  profcription  puniffoft  la 

com- 
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jcompaffion  &  rhumanité  comme  un  An.  F 
crime,  impofant  peine  de  mort  à  qui-^^vl  ( 
conque  recevroit  un  profcrit,  &  Iuî«i/ 
dooneroit  afyle,  fans  excepter  ni  frère, 
ni  péce ,  ni  fils.  Au  contjçaire  on  promet- 
toit  aux  affaflîns  deu^  talens  pour  rc- 
compenfe  du  meurtre ,  quand  même  ce 
feroit  un  efclave  qui  tuerpitfon  maître  1 
ou  un  filiçqui  tueroit  fon  père.  Déplus 
lesbicnsdesprofcritsétoientconfifqués, 
&•,  ce  qui  parut  le  plus  injufte,  leurs 
fils  &  petits-fils  déclarés  incapables  de 
pofleder  ancune  charge.  Cette  dernière 
iniquité  a  été  relevée  par  plufieurs  Ecri- 
vains: mais  nul  ne  Ta  peinte  avec  plus 
de  force  q^ieSaîlufle,  qui  fait  ainfi  par- 
ler Lépidu^^  *  Sylh  ejt  lefeuly  depuis qne 
le  genre  humain  fubfifle ,  qui  ait  préparé 
des  fupplices  à  ceux  mêmes  qui  ne  font  pas 
encore  nés  y  enfone  qu  avant  que  la  vie 
leur  [oit  ajjurée ,  la  vexation  ejî  déjà  toute 
prête  &  les  attend  par  avance. 

La.  profcription  ne  fe  renferma  pas 
dans  Rome:  elîe  s'étendit,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  toutes  les  villes  d'Italie: 
&  il  n'y  avoit  ni  temple,  fi  faint  qu'il 
put  être,  ni  foyer  domcftique ,  ni  mai- 
fou 

aQiiin  folus  omnium  j  futuroscompofjiit.quis 
poft  memo-iàm  homi-  pr jus  iniuua  qiià  n  vita 
num  lUi^plicia  inpoft«  |  ccrta  ciiQt.Sall.H'Ji.  I. 
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An.  R  fon  paternelle»  qui  fût  un  lieu  defureté. 
Av.'l  C  ^^  maris  étoient  égorges  entre  les  bras 
%^'^'  *de  leurs  femmes,  &  les  fils  entre  ceux 
de  leurs  mères.  Il  y  eut  même  des  fem- 
mes compnTes  dans  cette  funcfte  bou- 
cherie, &  livrées  à  Tépéedes  meurtriers. 
Et  le  nombre  de  ceux  qui  furent  facri- 
fiés  à  la  vengeance  &  au  reiTèntiment , 
n'égaloit  pas  à  beaucoup  près  ceux  qui 
étoient  profcrits  à  caufe  de  leurs  richcf- 
fes.  Souvent  ](^  affciTins  eux-  mêmes  di- 
foientque  tel  de  voit  fa  condamnation  & 
fa  mort  â  une  belle  maifon  qu'il  pofle- 
doit,  un  autre  à  Tes  jardins,  uncroifîéme 
à  Tes  bains  chauds. 

Plutarque  cite  en  particulier  un  cep- 
tain  Q^Aurclius,  homme  paifîble,  qui 
ne  s'étoit  jamais  mêlé  d*aucunc  âf&ire» 
&  qui  croyoit  n'avoir  de  part  à  la  calami- 
té publique  que  par  la  compafTîon  qu  it 
avoit  du  malheur  des  autres.  Cet  hom- 
me s'ctant  mis  à  lire  la  lifte  des  profcri tSr 
uniquement  par  curiofîté ,  y  apperçut 
fon  nom.  Ah  malheureux  !'  s'écria-t-ilr 
cefl  ma  terre  d'Albe  qui  me  profcrit  :   & 
à  quelques  pas  de  là  il  fut  maflacré. 
^odor.     ^^  autrp  fe  trouva  dans  le  même  cas^ 
«/«/<r/»- mais  avec  une  différence  efltDiielIe:  c'eft 
*5/^        qu'il  infultoit  aux  malheureux,  &  qu'à 
chaque  nom  qu'il  lifoir,  il  donnoit  l'effor 

à  k^' 
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à  fcs  réflexions  malignes  &  odieiifes.  ^  La  Ah,  R. 
jufticcdivinc,  comme  le  remarque  Dio-^°'  -, 
dore  de  Sicile j  l'en  punit  furie  çh:itnp,^^^'^ 
Son  nom  étoit  fur  la  lifle  fatale.  Réduit 
au  filence,  lorfqu'il  le  vit,  il  voulut  fe 
dérober  furtivement:  mais  il  fut  re- 
connu &  poignardé* 

Les  Hiftoriens  nous  ont  laifle  peu  de  Gruau* 
détail  des  faits  particuliers  qui  regardent  t«s  de 
cette  profcription.  Ce  que  nous  favons  n^^Sup- 
depluscirconftancié,  ce  font  les  exploits  pike 
de  Catilina,  qui  fît  dès-lors  l'apprcntif-  horrible 
feg:?des  plus  grands  crimes.Il  commença  j^^^^*^^ 
par  tuer  fon  frér^ ,  &  enfuite  il  obtint  de  ndia. 
Sylla  qui!  fut  mis  au  rang  des  profcrits.  nus. 
Pour  témoigner  fa  reconnoiflance  de  cet  ^^^* 
horrible  bienfait,  il  fe  chargea  du  fup- 
plicede  M. Marius  Gratidianus,  que  ^Senicadê 
SyHa  avoit  condamné  à  être  immolé  fur-'''^»  ^^^» 
le  tombeau  de  Catulus,  homme  plein  ^^y^^ 
de  douceur ,  &  qui  eut  été  bien  éloigné  Aiiw.IX* 
de  fouhaiter  une  pareille  vengeance.  »• 
Mais  c'étoit  comme  des  repréfaillcs  de 
la  mort  de  L.  Céfiir  j  égorgé  quelques 
années  auparavant  par  la  fa6lion  con- 
traire fur  le  tombeau  de  (^  Varius. 

a  Ei^Sx  ii  Seu4A0tfi:/  ^  b  Catilina  M.  Ma- 
Tivof  viiAstfii  ri  ^ia^u-  «um  antc  buftum  Q- 
fcyrt  rlil  rm  (XMTufpiu"  Catuli  carpebat ,  gra* 
TMv  TÙxàv  ,  fTffdvfu  viffimus  mitiflimi  viri 
ràù  TççsTfUffxu  ri  Mtc-    cincriblU.  Sii90f. 
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An.  R.  L'inforruné  Graridianus,  qui  avoîc 
A^ }  C  ctéprefque  adoré  par  le  peuple  Romain, 
ji/"''  'fut  donc  traîné  par  les  rues  de  Rome 
jufqu*au  delà  du  Tibre ,  &  frappé  de  ver- 
ges par  les  bourreaux  pendant  tout  le 
chemin.  Lorfqu'il  fut  arrivé  au  lieu  du 
fupplice ,  Catilina  lui  fit  arracher  les 
yeux ,  couper  les  mains  &  la  langue ,  bri- 
kr  les  os  des  cuifTes ,  &  aprèsl'avoir  ainfi 
tourmenté  dans  toutes  les  parties  defon 
corps ,  enfin  il  termina  en  lui  tranchant 
la  tête  Ton  fupplice  &  fa  vie.  Un  Séna- 
teur, préfent  à  cet  horrible  fpedacle, 
s*étant  trouvé  mal  &  étant  tombé  en  dé- 
faillance ,  fut  tué  fur  le  champ.  Catih'na 
prît  la  tête  toute  fangîanre  de  Gratidia- 
nu« ,  &  l'apporta  aux  pieds  de  Sylla  dans 
la  place  publique  :  après  quoi,  pour  join- 
dre Timpiété  â  Tinhumaniré,  il  alla  la- 
ver ks  mains  dans  le  baflîn  d'eau  luf- 
tralc  du  temple  d'Apollon. 

Catilina  méritoit  d'être  récompenfc 
par  Sylla.  Il  fut  donc  mis  à  la  tête  des 
foldats  Gaulois ,  qui  faifoient  la  plupart 
de  ces  cruelles  exécutions.  Aidé  de  leur 
miniftére  il  fit  périr  un  grand  nombre 
de  Chevaliers  des  plus  diftingués,  en- 
tre lefquels  on  compte  Q^  Cécilius  fon 
beaufrére ,  qu*il  tua  de  fa  propre  main. 

Oppia-     Cicéron  nous  fournit  encore  un  trait, 
meus 
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qui  fera  voir  comment  les  vengeances  An.  R. 
parciculiéres  s*exerçoienc  à  Tombrc  de^^°\  ^ 
celle  de  Sylla.    Oppianicus,  ChevaUergi/ 
Romain  de  la  ville  de  Larinum  dans  exerce 
TApulie,  homme  couvert  de  crimes  1^"  ^"*' 
ayant  fait  aflTaffiner  fecrétement  le  frère  para- 
de fa  femme ,  afin  que  fon  fils  recueillît culiéres 

feul  la  fucceflion  d'une  grand'mére,  fe^  ^^  ^f' 

/         ,  ^  j  .  veur  de 

vit  menace  par  les  parens  du  mort,  qui  j^^  pj^^ 

lui  déclarèrent,  que  s'ils  pouvoîent  re-fcrip- 
couvrerdes  preuves,  ils  raccuferoietit^^^."* 
&  le  pourfuivroient  en  juftice.  Ce  ^^^'  qi^^u 
lérat  vient  à  Rome,  prend  une  com- 
miflîon  de  Sylla;  &  étant  retourné  à 
Larinum  avec  des  foldats ,  il  fit  mafla- 
crcr  tous  ceux  qui  Tavoient  menacé  de 
Taccufer. 

On  ne  peut  douter  que  tant  de  cruau-  P'}^^* 
tés  ne  révoltaflTent  infiniment  les  efp"^ ^  quator- 
contre  celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Maisze  ans, 
la  crainte  étoufFoit  tous  les  autres  fenti  veut 
mens  \iict%  fiers  Romains,  dominateurs  ^^"^ 
fuperbes  des  nations,  gémiflofent  cux'Pi„fCai. 
mêmes  indignement  fous  Tefclavage  du 
tyran  le  plus  impitoyable  qui  fût  jamais. 
Nous  ne  pouvons  citer  pour  exemple  de 
•  géncrofitéJans  ces  tems-ci ,  qu'un  feul 
enfant.  Caton ,  alors  âgé  de  quatorze 
ans ,  fembla  feul  avoir  confervé  le^  maxi- 
mes anciennes  &  le  cœur  Romain.  Sylla 
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Am.  R,  &  elle  prouve  que  Syllaavoit  une  grande 
A^v'lc  P^^^fï'^tîo"  »  ^  fc  connoiflbit  bien  ca 
«».       *  hommes.  On  rapporte  encore  de  lui  ua 
autre  mot  dans  le  même  fens  au  fujet 
du  même  Céfar»  qui  dans  fa  jeunefTe 
âvoit  des  manières  fort  molles»  prenoit 
des  airs  de  petir-majtre ,  &  en  particu- 
lier lailToit  toujours  fa  ceinture  fort  lâ- 
che. *  Sylla  ne  fut  point  la  dupe  de  ces 
dehors  efféminés,  &  il  avoir  coutume  de 
dire  à  fes  amis  ,  DonncK^-vous  de  garde  . 
de  cet  enfafit  dent  la  ceinture  lâche  fem- 
bleroit  annoncer  la  moUeffe:  il  neft  rien 
moins  qne  ce  quilparoit.  La  grâce  de  Ce- 
far  fut  donc  en  quelque  façon  arrachée 
.i  Syila.    Il  falut  au  moins  que  Céfar 
s'éloignât  de  l'Italie ,  &  il  alla  en  A(ie 
faire  fes  premières  armes  fous  Minucius 
Thcrmus* 
tin  du     Cependant  le  fiége  de  Prénefte  fim't, 
fic^edc  &  donna  une   nouvelle  matière  aux 
l^ç^j^J^^  cruautés  de  Sylla.    II  y  avoit  envoyé  à 
<iu  jeune  Lucretius  Ofeila  fon  Lieutenant  la  tête 
Marius.  de  Tcléfinus  tuôià  la  bataille  de  la  porte 
^'^Collir^e,  &  celles  de  deux  Commandans 
syii.  *    Romains,  Carrinas&  Marciusi  ma<Ià- 
i4v.Sfh.cvés  par  fes  ordres  après  le  combat  :  il 

y 

aUndeemanaffcSyl-  j  moncntis,utnialèpr«- 
îat  diâum  s  fei  unt  )  [  cinftum  puerum  cave» 
«>puinatcs  £rpia$  ad- 1  rcnt«  iWi.  Csf.  4^. 
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y  envoya  encore  la  tête  de  Gratidianus:  An.  R. 
de  forte  que  les  atTîégés  voyant  ^"î^^îl^'i  (^ 
«voient perdu  tous  leurs  chefs,  fachantg^/* 
la  défertion  de  Norbanus  &  de  Carbon, 
&  n'ayant  aucune  reflburce ,  prirent  !c 
•parti  d'ouvrir  les  portes  au  vainqueur. 
Xe  ConfuI  Marins  ne  voulut  pas  néan-' 
Bioins  fe  rendre:  mais  ayant  tâché  de  fe 
iauver  par  des  foûterrains  qui  condui- 
foient  de  (a  ville  dans  la  campagne,  & 
trouvant  les  iifues  formées  &  gardées 
par  des  foIdat$«  il  fe  battit  avec  le  jeune 
Teléfiiius ,  frère  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler*  Leur  deifein  etoit  de  fe 
délivrer  tous  deuxâ  la  fois  par  une  mort 
honorable  des  fupplices  que  leur  prépa* 
roit  Sylla.  Mais  Marins  après  avoir  tué 
fon  ami,  fe  trouvant  (implement  hlcffê, 
{c  fit  achever  par  un  de  Ces  efclaves.  Sa  tê- 
te fut  portée  à  Sylla,  qui  la  fit  mettre  fur 
la  Tribune  aux  Harangues,  &  qui  en  la 
confidérant ,  infulta  â  la  {euneffe  de  ce 
ConfuI.,  quiauroùdâ,  difoit-il,  manier 
ia  rame ,  avant  que  dt entreprendre  de  con^ 
iduire  le  gouvernail. 

Le  jeune  Marius  ne  s'étoit  guéres 
montré  imitateur  de  foa  père,  que  par 
rapport  à  la  cruauté.  Du  refte  après  avoir  Plnt.  ^ 
d'abord  donné  quelques  fîgnes  de  bra-'*^«w. 
TOore^  qui  l'avoient  même  fait  appel  1er 

Ma  fis  ' 
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An.  R.jÇ/j  de  Mars,  il  démentie  tellement  fe$ 
Vv  \  C  pf^"^^^^  eflais,  qu'il  mérita  d'être  fu^ 
81.'      '  nommé  jBs  de  Vénus. 

Sylla      On  remarque  néanmoins  »  comme 
prtnd  Ic^ne  preuve  de  la  haute  idée  que  Sylla 
^Htu-   *voîc  de  ce  "jeune  ennemi ,  qu'il  ne  prit 
wÊMx.     ie  furnom  à' Heureux ,  que  lorfqu  il  s'en 
vit  défait.  Mais  je  ne  trouve  cttte  obfer- 
vation  &  cette  date  précife  que  dans  an 
r#i7.  IL  Auteur  dont  le  jugement  n'efl  pas  fur. 
»7.        te  qui  eft  vrai,  c'cft  que  Sy lla>  qui  coocc 
fa  vie  s'étoit  fait  honneur»  comme  nous 
l'avons  marqué ,  d'être  favorifé  de  la 
Fortune,  &  ce  qu'on  appelle  un  homme 
Tlut.  înHeureuXi  en  prit  folemnellement  ic  fur* 
^lélU^     nom  vers  ces  tems-ci  :  de  forte  qu'il  fe 
-**'^  fai\(ok2i^^d\tvL.Comeliu5 Sylla FeUxiH 
«n  écrivant  aux  Grecs,  ou  dans  les  Ades 
qui  dévoient  être  mis  en  langue  Grec- 
que, il  traduifoit  le  mot  Félix  par  celui 
éL^7txpfii\ro9  j  qui  veut  dire  aimé  de  Vé* 
nus.   Et  fa  femme  Métella  étant  accou- 
chée de  deux  enfans  jumeaux ,  garçon 
&  filfô,  il  6t  appeller  l'un  Fauflus ,  & 
l'autre  Faufla,  c'eft-à-dire.  Heureux  Se 
Hewreufe.  Quel  bonheur  que  celui  d'un 
homme  couvert  du  (àng  de  Çts  compa- 
triotes ,  &  qui  s'eft  rendu  l'horreur  du 
genre  humain  ! 
Maflacre     Dès  que  la  ville  de  Prénefle  fut  prile, 
«fcttté  Sylla 
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Syllas'y  tranfporta»  Lucrétius  avoir  déjà  An.  K, 
feic  tuer  plufieurs  Sénateurs  du  parti  de  ^^^\  q^ 
Marius,  qu il  avoit  trouvés  dans  cette  g^. 
ville»  Sylla  acheva,  &  condamna  à  mort  par  Syl- 
ceux  que  fon  Lieutenant  avoir  fait  mettre  ^  ^^ 
enprifon.  Enfuite  il  ordonnai  tous  ceux  ûJ^ 
qui  étoient  dans  Prénefte  de  fe  partager 
en  trois  bandes ,  Romains  >  Préneftins» 
&  Samnités.  Il  dit  aux  Romains  qu'ils 
avoient  mérité  la  mort,  mais  qu'il  vou- 
loit  bien  leur  faire  grâce  en  confidé- 
tion  de  la  commune  patrie.  A  l'égard 
des  Préneftins,  il  commença  à  examiner 
les  difFérens  cas  où  ils  pou  voient  être, 
pour  régler  fur  ces  différences  fa  con- 
duite à  leur  égard.  Puis  trouvant  ta  dif- 
cudion  trop  longue,  &  n'ayant  pas  le 
tems  d'y  vaquer,  il  ordonna  qu^ils  fuf- 
fent  tous  nfiaflTacrés  avec  les  Samnités , 
auxquels  il  ne  pardonnoit  jamais.  II  n'ex- 
cepta qu'un  fcul  Préneftin ,  qui  éroit 
celui  chez  qui  il  logeoir.  Mais  cet  homme 
généreux,  difant  qu'il  ne  vouloit  point 
être  redevable  de  la  vie  au  bourreau  de 
fes concitoyens,  fejetta  au  milieu  d'eux, 
&  fut  égorgé.  Le  nombre  de  ceux  qui  pé- 
rirent en  cette  occafion  Te  monta,  félon 
Plurarque ,  à  douze  mille.  Les  femmes 
&  les  enfans  furent  feuls  épargnés.  La 
ville  fuf  livrée  au  pillage  >  &  le  territoire 
M  3  con- 
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Aw.  R.confirqué  au  profit  da  peuple  Romain. 
^ytQ      Ce  n*étoit  plus  aflez  pour  Sylla  de 
$2,.'      '  profcrire  les  téces  des  particuliers:  il  pro- 
Vflles  fcrivit  les  villes  entières.  Sans  fiarler  de 
Pj^'jj^^^ celles  dont  il  abattit  les  murailles,  oa 
dues,rahdétruifit  les  citadellesi  ou  qu^il  accabl* 
ftespar  de  taxes  &  d'amendesi  plufîeurs  furent 
|yJJ^jj.  vendues  à  l'encan  avec  leurs  territoires» 
21,  '      Prénefte ,  dont  nous  venons  de  parler» 
Spoléte,  Interamna^  Florence.  Il  fit  ùitc 
k  procès  â  la  ville  de  Sulmo  dans  lepi^s 
des  Volfques^  avant  même  ou*eliemt 
prife ,  &  la  fit  condamner  à  être  rafêe^ 
f/Tj^.  /.Il  exerça  la  même  rigueur  fur  les  villes 
V./.t49.du  pays  des  Samnices:  &  Strabon  té- 
moigne que  de  Ton  tems  elles  n'étoient 
plus   que  des    bourgades»   ou  même 
avoient  été  entièrement  ruinées  ;  &  il 
somme  entre  autres  BoviaDum»  Efer-^ 
nia  9  Téléfia. 
Pom.      Lltalie étoit  réduite,  &  perfonneny 
pèe  cft  réfiAoit  plus  â  Sylla.  Maisilreftoitenco- 
*"^9y.t  re  de  grands  débris  du  parti  vaincu  ré- 
p"Jf,iifpandus  dans  les  Provinces,  Perpernaen 
vrc  les  Sicile,  Carbon  &  Domitius  en  Afriquei 
rcftesdusertoriusen  Efpagne.  Pour  ce  qui  eft 
¥^'cu,  de  ce  dernier,  il  fallut  bien  des  efforts  & 
'  bien  des  années  pour  le  détruire  :  nous 
en  parlerons  amplement  dans  la  fuite. 
Pompée  fut  envoyé  par  Sylla  âla  pour- 
fuite  des  autres.  Dès 
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Dès  qu'il  parut  en  Sicile,  Perpcrna  fe  An.  K^ 
recira,  &  Carbon  vint  lui-même  fe  jetter  ^^o. 
entre  ks  mains.  Car  étant  parti  d'Afri-  g  J-  ^'  ' 
que  avec  plufîeurs  Sénateurs  &  autres  plut.  in 

fens'clc  marque  qui  lui  étoient  demeurés  ^^'»^  c5^ 
déics,  &  s'étant^avaiîcc  jufqu'à  riûc  de  ^^^^^ 
*  CotTura  pour  tâcher  d'avoir  des  nou- 
velles fûres  d'Italie ,  il  détacha  L.  Brutus^ 
dans  une  barque  de  pécheur  avec  ordre 
d'aller  à  Lilybée  s'informer  fi  Pompée 
étoit  en  Sicile.  La  barque  fut  arrêtée ,  & 
Bf  utus  voyant  qu'il  ne  pouvoir  échapper» 
fe  tua  lui- n>eme,  ayant  appuyé  la  garde 
defon  épée  contre  Je  banc  des  rameurs , 
&  fe  jettant  fur  la  pointe  de  tout  le  poids 
defon  corps.Pompée  averti  que  Carbon  Mort  de 
étoit  dans  l'ifle  deCoflura,renvoya  preii-  Carbon. 
dre,  lui  &  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  :  &  les  fit  fur  le  champ  mettre 
a  mort  fans  vouloir  les  voir ,  hors  Car- 
bon,à  l'égard  duquel  il  fe  conduiiit  d'une 
manière  qui  a  été  j uftement  blâmée  d'or- 
gueil &:  d'inhumanité.  Il  cft  vrai,  dit  Plu- 
tarque,.  qu'il  ne  pou  voit  guéresfe  dif- 
penfer  de  lui  ôter  la  vie.  Mm  on  ne 
pardonna  pas  à  un  jeune  homme  de 
vingt-  quatre  ans,  &  à  un  iîmple  Cheva- 
lier  Ronuin ,  comme  il  étoit  encore  j. 
d'avoir  fait  traîner  devant  lui  un  Conful 
M  4  aâuel- 
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Am.  R.  aâuellcmcnt  revêtu  pour  la  troifîétnc 
y®-       fois  de  cette  dignité  fupréme ,  &  qui 
^^'  ^     m«me  lui  avoit  autrefois  rendu  fcrvicc 
ViiMAx.  dans  le  procès  qu'il  avoit  eu  à  foutenir 
V.^s.  pour  la  mémoire  &  les  biens  de  fon 
%.^^'   P^^^'  Pompée  inveâiva  du  haut  de  foi 
Tribunal  contre  ce  malheureux  profter- 
né  â  Tes  pieds,  &enfuire  ordonna  qu'on 
lemenataufuppIice.Carbon  montraau- 
tant  de  lâcheté  en  mourant^  qu^il  avoit 
fait  paroître  de  cruauté  &  d'infolence 
dans  le  tems  de  fa  profpérîté.    Pour 
gagner  quelques  miférables  momensde 
vie ,  il  feignit  une  colique  >  qui  Tobli- 
geoit  de  le  retirer  en  un  lieu  â  Técartr 
&  comme  il  y  demeuroit  trop  longtemsi 
un  foldat  alla  lui  couper  la  tête  dans  ce 
honteux  afyle.  Cette  tête  fut  envoyée  à 
Rome  pour  être  préfentée  à  Sylla. 
Mort  de     La  mort  de  Q.  Valerius  Soranus  a 
Soranus.  attiré  au(Tï  des  reproches  à  Pompée  :  & 
il  les  mériteroit ,  fi  les  faits  étoieat  con- 
ftans.  Soranus  étoit  homme  de  condi- 
tion, &  avoit  été  Préteur;  d'ailleurs  le 
plus  dofte  des  Romains,  &  parfaite- 
ment inftruit  foit  dans  la  Philofophie  > 
foit  dans  ce  qui  regardoit  les  anciens  rits 
&  les  pratiques  de  la  Religion  de  fon 
pays.Pompée,dit-on,aprèsravoirbeau- 
coup  quefUonné  en  fe  promenant  avec 

lui» 
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lui,  &  avoir  tiré  de  lui  ce  qu'il  vouloir  An.  R. 
favoir,  l'envoya  au  fupplice.  II  y  auroit^^^'  ^^ 
fans  doute  dans  cette  façon  d'agir  de  la  g^^/ 
noirceur  &  de  la  perfidie.  Mais  ce  fait 
a  pour  garant  C.  Oppius ,  ami  de  Céfar, 
&  dè*lors  juftement  fufpeâ  lorfqu  il  s'a- 
git de  Pompée.  En  effet  Plutarque  aflure  Dou- 
qu'il  ne  fe  prêta  que  forcément  à  la  ven-  c?ur  de 
geance  de  Sylla,  &  que  s'il  fut  obligé  dCp?^" 
faire  mourir  ceux  qui  furent  pris  au  vu 
&  au  fçû  du  Public ,  il  ferma  les  yeux 
fur  plufieurs  qui  demeurèrent  cachés  ea 
différentes  retraites,  &  ea  aida  même 
quelques-uns  à  fe  fàuver. 

Il  fit  plus,  &  ofa  montrer  de  la  gêné- 
rofité  dans  une  occafion  éclatante.    II 
avoit  réfolu  de  châtier  la  viile  d'Himcra,, 
qui  avoit  fuivi  le  parti  de  Marius*    LcGénéi:^- 
premier  citoyen  de  cette  ville,  qui  feltéde 
nommoit  Sthénius,  fe  préfcnta  à  lui ,  &^î^^- 
le  pria  inflamment  de  ne  point  faire  ^   *' 
tomber  fur  une  multitude  innocente  la 
peine  due  â  un  feul  coupable.  Et  qui  e^ 
ce  coupable}  dit  Pompée.  Cefimoi,  re- 
prit Sthénius.  ^e  fuis  le  feul  qui  ai  engagé 
mes  citoyens  dans  le  parti  contraire  a» 
vôtre,  ^y  ai  amené  mes  amis  par  la  per-^ 
fuafion  :  fy  ai  contraint  mes  ennemis  par 
la  force.  Ainft  je  fuis  feul  refponfable  d'une 
faute  que  f  ai  feul  commife.  Pompée  jugea 
M  j^  i^u'oa 


274  Î^ARfuS  BT   PapIRIUS  m.  CON5^^ 

An.  R*  qu^un  homme  d*un  courage  fi  héroïque 
^7^»  p  étoit  plus  digne  de  fon  amitié ,  que  du 
sZ       'fupplice  :  &  non  feulement  il  lui  par- 
donna ,  mais  en  fa  confîdération  à  toute 
U  ville. 

Condui-  ^^^^  '^  ^^^^  ^  ^*  conduite  fe  forint: 
te  tout.  &  la  Sicile  eut  grand  lieu  de  fe  louer  de 
f  *^  Kl  ^^^  ^"  toute  manière.  Depuis  longtems 
^PoTn.®^  n'y  rendoit  point  la  jufticc ,  fans  dou- 

fcc  ea  te  parce  que  les  guerres  civiles  empc- 
icjle.  choient  que  Ton  n'y  fouît  de  la  tranqui/- 
^ud  Fs^^^^  néceflairc.  Pompée  jugea  &  les  diflFé- 
(r/:  rens  entre  les  villes,.  &  les  procès  entre 
les  particuliers,avec  une  équité  &  unein- 
flM.  telligence  parfaites.  Seulement  il  parla 
avec  hauteur  aux  Mamertins,  qui  vou- 
loient  décliner  fon  Tribunal,  &  qui  allé- 
guoîcnt  leurs  privilèges.  //  nefi  point 
quefliofiy  leur  dit-il ,  de  citer  les  loix  à  un 
homme  qui  a  les  armes  à  la  main.  Ce  dif- 
cours  étoit  fier;  mais  ks  aftions  étoient 
réglées  par  la  juftice:  &  de  plus,fes  mœurs 
tout-à- fait  pures,  &  éloignées  de  ces. 
plaifîrs  fbux  auxquels  Tâge  donne  un  (î 
forieux  panchant,  lui  attirèrent  Tadmi- 
ration.  Il  eut  au(ïi  grand  foin  d^smpêcher 
que  les  vexations,  dont  il  s*abftenoit  lui- 
même,  ne  fuflent  exercées  par  ceux  quîî 
étoient  fous  fes  ordres.  H  porta  cette  at- 
tention jpfqu'à  une  précaution  finguliére 

par 
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par  rapport  aux  foldats.  Car  ayant  ap-  An.  R« 
pris  que  dans  les  marches  ils  fe  déhan-^°*  ç. 
doient  pour  piller ,  il  fit  cacheter  leurs  g^^'^j 
épées  à  rentrée  du  fourreau»  &  celui 
qui  avoit  rompu  le  cachet  étoit  puni. 

/.    II. 

Sylla  fe  fait  nommer  Dillateur.  Pouvoir 
fans  bornes  donné  à  Sylla.  Jlfc  montre 
avec  t appareil  le  plus  terrible.  Il  fait 
maffacrer  dans  la  Place  Lucrétius  OfeU 
la ,  qui  demandoit  le  Confulat  malgré  fa 
iéfenfe.  Il  triomphe  de  Mithridate.  Loix 
de  Sylla.  Il  affbiblit  gSr  abaiffe  le  Tribu- 
nat.  Il  aggrandit  V  enceinte  de  la  ville.- 
]l  vend  Us  biens  des  profcrits  d'une  ma- 
mère  tyrannique.  Bonne  volonté  d'un 
mauvais  Poète  récompenfée  par  Sylla. 
Sylla  homme  de  plaiftr.  Grajfus  senri^ 
$hit  des  biens  des  profcrits.  Produit  qui 
revient  au  Trifor  public  de  U  vente  de 
ces  biens.  Affaire  deSex.  Rofcius.  Corn- 
mencemens  de  Cicéron.  Sa  naijlance. 
Ses  premières  études.  Il  fefait  dès-lors 
admirer.  &s:  travaux  au  fortir  des  Eco^ 
hetx  Philofophiâ:  Droit:  Exercices pro- 
près  de  l'Eloquence.  H  efi  chargé  de  la 
caufe  de  Sex.  Rofcius ,  &  la  plaide  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  liberté.  Il 
(ait  un  voyagjs  en  Afie.  Doulewr  d'Afol- 
H  6^  \a- 
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lonius  Molon  àfimfujet.    Il  s" exerce  à 
tABion  avec  Rofcius  U  Comédien.  Mort 
de  Aorbanus.  Prije  de  Noie  &  de  l^o- 
laterre.   Pompée  eft  envoyé  en  Afrique 
contre  Domitius.  Avanture  riftble ,  qd 
le  retarde  quelques  jours.    Bataille  où 
Domitius  eji  vaincu  &  tué.     Pompée 
forte  la  guerre  dans  la  Numidie.   Sylla 
le  rappelle.  Emotion  desfoldats  de  Pam' 
fée  à  ce  fujet.  Surnom  de  Grand  donné 
à  Pompée  par  Sylla,  qui  lui  refufe  néant' 
moins  le  Triomphe.  Mot  hardi  de  Pom^ 
fée.  Son  triomphe.  S^Ua  Conful  en  même 
tems  que  Di£lateur.   Tendre  reconnoif- 
fance  de  MéteUus  envers  P auteur  du  réta» 
blijfcment  de  fon  père.  Triomphe  de  Mu" 
réna ,  &  récit  de  la  guerre  quil  avoit 
faite  à  Mithridate.    Mithridate  appaife 
la  révolte  des  peuples  de  la  Colchide  en 
leur  donnant  fon  fils  pour  Roi  :  puis  le 
tue.   Occafion  de  la  guerre  que  Muréna 
déclare  à  Mithridate.    Evénemens  de 
ceue  guerre  peu  conftdérahles.  Fin  de  la 
guerre.  Verres  Lieutenant  de  Dolabetta 
ProconfuLde  Cilicie.  Il  veut  enlever  Ut 
fille  de  Philodamus;  &  enfuitefcnt  con^ 
damner  à  mort  Philodamus  lui-même^ 
&  fon  fils.  Dix  mille  efclaves  affranchis: 
far  Sylla.    Terres  difiribuées  aux  0^ 
ciets  &  aux  foldats  de  vingt- trois  lé^ 

gfons^ 
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gions.  Sylla  abdique  la  Dictature.  Ré- 
flexions fur  cet  événement.  Cérémonie  de 
f abdication.  Sylla  efl  in  fuite  par  unjeu- 
ne  homme.  Il  reproche  à  Pompée  d'à-, 
voir  fait  Lépidus  GonfuU  II  donne  une 
fête  &  des  repas  au  Peuple.  Mort  de 
Métella.  Sylla  fc  remarie  avec  Valéria» 
Sylla  efl  attaqué  de  la  maladie  pédiculai" 
re.  Il  donne  des  loix  aux  habitans  de 
Pouz^le.  Il  travaille  aux  Mémoires  de 
fa  vie  jufquà  deux  jours  avant  fa  mort. 
Son  Teflament.  Dernière  violence  de 
Sylla.  Il  meurt.  Réflexion  fur  le  fur-^ 
nom  ^Heureux  pris  par  Sylla.  Obfé- 
ques  de  Sylla. 

SYlla  avoît  jufqu*ici  régné  de  fait,  An.  R» 
mais  fans  titre.  II  voulut  colorer  fa  ^7°^,  ^ 
domination  de  quelque  nom  refpcdé^gi.  '  *" 
afin  qu'elle  ne  parût  pas  une  pure  ty-    Sylla 
rannie.  D'ailleurs  il  faloît  donner  un^^  f^i* 
chef  à  la  République,  qui  n'en  avoit^^j^^.^ 
plus  depuis  la  mort  des  Confuls  Marins  teur. 
&  Carbon.  Il  profita  donc  de  cette  occa-  -4W'«*>w 
fion ,  &  étant  forti  de  la  ville ,  il  écrivit 
au  Sénat,  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  à  pro^ 
pos d*élire  un  Interroi.Cctte  charge  n'é- 
toit  ufitée  chez  les  Romains ,  que  Iov9 
qu^il  n'y  avoit  point  deMagiflratsCuru- 
les  dans  la  République,  Aind  la  propo- 

iicion 
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An.  R.fition  de  Sylla  eft  une  preuve  que  l'an- 

A^\  C  ^^^  ^7^*  ^^^^  révolue  avoit  misfîn  à  Iz 
l^'  ^'  Magiftrature  des  Préteurs  &  des  Ediles, 
&  que  nous  fbmmes  maintenant  dans 
l'année  6ji. 
Ah.  R.  L'élcdion  fe  fit  félon  là  coutume  par 
A V  I C  '^^  Patriciens,  &  L  Valerius  Flaccus  ac- 
gx/  'tucllement  Prince  du  Sénat,  fut  élu  In- 
tcrroi.  Alors  Sylla  fe  découvrit.On  sétoit 
imaginé  qu'il  ne  s'agiflfoit  en  nommant 
un  Interroi ,  que  de  parvenir  â  élire  des 
Confuls.  Mais  Sylla  fit  connoitre  fes  in- 
tentions par  une  lettre  qull  écrivit  à 
Flaccus,  dans  laquelle  il  le chargeoit  de 
déclarer  en  fon  nom  &  de  fa  part  axt 
Peuple,  qu'il  jugeoit  néceflàire  de  nom- 
mer un  Diâateur,  &  cela,  non  pour  un 
tems  déterminé,  mais  jufqu'à-ce  que  la 
ville,  ricalie,  &  la  République  fuffent 
remifes  des  violentes  fecoufles  dont  la 
guerre  civile  les  avoit  agitées.  Il  étoit 
aifez  clair  que  c'étoit  à  lui*méme  qu'il 
prétendoit  qu'on  donnât  la  Diâature; 
Mais  afin  de  ne  laifier  aucune  ambiguité 
fur  ce  point,  il  ajoutoit  au  bas  de  la  let- 
tre ,  que  fi  on  vouloir  le  charger  de  ce 
fardeauj  il  confentiroit  â  rendre  encore 
ce  fervice  à  la  République.  ^ 

11  n  y  avoit  point  de  liberté  â  elpérer. 
Le  Peuple  en  ùd&t  au  moins  Tombre  & 

l'ima- 
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rîmagc,  en  faifant  la  cérémonie  de  don-  An.  R^ 
ner  fes  fufFrages  comnie  pour  une  élec-^^'-  ^ 
tion  dont  il  auroic  été  Je  maître.  Ainfig£^/^' 
fotrenouvelléedans  Rome  la  Diôaturc 
après  un  intervalle  de  plus  de  fix- vingts 
anSy  &  avec  deux  différence?  remarqua- 
feles  :  Tune,  que  ce  fut  le  *  Peuple  qui 
créaSylla  Diftateur,au  lieu  que  la  nomi- 
tiation  à  cette  charge  avoît  toujours  été 
feîte  jufqu  alors  par  le  fouverain  Ma- 
giftrat  de  la  République,  c*eft-à-dirc^ 
par  un  GonfuU  ou  par  un  Tribun  mili* 
taire.  L*autre  différence  bien  plus  im- 
portante eft  que  les  autres  Diôateura 
n'avoient  jamais  été  mis  en  place  que 
pour  fîx  mois,  &  qu^ici  le*  tems  étoit 
illimité. 

Le  pouvoir  ne  Tétoit  pas  moins.  Car  ^^^ 
quoique  dans  les  meilleurs  fîécles  de  lanç/^Q^' 
llépublique  la  Diôature  foit  appelléencàSjr^ 
par  les  Hiftoriens  une  puiflance  Monar-  !*• 
ichique  &  même  tyrannique  j  Sylla  ne 
ic  contenta  point  des  droits  attachés  or- 
dinairement a  cette  charge  formidable. 
11  fut  fpécifié  expreflement  dans  la  loi 
cjui  fut  portée  par  Tlnterroi  pour  fon 
eleâion,  non  feulement  que  tout  QC^pi^t.  im 

qu  il  sjl',4. 
^  TMus  Maxtmas  avoh    finUmmt  de  PrêMâh-- 
itérevim  par  le  Peuple     teter,  Hift.  Rom.  T.  V.. 
du  pottvoir  de  U  Dtéa-    au  commenc. 
mnymais  avec  U  titre  j 
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An.  K.qu  il  avoir  fait  par  le  pafle»  étoic  ratifie 
^^'  ^  &  approuvé;  mais  que  pour  l'avenir  il 
j,/'*   'auroic  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qu'il  voudroit ,  de  priver  de  la  yie^es 
citoyens  fans  forme  de  procès ,  de  con- 
fifquer  leurs  biens,  d'établir  des  Colo- 
nies ,  de  bâtir  ou  de  détruire  les  villes, 
de  donner  ou  d'ôter  les  Royaumes  à  qui 
il  lui  plairoit  :  ^  loi  la  plus  inique»  au 
jugement  de  Cicéron,  &  la  moins  digne 
du  npm  de  loi ,  qui  fut  jamais.    Syila 
ayant  pris  pofTeffion  de  la  Diâature»  ré- 
compenfalabalTefTe  d'ameavec  laquelle 
Flaccus  s'étoir  précéàtoutes  fesvolontés> 
en  Je  faifant  Ton  Maître  de  la  Cavalerie^ 
Sylla  fe     II  parut  donc  dans  la  place  publique 
montre  ^vec  l'appareil  le  plus  capable  d'infpirer 
l'appa-  ^*  terreur.    Il  étoit  précédé  de  vingt- 
reii  le    quatre  Liâeurs»  qui  porroient  la  hache 
plus  ter- au  milieu  des  faifceaux  :  fpedacle  nou- 
"  Jf:     veau  pour  tous  ceux  qui  vivoient  alors ,^ 
&  qui  navoient  jamais  vu  de  Diaateur» 
Il  eft  vrai  que  les  Confuls  avoient  chacua 
douze  Liâeurs  :  mais  il  n'y  avoir  jamais 
qu'un  de  ces  deux  Magiftrats  qui  fît  mar- 
cher les  fiens  dans  la  ville;  l'autre  navoit 
qu'un  (impie  huiifier  :  &  de  plus  les  har 

ches, 
cusInterrexdeSulla  tu* 


a  Omnium  le^m  ini- 

quifiimam    diflimilli- 

mamquclegis  effe  arbi- 

>  tror  um  quam  L.  FUc- 


lit,  ut  omnia  quatcum- 
que  iile  feciflct  cffent 
raUi  Cie,  m  RhU.  IIL  s» 
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ches ,  fymboles  du  pouvoir  de  vie  &  de  Ak.  R. 
mort,  ncparoiffbicnt  point  dans  Rome^^i. 
-  aux fâîfceauxConfulaires.Sylla^outrelesgi/  •'' 
Lideurs  9  àvoit  encore  autour  de  lui  une 
garde  nombreufe:  &il  ufoitdans  toute 
fon  étendue  du  pouvoir  qui  lui  avoic 
été  attribué.    II  en  donna  un  terrible 
exemple  dans  Téleâion  des  Confuls. 

Car  pour  conferver  à  la  République  II  fait 
fon  ancienne  forme,  il  voulut  que  l'o^^^gr 
créât  des  Confuls,  des  Préteurs,  &  les  dans  la 
autres  Magiftrats  â  TordinaircLucrétius  Place 
Ofella,  qui  venoit  de  prendre  Pfétïcfte,^|J^* 
s^étant  mis  au  nombre  des  afpirans  au  ofclla 
Confulati  le  Didatcur  lui  défendit  dequi.de. 
prétendre  à  cette  charge.  Lui,  qui  fe™^^^^^^ 
voyoît  des  amis  &du  crédit,qui  avoit  dcf^iat 
Tambition ,  qui  venoit  de  rendre  tour  malgré 
récemment  un  fi  grand  fervice  au  parti  |?  ^^- 
de  Sylla  par  la  réduâion  de  Prénefte ,  '"/^/^ 
crutpouvoirmépriferimpunémentcettez:;x;.£;d;V. 
dcfenfe.  Mais  pendant  qu'il  continuoit  -4^^'^»* 
fcs  pourfuites  auprès  des  citoyens  dans 
la  Place,  leDiâateur,  qui  de  deflus  fon 
tribunal  voyoit  cequifepaflbit,  envoya 
à  lui  un  Centurion  ^  qui  le  tua  fur  le 
champ.  A  ce  meurtre  toute  la  foule  s'é- 
mut: 


*  /0  ftiù  Plutsrqtie. 
Nfantmosns  Afcon.  P^- 
dtéêfSM  du  t[H9  Lticré' 


tîus  OfeUa  fut  tue  far 
Betîienui  y  oncU  de  de 
tUînA* 


'     aSi        Sylea  Dictatjbur. 
Aw.  R.mut:  on  faîfit  le  Centurion,  &  on  Ta- 

A\\  C  "^^"*  ^^^  P^^^^  ^^  ^y^'^*  Laife^j-le  aller 
giV  en  liberté  y  dit  le  Diâateur:  //  n  a  fait 
qu  exécuter  mes  ordres.  Puis  il  conta  au 
peuple  aflemblé  un  apologue >  que  yc 
rapporterai  d'après  Appien»  comme  fort 
propre  à  faire  connoître  la  hauteur  in- 
concevable &  Tefprit  tyrannique  de  Syl- 
la ,  quoiqu'il  foit  peu  digne  de  la  ma jeiilé 
de  l'Hiftoire.  Il  dit  qu'un  payfan  ^  qui  fe 
fentoit  mordu  de  vermine,^  nettoya  une 
&  deux  fois  fa  chemife^  mais  qu'à  la 
troifiéme  fois  il  la  jetta  au  (cu.Jppliqueir 
vous  cet  exemple  i  ajouta- 1- il  :  &  que  lei 
vaincus  y  après  avoir  été  châtiés  deux  fois, 
ne  me  forcent  pas  par  une  troifiéme  folie  de 
recourir  au  feu ,  pour  nêtre  plus  obligé  dy 
revenir.  On  peut  bien  juger  que  perfonnc 
ne  fe  préfenta  plus  pour  demander  le 
Confulat,  que  fous  la  permiffion  de  ce 
terrible  Djdateur.  Il  fit  élire  M.Tullius 
Dccula.  &Cn.CorneliusDoIabeIIa,  qui 
•  n'eurent  que  le  titre  de  Confuls,  uns 
en  avoir  la  puiiffance. 

M.Tullius  Decula. 

Cn.  Cornélius  Dolabb'lla^ 

^>r^"T^*  Sylla ,  vers  les  derniers  jours  du  mois 
Mithif-  de  Janvier,  fit  fon  entrée  dans  Rome  en 
dacci      triomphe.    U  triompha  de  Mithridate 

feu. 
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feulement ,  &  il  a  été  loué  avec  raifon  An.  R. 
de  ce  qu'il  ne  fit  paroître  dans  cette  ^^^'•j^^ 
pompCj  ni  le  nom  d'aucun  citoyen  vain-  zi 
eu  par  lui ,  ni  la  repréfcntation  d'aucune  ral.Aiax^ 
ville  de  Romains  j  quoiqu'il  en  eût  priSp^^^^' 
&  forcé  plufieurs.    Son  triomphe   fut 
magnifiques  &  orné  des  plus  riches  dé* 
pouilles  de  TAfie.  Maisce  quien  ËLifoic 
te  principal  ornement >  c'écoit  une  lon- 
gue file  des  plusilluftres  &  des  premier» 
du  Sénat  &  de  la  ville»  qui  ayant  été  mis 
à  Tabri  par  fa  proteâion  des  fureurs  de. 
Marins  &  de  Cinna>  fuivoient  Ton  char> 
Tappellant  leur  père  &  leur  fauveur^  & 
proteftant  qu'ik  lui  étoient  redevables 
du  retour  dans  leur  patrie  j  de  la  joie  fi 
douce  qu'ils  a  voient  de  revoir  leurs 
£?mmes  &  leurs  enfans ,  enfin  de  là  vie 
même»  La  cérémonie  du  triomphe  dura 
deux  jours.  Lepremier^onporta^quin-  *  i?4jt 
ae  mille  livres  pefant  d'or,  &  cent  f  qutn-  «wm,  4 
2e  mille  d'argent  >  qui  étoient  le  fruit  àe^"^^^^ 
la  guerre  contre  Mithridate;  le  fécond,  ^y^m,  4 
*  treize  mille  livres  d'or ,  Scfûx  millt  onces, 
d'argent,  qui  avoieat  été  fauvées  de  l'in-  *  J^^^/JJ 
cendie  du  Capitole,  ou  enlevées  de  dif-  oncêx.  ' 
férens  temples,  &  enfuite  tranfportées  à  t  9^7$ 
Prcnefte  par  le  jeune  Marins  r  &  cette '"^^^ 
origine  étoit  exprimée  dans  un  tableau 
que  Ton  porta  en  pompe  fuivantruiàge 
aux  yeux  de  tout  le  peuple». 
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An.  R.  Le  Diâateur  s'appliqua  enfuire  â  ré* 
7'-  former  TEcat  par  rétabliiTcment  de  non- 
^j^/*  vellesloix:  &  il  1(b  fit  avec  une  fagelTe 
Loixdcpar  laquelle  il  eût^é  bien  àfouhaiter 
ylla.  Qu'cûtété  dirigé  tout  le  refie  de  fa*  con- 
duite. 

Quelques-  unes  de  ces  loix  regardoient 
les  crimes  contraires  à  route  fociécé  po- 
licée^  le  crime  de  faux^  celui  de  Taltm- 
tion  des  monnoies  >  les  outrages  fiiits 
aux  citoyens,  les  empoifonnemensi  icf 
afTi^irmats.  Par  rapport  â  tous  ces  crimes, 
qui  ne  pouvoient  manquer  de  s'être 
multipliés  beaucoup  pendant  les  trou- 
bles &  les  horreurs  des  guerres  civiles» 
il  renouvella  ou  amplifia  les  peines  por- 
tées par  les  anciennes  loix.  Senlementil 
ajouta  SLUTç,  loix  contre  les  aflàffinats  une 
exception  en  faveur  de  ceux  quiavoient 
tué  les  profcrits. 

D'autres  loix  avoient  pour  objet  le» 
charges  publiques,  les  dignités,  lesfà- 
cerdoces.  Il  défendit  que  perfonne  de- 
mandât la  Préture  avant  que  d'avoir  été 
Qucftcur ,  ou  le  Confulat  avant  la  Pré- 
ture. Il  renouvella  les  anciennes  défen- 
f€s  de  conférer  le  Confulat  une  féconde 
fois  au  même  citoyen ,  finon  après  un 
intervalle  de  dix  ans.  Cette  loi  avoit 
été  fouvent  violée  dans  les  années  pré- 
cédent 
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c^entes;  &  fi  elle  fut  portée  cette  an-  An.  ! 
née-ci  par  Sylla,  il  viola  lui-même  ^^^J^  ir 
propre  loi  Tannée  fuivante,  en  fe  faifantgj^'^' 
nommer  ConfuI  pour  la  féconde  fois , 
tjuoiqu  il  n'y  eut  que  fept  ans  révolus 
depuis  la  fin  de  fon  premier  Confulac. 
Peut-être  ne  porta- t-il  cette  loi,  qu'a- 
près s'être  mis  dans  le  cas  de  n'avpir 
plus  befoin  de  l'enfreindre. 

Il  augmenta  au(Ti  le  nombre  des  Pon^ 
tifesi  des  Augures,  des  Prêtres  *  chargés 
de  la  garde  des  livres  Sibyllins ,  &  fit 
monter  tous  ces  collèges  jufau'au  nom- 
bre de  quinze.  Il  voulut  qu  au  lieu  de 
iix  Préteurs  on  en  créât  huit  tous  léS 
ans.  Il  ordonna  que  l'on  choisît  chaque 
année  vingt  Quefteurs,afin  d'avoir  com- 
me une  recrue  de  Sénateurs  toujours 
prête  pour  remplacer  ceux  qui  périf- 
ibient  par  divers  accidens.  Comme  les  AppUa 
féditions&  les  guerres  avoient  extrême- 
ment diminué  le.  Sénat,  il  le  remplit  en  y 
faifant  entrer  les  plus  illuftres  des  Cheva- 
liers Romains  au  nombre  de  trois  cens» 
&  cela  du  confentement  &  par  les  fuf- 
frages  des  Tribus  affemblées.  Toutes 
ces  difpofitions  a'avoient  rien  que  de 

loua* 


^Quelques-uns  doutent 
que  l*  augmentation  de  ce 
iernier  Coilégejufqu'au^ 
90mèf4  de  ^ttmM  foif 


due  à  SyÏÏM,  Je  fuis  lefenm 
ttment  le  plus  commun  (^ 
le  plus  vrmfimbMU.  j 
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AicR.  louable  j  ou  du  moins  de  très*cônvena« 
^y '.  çs  ble:  &  tout  le  mondc^  amis  &  ennemist 
If.'  ^'   ' dévoient  en  être  contens. 

On  ne  fera  pas, étonné  qa"îl  ait  relcyé 
le  crédit  &  Téclat  de  la  Nobleflfe  »  dont 
il  avoft  été  le  défenfeur  &  le  vengeur. 
Il  rendit  donc  au  Sénat  la  judicature,  te 
ordonna  qu'à  l'avenir  les  Juges  ferofent 
tirés  uniquement  du  nombre  des  Séna- 
teurs.  Cétoit  remettre  les  chofesTur 
n  affoi-rancien  pied.  II  prit  â  tâche  fur  tout d'a^ 
*^baiff    ^^'^'^''  '^  Tribunat ,    qui  avoit  été  la 
fcTri!  fource  de  tant  de  divifîons  funeftes  :  & 
bunat.   n'ofant  l'abolir  en  entier  9  il  le  rédui(it 
VelL  ll.lu  moins  à  n*étre  prefque  plus  qu'une 
J;^£^;^  ombre  vaine.  Il  ôta  donc  aux  Tribuns  le 
AffnsM  pouvoir  de  porter  des  loix.   Il  voulut 
que  tout  Tribun  fût  tiré  du  corps  du 
Sénat)  afin  que  l'intérêt  de  Compagnie 
balançât  l'inclinationquiportoitcesMa- 
gîftrats  à  favorifer  le  Peuple  en  toute 
chofe.  Enfin^  pour  exclure  du  Tribunat 
cous  ceux  que  leur  naiflànce  ou  leurs  ta- 
lens  pouvoient  rendre  redoutables  dans 
cette  charge ,  il  ordonna  que  quicon^ 
<]ue  auroit  été  Tribun  ne  put  jamais 
prétendre  à  aucune  dignité  fupérieunei 
Le  Peuple  fut  extrêmement  mécontent 
de  cet  affbibliflTement  du  Tribunat.  Mais 
après  tous  les  maux  que  nous  avons  va 
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fortîr  de  cette  origine,  peut- on  blâmer  An.  R. 
Sylla  d  avoir  renfermé  les  Tribuns  dans^^ ;.  ^^ 
Tunique    fondion    pour    laquelle    ilsgi. 
avoient  été  établis ,  qui  étoit  de  fecou- 
rir  les  citoyens  opprimés  ? 

Je  ne  dois  pas  omettre,  en  parlant  des  H  ag- 
Ades  de  la  Didature  de  Sylla,  qu'il  re-grandic 
cula  les  limites  de  la  ville,  &  en aggran-^^?J^^ç 
dit  l'enceinte.  Cétoit  un  honneur  &  un  je  la 
privilège,  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  tousville. 
de  s'arroger,  &  qui  n'étoit  dû  qu'àcçux^^*^?* 
-qui  avoient  aggrandi  1  Empire  même,  ^^y^^  4^ 
Sylla  méritoit  bien  cet  honneur  par  ksBen^f. 
viâoires:  &  il  eft  le  dernier  des  Géné-^*  *^* 
faux  de  la  République  qui  ait  été  curieux 
de  fe  le  procurer. 

Ces  difFérens  foins, fi  dignes  d'un  foii-  Il  vend 
▼erain  Magiftrat ,  &  d'un  Réformateur|.^^^^^"* 
de  la  République ,   étoient  entremêlés  Çcrits^' 
de  foins  d*unc  toute  autre  efpcce,  &d*une 
qui  ne  convenoient  qu'à  un  tyran.    Il  manière 
vendoit  les  biens  des  profcrits  comme ^^^g"^^* 
des  dépouilles ,  &  il  ne  craignoit  point  cicrlt 
de  les  appeller  de  ce  nom  odieux.  Il  les9^^^'*^ 
vendoit,  il  les  donnoit  de  deflus  fon  ^^^' 
Tribunal,  d'une  façon  fi  defpotiquc  &  fi 
hautaine ,  que  les  largefTes  qu'il  en  fât« 
foit  bleflfoient  encore  plus  les  efprits, 
que  la  violence  par  laquelle  il  s'en  étoic 
emparée  II  faifoit  don  prefque  de  pro« 

Tinets 
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An.K.  vincc.ç  entières,  ou  des  revenus  de  toute 
^7:.      une  ville,  â  des  femmes  qui  avoient 
«K        p'"s  de  beauté  que  de  vertu,  à  des  Mu- 
fîcicns,  â  des  Comédiens,  â  de  mifé- 
râbles  affranchis. 
Bonne      Un  des  dons  de  ce  genre  peut  -  être 
volonté  des  mieux  placés,  eft  celui  dont  Cicéron 
mauvais'*^"^  fait  le  récit  dans  fon  Plaidoyer 
Poctc    pour  le  Poète  Archias.  •  Pendant  que 
récom-  Sy  1  la  préfidoi t  aux  ventes  dont  nous  par- 
pa"^1-  '^"^*  ""  mauvais  Poète  lui  préfenta  une 
la.        pièce  de  prétendus  vers  Hexamètres  & 
Pentamètres ,  mais  qui ,  félon  Cicéron, 
n'ètoient  que  des  lignes  mefurées,  dont 
la  féconde  étoit  plus  longue  que  la  pre- 
mière.   Sylla  ne  crut  pas  néantmoins 
devoir  laifTer  fans  rècompenfe  la  bonne 
volonté  de  cet  homme  ,   &  lui  donna 
quelqu'une  des  chofes  qu'il  faifbit  ven- 
dre aâuellement  >   mais  fous  la  condi- 
tion expreffe  qu'il  ne  feroit  plus  de  vers. 
Trait  plaifant ,  &  où  Ton  fent  un  hom- 
me d'efprit. 
Sylla        Mais  fon  goût  pour  la  compagnie  des 
de  plair  l>a^c'^"rs  ne  peut  s'excufer.  C'étoit  en 
fir.     "  lui 


a  (Sullam)  incon- 
cione  vidimus,  quum 
ei  libellum  malus  Poc- 
ta  de  populo  fubjecif- 
fct,quod  cpigrammain 
cum  feciflet  tantum- 
modo  alierab  verfibus 


longîufculîs ,  ftatim  ex 
lis  rébus  quastunc  ven- 
debac  jubere  ei  prar- 
mium  tribui  fub  ea 
conditione  y  ne  quid 
poftea  fcriberet.  Lhê 
fro  Arfh.  n.  %$., 


lui  un  gpût  de  jeunefle,  ^ui  interrompu  An*  R. 
par  les  guerres,  fe  réveilla  lorfqu-après^^'i  ^^ 
tant  d'agitations  &  de  combats  il  fe  vitg^  ^ 
enfin  tranquille,  &  maître  de  vivre  à  fon 
gré.  Il  ramafla  donc  une  troupe  de  gens 
de  théâtre:  &  les  plus  effrontés  étoient 
ceux  qui  lui  convenoient  le  mieux.  Cé- 
toient  Tes  compagnons  de  table  :  il  bu«- 
voit  avec  eux  tous  les  jours  :  il  faifoit 
alTauc  avec  eux  de  plaifanteries  &  de  rail^ 
leries  bouffonnes ,  d'une  manière  bien 
peu  féante  &  à  fon  âge  &  à  fa  digni- 
té.  Car  pendant  le  repas  il  n^etoit  que- 
ftion  pour  Sylla  de  rien  de  férieux.  A6Hf, 
vigilant ,  &  de  plus  dur  à  l'excès  dans 
tout  le  refte  du  tems ,  ce  n'étoit  plus 
le  même  homme  dès  qu  il  fe  mettoit  à 
table.  Alors  des  farceurs,  des  danfeurSf 
le  trouvoient  doux,  facile.  Se  ne  fe  re- 
fufant  à  ri^n^ 

Sylla  ne  répandit  pas  néanmoins  fes 
largeffcs  uniquement  fur  cette  efpéce 
d'hommes.  II  étoit  bien  aife  que  les  pre- 
miers &  les  plus  illuftrcs  citoyens  par- 
tageaffent  avec  lui  la  haine  de  ces  ventes 
tyranniques.  Aucun  n'entra  mieux  dans  CraflTus 
fes  vues  que'Craffus,  qui  poffédé  de^^P*"^^ 
l'avidité  des  richeffes ,  ne  connoiffoit  biens 
point  le  fcrupule  fur  la  manière  de  s'en-  desproP 
richir.  Il.s'engraiffaavec  joie  du  fang  des^p/^  .^ 

T^mç  X.  N  mi-  cr^ifô. 
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An.  R.  mifcrables,  achetant  beaucoup  au  def- 

^7^'-  p  fous  de  leur  valeur»  ou  recevant  mcmc 

eu        ^^  puf  doi^ '  I^  confifcattons  des  pro« 

fcrits  :  &  ce  fut  de  cette  fourcc  odiea- 

fe  que  lui  vinrent  principalement  ces 

pofleffions  îmmenfes ,  qui  le  rendirent 

le  plus  riche  citoyen  de  Rome.  Il  avoit 

même  pouffé  les  chofes  fi  loin  «  qu'il  en 

Î>erdit  Tamitié  de  Sylla  :  &  ayant  pro- 
crit  de  fon  autorité  privée»  &  (ans  or- 
dre, un  homme  fort  riche,  pour  s'em- 
parer de  fon  bienjl  encourut  la  difgra- 
ce  du  Diâateurj  qui  ne  lui  donna  plus 
aucun  emploi. 
Produit     Quoique  beaucoup  de  particuliers 

"^^^  ^^'  fiflcnt  de  grands  profits  fur  ces  ventes, 
vient  au  „         >  »  .•     j       l-  ta! 

Tréfor   ^  nie  me  qu  une  partie  des  biens  rut 

public    donnée  gratuitement ,  il  en  revint  cè- 
de la    pendant  un  produit  très-confîdérable 
dc"ce$   ^"  Tréfor  public.    L'Epitome  de  Tite- 
bie&s.    Live  évalue  ce  produit  à  trois  cens  cin- 
quante millions  de  feflerces ,  qui  font 
quarante-trois  millions  fept  cens  cin- 
quante mille  livres  de  notre  monnoie. 
Qjj'auroit-ce  été,  fi  les  biens  enflent  été 
tous  vendus  leur  prix  ? 
Affaire     La  différence  de  leur  valeur  réelle  8c 
Rofdus.  ^^  P^^^  ^^  l'adjudication  étoit  fouvent 
énorme,  comme  nous  pouvons  nous  en 
convaincre  par  un  fait^  dont  Cicéron  ne 

noua 
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nous  a  laifle  ignorer  aucune  circonftan-  An.  R. 
ce,  &  qui  de  plus  renferme  une  compli*^y'%  ^^ 
cation  d'injuftices  &  de  crimes  propre  àg i,"  "''  ' 
nous  faire  bien  connoître  la  dureté  de, 
ces  malheureux  tems. 

La  ceffation  des  profcriptions  &  des 
ventes  étoit  fixée  par  la  loi  au  pretnier 
Juin.  Plufieurs  mois  après,  Sex.  Rofcius, 
l'un  des  premiers  citoyens  *  d*Amérie  y^An^nâ 
fut  aflalTiné  dans  Rome  par  des  eont-dMnsU 
mis,  qui  en  vouloient  encore  plus  à  f^^f^i^f^f^ 
biens  qu  à  fa  vie.  Il  ne  devoir  plus  être  ^^ 
queftion  alors  de  profcription.  Cepen- 
dant les  aflaflins  de  Rofcius  firent  mettre 
fon  nom  fur  la  lifte  des  profcrits  par  le 
moyen  de  Chryfogonus,  affranchi  de 
Sylla,  &  qui  avoit  tout  crédit  fur  TeP* 
prit  de  fon  patron.  Dès- là  les  biens  de 
Rofcius  ctoientconfifqués.Chryfogonus 
s'en  rendit  radjudicataire^&  acheta  aeux 
mille  fefterces,  c'eft-à-dire,  deux  cens 
cinquante  livres,  des  biens  qui  valoient 
fix  millions  de  fefterces,ou  fept  cens  cin- 
quante mille  livres  de  notre  monnoie. 
Ce  n'eftpas  tout  encore.  Rofcius  laifToîc 
un  fils,  qui  pouvoir  un  jour  revenir 
contre  une  aufTi  énorme  &  auiTi  mani- 
fefte  injuftice,  &  rentrer  peut- être  dans 
les  biens  paternels.  Les  afTaffins ,  pour 
fe  délivrer  d'inquiétude^  ^e  concert  avec 
R  a  ÇteM^. 


^3    Tuirivs  TT  Gamclîus  CoirsJ 

Au  R.  CbrySogoans,  accofent  le  fils  d'être  luK 

^'•- --.  mcnic  lemeurtncrde  foo  pérc.  ChryfcK 

Su        gooas  comptmc  >  tout  poiflànt  comme 

îlétoît,  emporter  aifcmcntrafiairr  9  & 

obtenir  la  coadamaarioo  d'an  accafi^ 

que  perfoone  n'oferoic  défendre.    En 

effet  les  premiers  Orateurs  de  Rome 

refaiêrent  de  fe  charger  de  iâ  caojè.  Ci- 

céronfêol^  agépoor  lotsdevtogt-fixa 

TÎogt-fept  ans  >  eot  le  courage  de  dé^ 

fendre  cet  innocent  opprimé  :  il  réafBt 

'    même  à  le  faire  abibadre  ;  &  cette  canfe 

plaidée  parlai  d'ane  façon  très-brillante 

fetta  les  fondemens  de  ta  Kpmatioa 

dans  le  barreau. 

Com.       Pm'&jne  f  aï  eu  occafîon  de  parler  de 

mcnce.  Cicéron  ^,  qui  commence  maintenant 

Cicé^^^^  entrer  fur  le  théâtre  du  monde ,  <ju*il 

T#n.  'ça  ^^  foît  permis  ,  pour  faire  diverfîon  â 

miffin-  fânt*d'horreurs,  qui  nous  noirciflènt  Vi^ 

^^  '      magination  depuis  longtems  >  d*inférer 

ici  quelques  détails  fur  les  premières 

années  d'un  R  grand  homme.  L'impor^ 

tance  du  perfonnage  qu'il  fera  dans^Ia 

iuicej  &  plus  que  cela  «  Tintérét  vif  que 

tous 
î 


^  On  tetrcfuv^A  Ici 
une  partie  des  chofes  que 
M,  Rollîn  n  dtus  tou* 
^éhant  Cicéron  dans  fon 
Traité  des  Etudes,  T,  IL 


tant  i:prent.  Cicéron  à 
été  confidéré  par  M.  KoUîn 
uniquement  comme  Ortt» 
teur.  Ici  cefi  un  abrégé  dei 
premières  4nnii$  dejavit^ 
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tous  ceux  qui  ont  quelque  goût  de  lit-  An.  R.. 
térature  ne  peuvent  s'empêcher  de  P^en-^^K  ^^ 
dre  à  cet  aimable  écrivain,  avec  quigiJ^' 
nous  nous  familiarifons  dès  Tenfance» 
&  qui  eft  fi  capable  >  foit  d'amufer  agréa- 
blement ,  foit  d^occupcr  utilement  Tâgfc 
le  plus  mur  ;  voilà  fans  doute  des  titres 
plus  que  fuffifans  pour  donner  place  à 
tout  ce  qui  le  regarde  dans  une  Hiftoire 
Romaine. 

Cicérone  toit  né  le  trois  Janvier  de  Tan  Piut.  if» 
de  Rome  6^6  dans  Arpinum,  ville  mu-^'^- 
nicipale  du  pays  des  Volfqucs.  Il  fortoit 
d'une  famille  honnête ,  &  fes  ancêtres 
depuis  longtems  étoient  Chevaliers  Ro- 
mains de  père  en  fils  :  mais  aucun  n'a- 
voît  pofledé  de  charge  Curule  dans  Ro- 
me. Le  furnom  de  Cicéron  lui  venoit 
de  fes  pères.  II  avoir  été  donné  à  c^luî 
de  cette  famille  qui  le  tranfmit  à  fes 
defcendans  ,  à  caufe  d'un  figne  au  bout 
du  nés  qui  reflembloit  à  un  poi^.  Car 
cicer  en  latin  veut  dire  pois  chiche.  Selon    i>/,x 
Pline  ce  furnom  avoit  une  autre  origine.  XVIII.^. 
Il  prétend  que  comme  l'agricultureétoit 
fort  en  honneur  anciennement  â  Rome 
&  dans  tout  le  Latium ,  &  que  la  plu- 
part cultivoicnt  la  terre  de  leurs  propres 
mains  >  le  nosn  de  Cicera^  aufïî  bien  que 
N  s  ceux 


^94    TULIIUS  WT  COKNELIUS   COHS. 

^«.  ^  ceux  de  FabimsSc  de  Ltuudus^  ycnoient 
^<*  des  légomcs  que  qoelqn  on  de  ces  £i« 
tj^^'  ' milles aimmt  on  excelloic  à  coltîver» 
pois  y  fèves  ^ItmiUes.  Quoi  qu  il  en  fbiti 
Mms.  lorique  Cicéron  fe  mie  fur  la  route  des 
lionneors ,  (es  amis  lui  coofeillérent  de 
quitter  ce  fumom  »  qui  leur  paroiilbit 
avoir  quelque  chofe  d'ignoble.  Mais  it 
leorréponditaveccette  confiance qu'in- 
fpirent  le  mérite  &  la  feanefTe,  qu  il  pré* 
tendcMt  rendre  le  furnom  écGcéron  plus 
noble  que  ceux  de  OuuUts  Se  de  Scath- 
rus.  La  comparaifon  étoit  jufte  quant 
aux  furnoms  confidérés  en  eux-mêmes» 
CarGtfK/ia  figviiit  petit  cbitu  ^  ScScath' 
rusj  pied  bot. 

On  a  dit  que  fa  mère  3  qui  fe  nom* 
moit  Helvia^  &  qui  étoit  femme  de  con- 
dition &  démérite,  accoucha  de  lui  fans 
douleur.  On  â  die  que  fa  nourrice  rit  un 
pbantôme^  qui  lui  prédit  que  Tenfant 
qu'elle allaitoit  feroit  bien  de  Ilionneur 
&  fe  rendroit  extrêmement  utile  aux  Ro- 
mains. Mais  Plutarque  traite  lui-même 
ces  prétendus  préfagcs  de  •  contes  &  de 
bagatelles.  Dès  que  le  feune  Cicéron  fut 
en  état  de  faire  ufage  de  fon  efprit ,  il 
donna  des  préiàges  tout  autrement  fo- 
Ikies  de  ce  qu'il  feroit  un  jour. 

Car 
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Car  lors  qu*il  parut  dans  les  écoles  pu-  An,  R, 
bliques,  il  s'y  diftingua  tellement  par  Iç^^ 'j  q^ 
plus  beau  naturel  qui  fut  tamais  >  quegi. 
fouvcnt  les  pères  de  ks  compagnons  fe  Sesprc- 
tranfportoient  dans  les  claflTes  pour  voir  ^}fj^ 
ce  prodige  naiflàntjdont  ils  entèndoient  h  fe  faic 
faire  de  fî  furprenans  éloges.    Et  ceux  dès  lors 
qui  avoient  une  fotte  &  ruftique  vanité  ^^"^^f^^ 
trouvoient  mauvais  que  leurs  enfans  rea. 
diflent  des  honneurs  fînguliers  à  leur 
jeune  camarade  , "qu'ils  le  miflTent  aiji 
milieu  d'eux,  &  lui  déféraient  par  tour 
la  première  place.    Car  â  cet  âge  on  fç 
rend  juftice  les  uns  atix  autres  avec  biei» 
plus  de  franchife  &  de  candeur,  qu'il  ne     " 
fe  pratique  dans  le  monde  entre  hom.* 
mes  faits.    Datîs  fes  premières  études 
il  s'appliqua  beaucoup  à  U  Poèfie,  8c 
même  paflfa  pour  y  réuiTir.  Mais  on  fait 
aflcz  que  ce  n'étoit  point  fon  talent.  Du 
refte ,   né  avec  un  géniÇ  propre  t  tout ,  Ses  tra- 
il  embraffà  la  Philofophie,  le  Droit,  &^auxau 
l'Eloquence  ;,  qui  étoit  le  but  auquel  il  d^/s^Ecoi 
rapportoit  toutes  ks  autres  études.  11  ks. 
cflTiya  auflî  de  la  profeflîon  des  armes,' 
&  fervit  dansla  guerre  Sociale  fous  Pom- 
péius  Strabo.  Mais  il  étoit  encore  moins 
fait  pour  ks  amies  que  pour  la  Poéfier 
&  il  fe  rendit  bientôt  aux  études  paci- 
fiques*. 

N   4  Sow 
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An.  R.      Son  goût  *  pour  la  Philofophie  alla 
Ay'î  C  t"^9"'^  '^  paflTion;  &  il  fc  livra,  coût  en- 
8  r.  *  *  ticr,  comme  il  le  dit  lui-mémej  aux  le- 
Philo-  çons  de  Philon  TAcadémicien ,  que  les 
f<  phie.  troubles  de  la  Grèce ,  aux  approches  des 
armées  de  Mithridate>  avoienc  forcé  de 
fortir  d'Athènes  &  de  fe  retirer  à  Rome. 
Cicéron  fuivit  d^autant  plus  volontiers 
&  plus  pleinement  Ton  panchant  pour 
rétude  de  la  Philorophie,  que  Tétat  dé- 
plorable ou  fe  trouvoit  la  ville,déchirée 
par  les  £iâions  de  Marins  &  de  Sylla» 
puis  opprimée  par  la  tyrannie  de  Cinna 
&  de  Carbon  >  fembloit  avoir  anéanti 
pour  famais  &  les  loix  &  les  exercices 
du  barreau. 

Cependant»  neperdant  point  entière- 
ment Ion  obfet de vue^il  s  appliqua  cf  une 
£içon  particulière  a  la  Dialeâique>  qui 
eft  une  Eloquence  reflcrrée ,  de  même 
que  TEloqucnce  eft  une  Dialeôique  dé- 
veloppée &  étendue.  Et  comme  lesStoï- 
i  ciens  cul ti voient  foigneufemenc  cette 
partie  de  la  Philofophie ,  il  avoit  pris 
pour  maître  en  ce  point  un  Phiîofophe  de 
cette  fcâe,  qui  fe  nommoit  Diodote,  Se 
qui  paflfa  fà  vie  avec  lui  >  &inourut  dans 

fa 


'aTotumeî(Phfloni) 
me  cradidi  y  admirabili 
quodam  ad   Pkllofo- 


phiam  fludio  concica- 
eus.    Cîcir,  in  Brutes  X 
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(a  maifon  pendant  la  domination  de  Ati.R. 

Cefar  ^^r. 

/  ^         Av.  î  C 

Pour  cequicftdu  Droit,  fesmaîtresgi. 
&  ks  modèles  furent  les  deux  Scévorfa,  proît. 
l'Augure  &  le  Pontife,  les  plus  grands  J^'l*^ 
Jurifconfultes  &  les  frtus.  gens  de  bien 
de  la  République.  Son  père,  fuivant  Fu- 
fàge  très-fagement  établi  chez  les  Ro- 
mains, Tavoit  préfenté,  dès  qu'il  eut  pris 
la  robe  virïle,  à Scévola l'Augure,  pour 
accompagner  par  tout  ce  vénérable  vieil- 
lard, &  recueillir  toutes  fes  paroles  t 
enforte  que  le  jeune  Cicéron  venoit  le 
prendre  le  matin  chez  lui ,  le  conduifoît 
à  la  place  publique  ,  ou  au  Sénat ,  &  en^ 
fuite  le  ramenoit  fur  le  foir  à  fa  maifon. 
Après  la  mort  de  l'Augure,  il  s'attacha 
de  fon  propre  choix  au  Pontife.  Conp- 
bien  un  jeune  homme  pouvoit-â?  pro- 
fiter &  fe  former  à  tout  bien ,  dans  dé- 
telles conipagnies? 

Pendant  *  qucCicérotttravailloit  ainfî  Exerd- 
nuit  8c  j.our ,  c'cft  fon  expreflion,  à  s'en-  ^*  ^^^ 
richir  8c  s'orner  Tefprit  de  toutes  lesj^Eio.^ 
belles  connoifTances ,  i\  n'oubfioit  pasquence» 
les  exercices  propres  de  l'Eloquence  :.& 
aucun  jour  ne  fe  paflbit  qull  ne  com- 
posât &  en  Latin ,  &  plus  fouvent  ea 
N  5  Grecy 

a  Ego  hoc   tcraporc  1  omnium  doârinarum 
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An.  R»Grec,  ,9  foit,  dit-il,  parce  que  la  langue 
A  '  1  C  **  Grecque  plus  riche  que  la  notre,  & 
tu      %>  fourniflant  plus  d'ornemens,mc  don- 
,i  noit  lieu  d'acquérir  la  facilité  de  parler 
^,  de  même  en  Latin  ;  foit  parce  que  les 
y>plus  grands  maîtres  de  l'Art  étant 
,,  Grecs,  &  n'entendant  point  ma  lan- 
>j  gue ,  j'étois  obligé  de  leur  parler  la 
y^  leur,  n  II  avoir  foin  au(Ti  de  fuivre  affi^ 
dûment  tous  les  Orateurs  qui  avoient 
quelque  nom,  foit  qu'ils  plaidaflfent  de- 
vant les  Juges ,  foit  qu^ils  fîfïent  des 
harangues  fur  les  affaires  publiques  de* 
vant  le  Peuple  aflcmblé.  C'eft  par  tant 
de  travaux  qu'il  fe  prépara  à  la  plai- 
doirie :  a  deforte  que  lorfqu'il  vint  ao^ 
barreau,  ce  ne  fut  pas  pour  y  apprendre 
fon  métier,  comme  faifoicnt  la  plupart 
des  autres ,  mais  il  y  apporta  un  riche 
fond  de  doârine  acquis  par  une  étude 
précédente. 
It  cft        Après  qu'il  eut  plaidé  quelques  caufes^ 
chargé  jç  moindre  importance,  le  malheur  des 
^y^  jgtems  fit  qu'on  s'adrefTa  à  lui  pour  celle 
Scx.Rof.de  Rofcius ,  parce  que  ceux  fur  qui  Votk 
«ius  :     avoir  les  yeux  plus  ouverts ,  &  dont 
les  difcours  auroient  pu  être  regardés 

com- 

a  Non  ut  In  foro  diT- 1  quantum  nos  efficere 
ccremus  >  quod  pleri- 1  Pocuiflèmus ,  doÔti  im 
^ue  fecerunC}  fcd  ut>.ltorum  veniremut*. 
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commeportant  coup,  craignirent,  ainfi  An.  R. 
que  je  l'ai  déjà  "dit,  de  choquer  Chr  y- ^^Y^^ 
(bgonus,  qui  pouvoit  tout  auprès  du^j^. 
Diftateur  r  &  qui  ne  paroifïant  point 
dans  l'affaire  comme  partie ,  en  étoit 
pourtant  rame&le  chef,  Cicéron,  qui 
étoit  jeune  &  encore  peu  capable  d'at- 
tirer fur  lui  l'attention,  crut  que  ce  qu'il 
feroit  obligé  de  dire  pour  la  défenfe  de 
l'accufé ,  tireroit  moins  à  conféqucnce, 
&il  voulut  profiter  de  l'occafion  pour 
(e  faire  connoître. 

Il  plaida  cette  caufe  fous  le  fécond  &,  h 
Gônfulat  deSylla,  éunt  dans  fa  vingt-  p'^^^^ 
feptiéme  année,  &  il  la  plaida  avec  beau- 1^^^^^ 
coup  de  courage  &  de  liberté.    Nous  coup  de 
avons  le  difcours  qu*il  prononça  en  cette  ^  j*^? ? 
occafion.  Il  y  ménage  leDidâteur ,  &  a  bcrtl. 
foin  de  le  mettre  hors  d'intérêt*  Nïais  il 
frappe  fur  Chryfogonus  à  bras  racourci  ,. 
non  feulement  développant  tout  ce 
myftére  d'iniquité,  que  jai  expoféen 
peu  de  mots,  mais  inveâivant  contre  fa 
perfonne ,  &  expofant  fon  infolence  au 
mépris  &  â  la  haine  publique;  Il  décrit 
fesmaifonsde  ville  &  de  campagne,  f« 
meubles  fomptueux,  fa  vaiflellc  cfar* 
gent ,  fes  vafes  précieux  d'airain  de  Co* 
rinthe  ou  de  Déio»,  la  multitude  de  fes 
ciclavcs^fa  mufîque,  fes  repas  de  débau^ 


joo  TuLiius  BT  Cornélius  Con9w 

Am.  R.  ches.  n  peint  enfuite  Ton  iafolence  en  ces 

Av'i  c  ^^™^^^-  '»  *  ^^  voyez- vous,  comment 

ji^"'''  *  „  avec  ane  belle  chevelure,  bienfrifée  & 

95 bien  parfumée,  il  voltige  de  côté& 

y,  d'autre  dans  la  Placepubltque,  partout 

»accompagné  d'une  cour  nombreufe: 

j>  comment  il  méprife  toutle  monde  ^  & 

i>  ne  îi^e  perfonne  digne  d'entrer  ea 

y^comparaifon  avec  lui:  comment  il  fe 

»croit  feul  puiflànt  >  fcul  heureux ,  feul 

>,  arbitre,  de  toutes  les  fortunes  ?  " 

Cicéron  s'explique  même  fur  les  af- 
£iires  publiques  avec  beaucoup  de-fran- 
chife.  U  ne  blâmepas  fans  doute  le  fond 
'  de  la  caufe  desNob!es,  à.laquelle  il  dé- 
clare au  contraire  avoir  toujours  été  at- 
taché par  principe  &  par  inclination  i 
mais  il  fe  plainthautement  des  vexations 
qui  s'e:^rcent  à  VzWi  &  fous  la  fauve- 
garde  de  cette  caufe.  „  ^  Si  l'on  a  pris 
>,  les  armes ,  dit-il ,  afin  que  les  derniers 
y^des  hommej  s*enrichiflent  du  bien 
2>d'autrui>  &  ufurpaflfent  les  pofreflîons 


a  Ipfe  vcro  quemad- 
modum  compofito  & 
delibuto  capillo  padîm 
per  forum  volitct  cum 
magna  caterva  togato 
Tum ,  videtis ,  judices  : 


tentem  jxucet.  Cic.fr» 
Sex.  Rofc,  n%  13  y. 

b  Si  id  adhim  eft ,  & 
idcirco  arma  fumpta 
fuDt>  ut  homines  pof- 
tremi  pecuniis  alienis 


ttc  omnes  dcfpiciat ,  ut  locupletarcntur ,  &  in 
homincm  prx  fe  ne- 1  fortunas  uniufcujuf- 
jninem  putct ,  ut  fc  fo-  I  que împetum  facerent* 


tuLttUSirCoRl^ELtU&CoM^     jôl 

3t»de  chaque  citoyen,  &  fi  non  feulement  Am.  R, 
,,  on  ne  peut  s'oppofer  de  fait  à  ces  in-  ^^ %  ^^ 
„juftices,  mais  même  les  improuver  gi/ 
„  dans  ks  difcours;  en  ce  cas  la  Repu- 
>,bliquenefe  trouve  pas  relevée  ni  reta- 
>,  blie  par  cette  guerre^,  mais  fubjuguée 
j,,&  opprimée." 

On  voit  que  Cicéron  n'a  pas  eu  tort  cic.  </r 
de  fe  faire  honneur  d*avoir  élevé  fa  voix  ^f  ^^" 
contre  la  puifïance  de  Sylla,  en  proté- 
géant  Tinnocence  opprimée»    En  effet 
Plutarque  dit  que  cette  liberté  avec  la-  Ufaitun 
quelle  parla  Cicéron,  &  la  crainte  de  voyage 
la  vengeance  deSylla,  furent  les  motifs  ^'^  Afic^ 
qui  le  déterminèrent  à  s'éloigner  dé  Ro- 
me &  à  faire  un  voyage  en  AHe.  Mais  , 
c'eft  ce  qu'iJ  eft  difficile  de  concilier  avec 
le  récit  de  Cicéron  lui-même,  qui  met 
entre  fon  plaidoyer  pour  Rofcius  &  foa 
voyage  d'Afîe  plufieurs  autres  caufes 
qu'il  travailla  avec  autant  d'ardeur  & 
autant  de  foin  que  la  première,.  Ce  fut 
donc  raifon  de  fanté  qui  lui  fit  faire  le 
voyage  dont  nous  allons  dire  un  mot. 
Il  étoit  extrêmement  maigre  &  fluet: 
îl  avôit  le  cou  fort  long  &  menu  :  enforte 
que  Ton  craignoit  beaucoup  que  le  tra- 
vail 
Kohiberc  non  Hcct,    crcatufjncquercftftu^ 
d  ne  vcrbis  quidcm    m$,  fcd  ibbaéèu*  op- 
yituperare)  tum  verb    preffurqucpopulusRoii 
Ja  ifto  bello  non  rc«  l  m^uius.  c£L  naVl^ 


jaz  Tvzim  rr  Cob^vilius  Cohb. 
Ab.R  irail  n'achevât  de  rainer  one  Cuité  fi  dé-» 
2^'\  Q^Kcatc:  d'antur  pins  que,  lorfqa'il  plai- 
tju        doit,  emporté  par  fon  fim  •  il  pOuffôir 
fà  voix  avec  erort  &  /âbs  aocnn  ména- 
gement, gardant  toDJonrs  le  plus  hant 
ton  depnis  le  commencement  iafqu'â  la 
fin.  *  Ses  amis  donc  &(cs  médecins  Tex- 
bortoient  a  quitter  un  métier  qni  le^ 
tooit  :  mais  pour  lui  il  aima  mieux  s'ex- 
pofêr  aux  rifques  de  tout  ce  qui  pourroit 
en  arriver,  que  de  renoncer  à  la  gloire  de 
rEIoquence.qui  étoit  Tobl et  de  fes  eCpé^ 
rances  &  de  fes  vœux.  II  comprit  néant* 
moins  que  $*il  pou  voit  fe  modérer,  ih 
n*en  diroit  que  mieux,  &  ne  courroit 
plus  les  mêmes  dangers  pour  fa  (ânté.. 
B  alla  donc  en  Afîe>  pour  s'exercer  â  un 
genre  plus  doux  &  plus  tranquille^  & 
pour  travailler  à  retrancher  de  fa  viva* 
cité  ce  qu'elle  avoit  de  trop  impétueux. 
Doidcur     D  vit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ha« 
lonS'  ^^'^  Philofophes,  &  de  plus  célèbres 
Molon   Orateurs ,  foit  à  Athènes ,  foit  en  Afîe.. 
à  fon    Mais  celui  à  qui  il  s'attacha  principale- 
^'K^-     ment ,  fut  Apollonius  Molon ,  Rhodien ,. 
dont  il  avoit  déjà  pris  des  leçons  âRome^ 
&  qui  étoit  en  métne  tems  &  grand 


lum  mihi  adeundum  ,.. 
quim  à  fperaca  dicen- 
di  gtoria  reccdendum 

lâs  agere  defiftcretn^ii^uuvi.   C(c%  in  Mthu 

tuodvis  potiùs  pcticu-  \  n,  ji^ 


a  Itaque  quun)  me 
ft:  ami  ci  &  medici 
hortarentur>  ut.  eau. 
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Avocat  &  grand  Rhéteur.  Il  lui  arriva  An.  Ri- 
avec  cet  Apollonius  une  avanturc  tout- ^7^'',  ^^ 
à- fait  remarquable.    Il  compofoit  eng-j^'^* 
Grec,  afin  que  Ton  maître  Tentendît.  rlu^ 
Un  jour  qu'il  avoit  déclamé  devant  lui , 
8c  en  préfence  d'un  grand  nombre  d'au» 
diteurs,  un  très-beau  difcours  j  lorfqu'it 
eut  fini ,  tout  le  monde  y  applaudit  fis 
k  combla  d'éloges.  Apollonius  feul  avoit 
paru  rêveur  pendant  le  difcours,  &  à  la 
lin  garda  le  filence.  Cicéron  «  qui&ifoic 
plus  de  cas  de  fon  approbation  que  de 
celle  de  tous  les  autres  enfemble,  fut 
contrifté  de  ce  filence  j  &  lui  en  deman- 
da la  caufe.  Ah  !  Cicérùn ,  lui  dit  ApoIIo-- 
niuSijf  vous  loue  fans  doute  &  vous  admire^ 
Mais  je  plains  le  fort  de  la  Grèce,  à  qui  il  ne 
fefioit  plus  que  lagloire  de  F  éloquence  :&je 
vois  que  vous  alle^^  lui  enlever  ce  dernier 
avantage^  &Hetranfporter  aux  Romains^  ■ 
Ce  a  grand  maître  rendit  d'important 
fervices  à  un  fi  excellent  difciple.  Ci- . 
céron  fe  livroit  volontiers  à  reflbr  de 
fon  génie,  &  montroit  quelquefois  plo» 
de  fécondité  que  de  tufteflfe  >  femblable».  , 
comme  il  le  dit  lui-même,  à  un  fleuve 

qui 


aïs  dédit  operaRi..fi 
modo  id  confcqui  po- 
tuit  y  uc  nimJs  redua- 
dantes  nos  &  fuper- 
lueoces  jiivenili  q^a- 


dam  impunîtate  &  li- 
cenuâ  dicendi  reprime» 
ret,  &  quafi  extra  ri» 
pas  dJiHuentes  coctccs^ 


J04  ToLLîus  iT  CoRKELius  Conû 
.  An.  R,  qui  fc  déborde  aadeflfas  de  fcs  rives; 
AtVi  C  Apollonius  lui  apprit  à  réprimer  fes  fail- 
li/     'lies,  quelque  heureufes  quelles  fîiflfeaty 
&  à  fè  renfermer  dans  les  bornes  du 
befoin  de  la  caufe.  Ainfi  après  deux  ans 
le  feune  Orateur  revint  â  Rome^aon  feu- 
lement mieux  exercé  dans  l'Art  de  la  pa- 
role, mais  prefque  entièrement  changé» 
Son  ton  de  voix  étoit  adouci  ^ibn  ftyle 
plus  (âge,  &  fon  aâion  plus  modérée. 
B  s'c-       Pour  achever  de  fe  perfeâionner 
xcrce  i  dans  cette  dernière  partie,  je  veux  dire 
rAûionj^^^j^n^  dont  on  fait  quel  cas  faifoic 
Rofcius  Démofthéne,  Cicéron  fe  lia  avec  le  cè- 
le Co.   lébre  Comédien  Rofcius,  qui  dans  une 
médicn.  profeflion  décriée  avoit  retenu  une  pro- 
bité digne  de  Teftime  Se  de  Tamitié  des 
gens  de  bien ,  &  qui  d'ailleurs  poffédoic 
Ton  art  dans  la  louveraine  perfeâion. 
jkf^^o^.Macrobe  nous  raconte  un  trait  (ingulier 
&»/./.  IL  à  ce  fu  jet.  Il  dit  que  Cîcéron  &  Rofcius 
^'  ^^'     s'exerçoient  à  Tenvi  à  qui  rendroit  une 
même  penféc  &  un  même  fentiment| 
runenplus  de  tours  xlephrafe  différens, 
&  néantmoins  heureux,  l'autre  par  une 
plus  grande  variété  de  gefles  &  de  mour 
Temens. 

Un  naturel  admirable,  cultivé  avec 

tant  de  foin,  acquit  à  Cicéron  un  éclat 

f  de  réputation  qui  eâaça  tous  les  autres 

Ôrc- 
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Orateurs ,  excepté  Hortcnfîus,  qui  lui  An.  R,. 
difputa  aflez  longtems  le  premier  rang:  ^7'-  ^ 
&  il  fe  vit  à  portée  de  s'élever  aifémentg  j^'  ^' 
audeflus  des  difcours  de  ceux  qui  con- 
fcrvant  encore  des  reftes  *  de  l'ancienne  pImm. 
rufticité  Romaine^  jettoient  un  ridicule 
fur  les  Arts  des  Grecs ,  &  le  traitoient 
lui-  même  de  Grec ,  &  d'homme  formé 
dans  les  écoles.  Ses  fuccès  le  vengèrent 
abondamnrienr  de  ces  injuftes  mépris.^ 

Je  reviens  à  la  fuite  de  notre  Hiftoire  :  Mort  Je 
&  d'abord  pour  finir  tout  ce  qui  regarde^^^^^: 
les  profcriptions,î.c  dirai  queNorbanus^^^^j^j^^ 
qui  avoit  été  Conful  avec  Scipion ,  s'é-le  &  de 
tant  retiré  chez  les  Rhodiens>  &  fe^ola* 
voyant  redemandé  par  Sylla,  fe  tua  Ifii*'^"^" 
même  au  milieu  de  la  Place  publique  de 
la  ville  de  Rhodes.    En  Italie  les  villes 
de  Noie  &  de  Volaterre  fe  défendirent 
opiniâtrement  pendant  un  tems  aflez 
confidérable  contre  le  parti  vainqueur. 
Enfin  elles  furent  réduites  par  la  force 
des  armes ,  &  obh'gées  de  fe  foumettre* 
Je  coule  légèrement  fur  ces  faits  moins 
importans,  pour  en  venir  aux  exploits 
de  Pompée, 

LorÇ. 

^  Horace  fe  flktgnoiP  enter e  de  fin  tems  de  ces  r^ 
fies  de  ruflictté:  ^ 

Sed  in  longum  tamcn  apviim 
Manferimt  hodieque  tnanenc  veftigia  ruris.. 
Usr.  «^.  II.  i.  \\%^ 


jotf^  Tut  Lius  ET  Cornélius  Cqns^ 
An.  R.     Lorfquc  ce  jeune  guerrier  eut  pacifK 
^y  •.  çs  la  Sicile ,   il  reçut  ordre  de  paflTer  ea 
8 1 .       '  Afrique,oii  Cn.Domitius  Ahenobarbus> 
Pompcegendre  de  Cinna,  aflembloit  des  forces; 
cftcp.    g^  foutenu  d'Hiertas  ou  Hiarbas  ,  roi 
î^q^  d'une  partie  de  la  Numidie,  paroiflbit 
contre    être  en  état  de  (è  faire  craindre.  L*exem- 
Domi.   pic  de  Marins»  qui  réduit  à  une  fitua- 
'^^  ;^tion  bien  plus  déploiablcj  Se  forti  de 
ftmfl     cette  même  Afrique  avec  une  poignée 
de  fugitifs ,  avoit  pu  redevenir  maître 
de  Rome  &  de  l'Italie,  étoit  une  leçoft 
quiavertiflbit  Sylla  de  ne  laifler  lubfiftcr 
aucun  reftc  du  parti  vaincu.   Pompée 
partit  donc  de  Sicile  avec  (îx  légions  r 
nx-vin^s  vaifïèaux  de  guerre,  &  huis 
cens  batimens  de  charge,  qui  portoient 
des  munitions  de  toute  efpéce.  Une  par- 
tie de  la  flote  aborda  à  Utique ,  &  1  au- 
tre à  Carthage. 
Avantu-      En  arrivant  Pompée  fe  trouva  retarde 
^^^""'.  de  quelques  jours  par  on  événement  ri- 
fe  rctar-  ^^^^'  ^^^  foldats  ayant  trouvé  un  tréfor 
de  quel-  dans  le  champ  où  ils  étoient  campés  , 
sucs      toute  larmée  fe  j^rfuada  que  tout  étoit 
^^^^^    plein  d'or  &  d'argent  caché  fous  terre 
par  les  Carthaginois  du  tems  de  leur 
défaftre*  Auflitôt  les  voilà  tous  la  béchc 
à  la  main ,   qui  fouillent  &  creufent  à 
renvij  fans  que  Pompée  put  les  en  em- 
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pêcher  :  de  forte  qu'il  prit  le  parti  de  An.  !t 
rire  du  fpeétacle  que  lui  donnoient  tant^^^*  "  ^ 
de  milliers  d'hommes  occupés  à  remuergi^"*' 
la  terre ,  &  ne  trouvant  rien.  Ils  fe  re- 
butèrent enfin  d*un  travail  inutile,  8c 
déclarérentàPompéequ*iisctoicntpréts 
de  marcher  fans  délai  a  fes  ordres,  bien 
punis ,  comme  ils  Tavouoient  eux-mê- 
mes ,  de  leur  fotte  crédulité.  Pompée 
les  mena  donc  à  l'ennemi. 

Bientôt  les  armées  furent  en  préfence,  Bataîlle 
féparées  par  une  ravine  dont  'adefcente^j^j^ç^ 
étoit  rude  &  le  fol  raboteux.    Survinteft  vain* 
une  pluie  accompagnée  d*ungrand  vent,cu  & 
qui  ayant  commencé  dès  le  matin  dura^"^* 
tout  le  jour  ;  en  forte  que  Domitiusdef- 
efpérant  de  pouvoir  combattre,  donna 
le  fignal  de  la  retraite.  Pompée  conçut 
que  ce  moment  lui  étoit  favorable.  Suc 
le  champ  il  s*avança,  pafla  la  ravine  , 
&  attaqua  les  adverfaires ,  qui  ne  fon* 
géant  alors  qu'à  fe  retirer^  fe  troublèrent 
aifément,  d'autant  plus  que  le  vent  &  la 
tempête  leur  donnoient  dans  le  vifage» 
Ils  furent  donc  repoufles  dans  leur  camp». 
&  les  foldats  de  Pompée  le  proclamè- 
rent Imperator.  Mais  i  Heur  déclara  qu*il 
ne  recevoir  point  cet  honneur,  tant  que 
le  camp  des  ennemis  fubfiftoit  :  &  qu'il 
ne  croiroit  point  mériter  ce  titre  fi  glo- 


joS  TuLtius.BT  Cornélius  ConS^ 
Ah.  R.  ricux,  qu'auparavant  ils  n'euflent  forcé 
^y*l  ç  les  ennemis  dans  leqrs  retranchemcns» 
tu       *n  étoit  déjà  tard ,  &  de  plus  les  nuages 
fornaoîent  une  telle  obfcurité,   qu'ils 
ivoient  peine  â  fe  reconnoître  les  uns 
les  autres:  &  Pompée  lui-même  avoit 
couru  rifque  dans  le  combat  d'être  tué 
par  un  de  Tes  foldats ,  qui  lui  avoit  de* 
mandé  le  mot,  &  à  qui  il  n'avoir  pas 
répondu  aflez   promptement.    Néant- 
^  moins  ces  troupes  animées  &  par  /a 
viôoire  &  par  le  courage  de  leur  Gé- 
néral 3  marchent  au  camp  des  ennemis.. 
Pompée  combâttoit  à  leur  tête  fans  cal- 
que, pour  prévenir  un  fécond  accident 
pareil  au  premier.  Le  camp  cft  emporté» 
&  Domitius  tué  fur  la  place.  Le  carnage 
fut  grand  :  &  de  vingt  mille  hommes  â 
peine  s'en  fauva-t-il  troi^  mille.  Une  vi- 
ôoire  fi  complette  foumit  tout  le  pays» 
dont  les  villes  ou  reçurent  le  vainqueur  i 
ou  furent  bientôt  forcées. 
Pom-      Pompée  encra  même  dans  la  Numî- 
péc  por-  die.  Hiertâs  fut  tué,  fon  Royaume  don- 
guerre    "^  ^  HiempfaI,  &  la  terreur  du  nom  Rp- 
dans  la  niain  renouvellée  dans  ces  pays,  où  le 
Numi-    fouvenir  commcnçoit  à  s'en   effacer. 
•"^•^       Toute  cette  expédition  fi  hcureufe  fut 
terminée  en  quarante  jours ,  après  lêf- 
quelfi  Pompée  revint  i  Utique. 

Et» 
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En  y  arrivant ,  il  reçut  des  dépêches  An.  R. 
^e  Sylla,  par  kfqucUes  il  lai  étoit  or-^y  ,  ^ 
donné  de  renvoyer  toute  fon  atmée,  &8r/    ^ 
de  ne  gatder  qu'une  feule  légion,  avec  Syllale 
laquelle  il  refteroit  dans  la  Province  luf^g^^^'^®* 
qu  àjre  qu'on  lui  eût  envoyé  un  fuccef-fjon  ^^ 
fcur.  Pompée  fiit  très- piqué  de  ces  or- foldats 
dres,  qui  fembloient  marquer  que  Sylla^?^?"*^ 
commençoit  à  prendre  quelque  ombra-  ^j^ç^ 
ge  de  lui>  Il  cacha  néantmoins  fon  dé- 
pit j  &  réfblut  d'obéir.  Mais  il  n^en  fut 
pas  de  même  des  foldats,  qui  fe  foule* 
rérent  hautement ,    &  lui  déclarèrent 
qu'ils  ne  foufFriroient  pas  qu'il  fe  remît 
feul  &  fans  défenfe  entre  les  mains  dtt 
Diâateur,  qu'ilstraitoient  ouvertement 
de  tyran.  jPompée  tenta  toutes  les  voies 
imaginablesde  les  fléchir,  mais  inutt^ 
lement  :  &  malgré  ks  prières  &  mêmt 
fes  larmes ,  ils  le  remirent  plufieurs  fois 
fur  fon  Tribunal.  Enfin  il  protefta  que 
s'ils  ne  ceflbient  de  lui  faire  violence,  il 
alloit  fe  tuer  lui-même.  Cette  menace 
les  contraignit  de  fe  calmer. 

La  nouvelle  de  cette  émotion  vint  à 
Rome  un  peu  altérée ,  &  on  en  faifoit 
Pompée  le  chef  &  l'auteur.  Sylla  lecrut> 
&  dit  que  c  étoit  fa  iefiinée  iitre  obligé 
dans  fa  vieille ffe  de  faire  UgHcrre  contre 
jjies  enfans ,  fe  rappelant  le  jeune  Ma*- 

cm  ' 
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An.  R.rius  qui  lui  avoit  donné  bien  de  Tin- 

A v'  î C  quiétude ,,& lui aflTociantPompée.  Mais 

f  i/''*    lorfquc  la  vérité  des  faits  fut  éclaircie  $ 

le  Diâateur  voyant  la  faveur  publique 

déclarée  pour  ce  jeune  guerrier,  réfolut 

de  lui  faire  toute  forte  d'honneurs.  Lors 

Surnom  donc  que  Pompée  arriva  à  Rome^  Sylla 

îeGrWalla  au  devant  de  lui ,  &  lui  ayant  donné 

Pompée ^^"^  les  témoignages  poflibles  d*amitié> 

>ar  Syl-il  le  falua  du  nom  de  Grand.  Telle  efti 

a.        félon  Plutarque ,  l'origine  de  ce  furnom 

Ltv.    attribué  à  Pompée.  Tite-Live ,  qui  eft 

XXX.     pour  le  moins  auiTi  croyable  en  ce  fait, 

AS*        dit  que  Tufage  en  commença  par  la  fla- 

terie  de  fes  amis.  Cette  difcu(fîon  eft 

fUit.    P^u  importante  ;  mais  il  eft  bon  d'ob- 

îcrver  que  Pompée  craignit  le  fafted'ua 

tel  furnom  >    &  qu'il  laifTa  paflfer  quel* 

ques  années  avant  que  de  le  prendre 

lui-même.  Ce  ne  fut  que  dans  le  tems 

qu'il  faifoit  la  guerre  contre  Sertorfus 

en  Efpagne  3  que  Tufage  de  ce  furhom 

étant  reçu  dans  le  public ,  &  n  ayant  plus 

rien  d'odieux,  il  commença  à  Tajoucer 

à  fbn  nom. 

Qm  lui     Quelque  accueil  qu*eut  fait  Sylla  à 

refufc    pompée,  il  ne  crut  pas  devoir  lui  com- 

^Q^nsleplaire  par  rapport  à  la  demande  du 

triom-  triomphe  9  auquel  il  afpiroit.  11  lui  re-> 

phc.      préfcnta  97  que  les  loix  n  accordoient  cet 

97  hotkz 
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§j  honneur  qu'à  ceux   qui  avoienc  été  An.R. 
79  Préteurs  ou  Confuls.    Que  par  œtte^^^^',  ^ 
,>raifon  le  premier  Scipion  rÂfricain^gi/      * 
99  qui  a  voit  fait  de  très^grandes  chofes 
97  tn  Efpagne,    mais  /ans  ctre-revétu 
9>  d'aucune  Magiilrature ,  n^avoit  point 
j»  triomphé.  Et  que  fî  Pompée,  qui  étoit 
3,  encore  dans  la  première  jeunefTe,  Se 
„  à  qui  fon  âge  ne  pcrmettoit  pas  même 
„  d'entrer  dans  le  Sénat ,  obtenoit  le 
„  triomphe ,  ce  feroic  de  quoi  rendre 
^,  odieux  en  même  tems  &  celui  qui 
„  robtîeiîdroit  contre  la  difpofîtion  ex*. 
,,  preflTe  des  loix,  &  le  fouveraîn  Magit 
99  trat  qui  les  auroit  violées  pour  le  lui 
„  accorder.  „    Sylla  termina  ces  reprc- 
fentations,  en  lui  déclarant  d*une  façon 
nette  &  précife  qu'il  Tarréteroit  tout 
court,  &  empécheroit  l'effet  d'un  défir 
trop  ambitieux.  Pompée  ne  plia  point    Mot 
fous  Tautorité  du  DiÀateur,  &  le  pria  hardi  de  . 
de  confidérer  éfue  le  foleil  levant  avoh^?^*' 
plus  d\tdorateurs  que  le  couchant.  Sylla  ne^^^* 
l'entendit  pas:  &ce  mot  hardi, qui J'a* 
Tertiffoit  qu'il  étoit  fur  le  déclin  de  fa 
puiflance ,  &  Pompée  dans  le  tems  de 
l'accroiflTement,  n'avoit  point  frappé  fes 
oreilles.   Mais  voyant  un  air  d*étonne* 
ment  fur  tous  les  vifages ,  il  voulut  en 
être  éclaire!  :  &  quelqu'un  lui  ayant  ré- 
pété 
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An. R. pété  les  paroles  de  Pompée,  il  fat  fi 

^y  ^-      frappé  de  la  hardiefle  de  ce  jeune  hoin- 

^^'^'   'me,  qtfil  s*écria  par  deux  fois,  ^uil 

triomphe  y  qu  il  triomphe. 

Son        Cet  honneur  inouï  fit  bien  des  en- 

ïriom-   vieux  à  Pompée  :  &  pour  les  mortifier 

**^'      encore  davantage,  il  eut  deflêin  ë'atteler 

à  Ton  char  de  triomphe  quatre  éléphans. 

Car  il  en  avoit  amené  plufieurs  de  Nu- 

midie.    Mais  la  porte  de  la  ville  s  étant 

trouvée  trop  étroite,  il  renonça  â  ce 

projet,  &  s'en  tint  aux  chevaux  félon 

l'ufage  accoutumé. 

Ses  foldatslui  fufcîtérent  encore  un 
embarras.  Comme  il  ne  leur  donnoit 
pas  autant  que  leur  avidité  leur  avoit 
fait  efpércr,  ils  fe  mutinèrent,  &  me- 
nacèrent de  troubler  la  cérémonie  de 
fon  triomphe.  Mais  Pompée  tint  ferme, 
&  déclara  qu'il  renonccroit  plutôt  au 
triomphe,  que  de  flatter  fes  foldats.  Cet-- 
.  te  conduite  générenfe  lui  réconcilia  les 
cfprits  de  ceux  qui  lui  avoient  été  le 
plus  contraires  :  &  Servilius ,  l'un  des 

})remiers  du  Sénat,  dit  qu  il  reconnoiP 
bit  maintenant  Pompée  pour  vraiment 
Grand  &  digne  du  triomphe. 

Il,  triompha  donc  du  roi  Hiertas  & 
des  Numides,  n'étant  encore  que  Che- 
yalier  Romain^  Plut^rque  ob/erve  qu'il 

lui 
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An.  R.  pété  les  paroles  de  Pompée  ^  il  fbtfi 
^y  ^-      frappé  de  la  hardiefle  de  ce  jeune  hom- 
^j^'J      me,  qtfil  s*écria  par  deux  fois,  ^i 
triomphe,  qu'il  triomphe. 
Son        Cet  honneur  inouï  fit  bien  des  en-^ 
ïrîom-   vieux  à  Pompée  :  &  pour  les  mortifier 
**^'      encore  davantage,  il  eut  deflêin  d'atteler 
à  Ton  char  de  triomphe  quatre  éléphans. 
Car  il  en  avoit  amené  plufienrs  de  Nu- 
midie.    Mais  la  porte  de  la  ville  s'étant 
trouvée  trop  étroite,  il  renonça  à  ce 
projet,  &  s'en  tint  aux  chevaux  félon 
i'ufage  accoutumé. 

Ses  foldatslui  fufcitérent  encore  un 
«mbarras.  Comme  il  ne  leur  donnoit 
pas  autant  que  leur  avidité  leur  avoit 
fait  efpérer,  ils  fe  mutinèrent,  &  me- 
nacèrent de  troubler  la  cérémonie  de 
fon  triomphe.  Mais  Pompée  tint  ferme, 
&  déclara  qu'il  renonccroit  plutôt  au 
triomphe,  que  de  flatter  fes  foldats.  Cet- 
-  te  conduite  générenfe  lui  réconcilia  les 
cfprits  de  ceux  qui  lui  avoîent  été  le 
plus  contraires  :  &  Servihus ,  Tun  des 

Î)remiers  du  Sénat,  dit  qu  il  reconnoiP 
bit  maintenant  Pompée  pour  vraiment 
Grand  &  digne  du  triomphe. 

II.  triompha  donc  du  roi  Hiertas  & 
des  Numides,  n'étant  encore  que  Che- 
yalier  Romain^  Plut^rque  ob/erve  qu'il 

lui 
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lui  auroic  été  fans  douce  bien  aifé  de  de-  An.  R. 
venir  Sénateur.  Mais  ce  n*eût  été  qu'unc^^^*  ^ 
diftinâion  peu  éclaunce  que  d'ctre  fait  g  i^*  ^' 
Sénateur  avant  l'âge,  au  lieu  que  c  étoit 
une  (ingularité  fans  exemple  >  que  de 
triompher  avant  que  d'avoir  entrée  dans 
Je  Sénat.  Cette  circonftance  ne  fut  pas 
même  inutile  pour  lui  attirer  la  bien- 
veillance du  Peuple  j  qui  fut  charmé  de 
le  voir  prendre  le  rang  de  (impie  Che- 
valier Romain  après  avoir  triomphé. 

L.  Cornélius  Sulla  Félix  IL  An.  R. 

C^  C-«ciLiu$  Metellus  PivJs.^^yYc, 

Sylla  gardant  toujours  la  Diéèature ,  ^5  '  n^ 
voulut  néantmoins  être  Conful  cette Conful 
année,  fans  doute  pour  montrer  desc"™^- 
fentimens  Républicains,  &  prouver  que^y^^^ 
la  Diâature  ne  le  portoit  ni  à  dédaigner  tateur.  ' 
ni  à  vouloir  abolir  le  Confulat.    Son  A^piam. 
exemple  a  été  fuivi  par  Céfar  &  par  les 
Empereurs,  qui  ont  crû  fe  rendre  plus 
populaires  en  affociant  fouvent  en  leur 
perfonne  le  Confulat  à  la  puiflfance  Mo- 
narchique. 

Métellus,qu'il  fe  donna  pourCollégue,  Tendre 
&  dont  la  probité  &  le  bon  coeur  ont*"^^.^- 
toujours  reçu  les  plus  grands  éloges,  ence  de"* 
fit  preuve  dans  une  occafion  remarqua- MctcU 
bic  pendant  fon  Confulat.  U  étoit  fils,  ^"^  «^> 

Tmt  X,  Q  com-''^'* 
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Ah.  R  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  d'une 
^7^'      fois,  dcMétellus  Numidicus,  qui  ayant 
^^•J'^- été  envoyé  en  exil  parSaturnin,avoit  été 
raûtcur  rétabli  en  vertu  d*une  loi  propofée  par 
^u  réta-Calidius  TrifcuH  du  peuple.  Ce  a  CaU- 
«lencdc^^"*  demandant  la  Préture ,  Métellus 
fonpc-  Pius  non  feulement  s'intéref&  vivement 
ce.        pour  lui  4  &  fit  de  preflTantes  fupplica- 
tîons  au  Peuple  en  fa  faveur;  mais  quoi- 
^u  aâucllement  Conful ,  &  de  la  plus 
JiauteNoblefre,il  ne  feignit  point  d*ap- 
j)eller  Calidius  fon  patron  &  le  protec- 
teur de  fa  famille,  fe  déclarant  ainfî  par 
TecoonoiflTance  le  client  d'un  homme 
.extrêmement  au  defTbus  de  luL 
Trîom-     On  peut  placer  avec  affez  de  vraî- 
f>he  de  femblance  fous  cette  année  le  triomphe 

^""rurwdc  Muréna  fur  Mithridate,-  &  c'cft  ce 

jx  récit       .      ,  .,  ,.       Ni 

<le  la     qui  m  obligea  rendre  compte  mainte* 

jgiierrc  nant  de  la  guerre  qu  il  avoir  faite  â  ce 

"^"^1      Prince.  Ce  compte  fera  bien  court  & 

fake  â  ^^^  P^"  circonftancié.    Nous  n'avons 

*lithri-  prefque  fur  cette  guerre qu^unmorceaa 

f^^'-     ^'^PP^®^'  &  quelques  phrafes  détachées 

^;^^;de  Cicéron  en  différons  endroits  de  fes 

Mfjt.  dif. 


a  De  Calidîo  tibî  re- 
*&on(ieo  >  quçd  ipfe  vi- 
da ;  Q.  Metellum  Pium, 
Confulem  ,  Piaatoriis 
xomitiis ,  petentc  Qj^ 
4Calidio,  populo  Roma- 
in épBÎimç^  suuia 


tfuidem  non  dubitaret 
Se  Conful ,  &  homo 
nobiliilimus,  patron  um 
illum  tttè  fuum ,  &  fa- 
milix  iux  nobiiiflima?» 
diccrc.CkKtrv  tlémtiû  à 


*4îfcours.  Le  récit  d'Appien  donne  une  An.  ÏU 
idée  bien  mince  des  exploits  deMuréna,^^^**  ^ 
&  il  feroit  difficile  d'y  trouver  rien  quijo.*''' 
méritât  le  triomphe.  Ciccron  en  parle  en 
Orateur ,  &  peut-être  en  fait- il  de  trop 
grands  éloges.  Comme  fes  expreiïîons 
font  vagues  &  ne  fpécifient  rien  en  paiv 
ticulier^  c'eft  une  néceffité  de  nous  en 
tenir  à  Appien. 

Mithridate  auffitôt  après  la  paix  con-  Mïthrï- 
'due  avec  Sylla,  alla  faire  la  guerre  auxpjjfe^Çj 
habitans  de  la  Colchide  »   qui  s'étoientrévoke 
révoltés.  Ceux-ci  lui  demandèrent  fon^f^Pja* 
fils  Mithridate  oour  Roi  i   &  dès  qu'ilfa^o^ 
leur  eût  accorde  leur  demande  ils  mi-  chidetu 
rent  bas  les  armes  &  rentrèrent  dans  lel^^^on- 
devoir.  Le  Roi  de  Pont ,  défiant  &  foup-  «ff  pj" * 
^onneux,  s'imagina  que  la  révolte  de  laRoîipuis 
Colchide  pouvoit  être  l'effet  des  intri-lctiic. 
•gués  de  fon  fils,  qui  avoir  voulu  fe  pro- 
curer un  Royaume.  Il  étoit  dangereux 
<ie  devenir  l'objet  des  foupçons  de  Mi- 
thridate. Sa  politique  cruelle  ne  par« 
donnoit  à  perfonne.  II  manda  Ton  fils: 
*  ce  jeune  Prince  trop  crédule  étant 
Tenu  fe  remettre  entre  fes  mains ,  il  le 
£t  charger  de  chaînes  d  or  &  peu  de 
tems  après  lui  ôta  la  vie. 

Il  entreprit  enfuite  de  réduire  les  ha-  Occt*  ^ 
bitansduBofphore,  quis'étoieatccxoV-IJ^"^^ 
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Am.  R.  tés  en  même  cems  que  ceux  de  la  Col- 
y*-,çChide;  &  â  cette  occaHon  il  fit  de  (î 
jo^'     /grands  préparatifs  &  d'hommes  &  de 
Muréna  vaiHeaux ,   qu'il  donna  lieu  â  tout  le 
àM*' h^*  monde  de  pcnfcr  qu'il  avoit  bien  plus 
date»  '^'^^  Romains  en  vue  ,  que  fes  fujets  re- 
belles. D'ailleurs  5  quoiqu'il  eût  promis 
par  le  Traité  de  rendre  la  Cappadoce 
à  Ariobarzane  »  il  y  confervoit  encore 
plufîeurs  places  fortes. 

Muréna  >  qui  avoit  été  laifTé  par  Sylla 
dans  rA(îe>  comme  je  l'ai  dit,  avec  les 
légions  de  Fimbria,  fut  bien  aife  d'avoir 
ces  raifons  ou  ces  prétextes  de  renouvcl- 
1er  la  guerre.  Car,  felon  Appien,  il  dé- 
iîroit  padîonnément  le  triomphe. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  defTein  ^ 
ArchélaUs  vint  fc  retirer  près  de  lui  avec 
(a  femme  &  Tes  enfans ,  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  à  la  cour  de  Mithridate. 
Ce  Général  étoit  devenu  fufpeâ:  à  fon 
maître  dès  le  tems  de  la  bataille  de  Ché- 
ronée.  Sa  négociation  avec  Sylla  aug- 
menta encore  les  foupçons  :  &  Mithri» 
date ,  à  qui  cette  paix  étoit  dure  &  hon- 
ceufe  5  fe  perfuada  qu'Archélaiis  en  la 
traitant  avoit  facrifié  les  intérêts  de  fon 
Prince  à  ceux  des  Romains.  Il  n'en  fa«* 
loit  pas  tant  àMithridate  pour  fe  porter 
aux  cxcréiaités  les  plus  rigoureufes  : 
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&ArchéIaus,  qui  le  connoiflToit  bien,   An-R. 
étant  venu  fe  jetter  entre  les  bras  de^^^  ^^ 
Muréna»  l'exhorta  puifTamment  à  re- so. 
commencer  la  guerre. 

Muréna  fe  rendit  aifément  à  un  con-  ;  Evène- 
feil  auquel  il  étoit  déjà  fort  enclin  de  mens 
lui-même;  &  étant  entré  dans  la  Cap- g^ç'j.fj^^ 
padoce^il  marcha  vers  Comanci  ville  peu  con- 
célèbre par  iin  temple  de  Bellone ,  qui  fidéra- 
étoit  extrêmement  révéré  dans  le  pays  ^^^^^^ 
&  prodigieufement  riche.    Il  tailla  en 
pièces  quelques  troupes  de  cavalerie  de 
MithridatCi  s'empara  de  la  ville  9  & 
pilla  le  temple. 

A  ces  premières  hoftilitès,  le  Roi  de 
Pont  envoya  une  AmbaflTade  vers  Mu- 
réna ,  pour  lui  repréfenter  qu'il  agiflbit 
contre  le  Traité  tout  récemment  con- 
clu, &  pour  le  fommer  de  s'yconformer. 
II  avoir  mal  choi fi  fes  Ambaffadcurs. 
Cétoient  des  Philofophes  Grecs,  qui 
au  lieu  de  foutenir  les  intérêts  de  leur 
maître,  travailloient  à  le  décrier  &  à  le 
rendre  odieux.  Le  Romain,  qui  vouloir 
la  guerre,  ne  devoir  pas  en  être  détour** 
né  par  une  pareille  AmbaiTade.  Il  ufii 
même  en  cette  occafion  d'une  infignc 
mauvaife  foi ,  R  le  récit  d'Appien  eft 
véritable.  Comme  le  Traité  entre  Sylla 
&  Mithridate  n  avoir  point  été  éccit  ^  & 
O  3  csjx^ 


^i8  CoRNSL.lt  irCiEciLivsCaNV 
A».  K.qDe  Ton  s'étoit  contenté  cfen  exécuter 

At.'i.c'^  conditions  de  part  &  d'antre ,  Mu- 
lo.  réna  dit  qu'il  ne  le  connoiflbit  point  j 
continua  fes  courfes  &  Ces  ravages ,  & 
prit  des  quartiers  d'hiver  dans  la  Cap- 
padoce.^  Tout  ce  que  je  viens  de  racon- 
ter s'étoit  pafle  vraifemblablement  feus 
le  Confnlat  de  Sdpion  &  de  Norba- 
nus>  Tan  de  Rome  669. 
An.  R.     Mithridatc  porta  Tes  plantes  i  Ro« 

^7©'      me,  &  en  attendant  la  réponfe,  il  eut 
même  la  patience  de  laifler  Mnréna 
pourftiivre  librement  fes  hoftilités.  Enfin* 
Calidius  arriva  »  apportant  non  un  Dé« 
cret  du  Sénat  par  écrit,  mais  un  (impie 
ordre  verbal  à  Muréna  de  cefler  de  ùatc 
la  guerre  â  Mithridatc.  Au  moins  tel  fut 
le  langage  qu'il  lui  tint  en  pub!îc.  Mais 
ils  fe  vircn^téte  à  tétc  :  &  Muréna  con- 
tinua la  guerre.  Peut-être  le  Sénat  n'é- 
toit- il  pas  fâché  que  ce  Général  harce- 
lât le  Koi  de  Pont,  réfolu  de  l'approu- 
ver s'il  réufliïToit,  ou  de  le  défa vouer 
(î  le  fuccès  étoit  contraire.  Muréna  tra- 

Mèmnon  vcrfa  donc  le  fleuve  Halys,  comme  pour 

Vhof  ^"^"^  ^  Sinope,  qui  étoit  le  lieu  de  la 
naiflancedeMîthridate,  &la  capitale  du 
Royaume  de  Ces  pères. 

Jtfiën.      Mithridate  fe  voyant  pouffé  à  bout , 
envoya  Gordius  contre,  le  Général  Ro- 
main^ 
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iraîn,  &  le  fui  vit  lui-  même  bientôt  après  A^.  K. 
a%ec  de  grandes  forces.  Les  armées  fe^^\^^ 
reicontrcrent  près  de  l'Halys ,  la  rivière  ^o/ 
e«tre  deux.  Le  Roi  de  Pont  la  paffà  mai- 
gri la  réfiftance  des  ennemis^  &leur 
liv-a  un  rude  combat.  Ce  qui  réfulte  du 
rédt  le  plus  favorable  à  Muréna-»  c^tSthÊemmm 
qœ  Mithridate^ut  d'abord  l'avantage  9 
mâs  qu  enfuite  les  Romains  s'ètant  ra- 
iiinés>  onfe  féparaà.armesègate^.  Il  pa^ 
rot  que  les  deux  partis  s'attribuèrent 
h  /iâoirej  fans  qu'ils  Gunbnt  néam-moins 
gand  lieu  de  s'englorifîier,  puiiqu'ils 
s'floignérent  comme  de  concert ,  &  fe 
retirèrent  dç  deux  côtés  Bien  oppofés  ; 
klithri date  vers  k  Colchide ,  &  Muréna. 
dins  la  Plirygie.. 

Cependant  Mithridate>  qui  étok  fà-  Afpikn. 
ôteux  ,  voulue  célébrer  cette  prétendue 
vidoire  par  un  façriHce  folennnei  à  la  ma- 
nière des  Perfes ,  dont  i\  tiroit  fon  ori- 
gin?.  Voici  la  defcription  quenourfen 
donne  Appien.  On  élève  fur  une  haute  ^ 
mortagne  un  amas  immenfede  bais;  &  ^ 
les  Rws  eux.  mêmes  portent  les  premiers 
bois  qui  doivent  fervir  comme  de  fon- 
demeit  à  tout  l'édifice;  Au  deflbus  &au- 
tour  de  ce  bûcher  on  en  direfle  un  fécond, 
qui  occupe  moins  d'efpace.  Sur  celui 
d'enhauD  on  place  les  offrandes  q^ui  dc^v* 
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An-  R.  vent  être  confumées  en  l'honneur  des 
^i-       dieux  f  miel,  yiil,  lait,  huile  «  &  pa^- 
fj'^^'  fiims.  Sur  celui  d'en  bas  on  fertun  repts 
pour  ceux  qui  prennent  part  au  facriHœw 
Enfui  te  on  allume  ces  piles  énormes  :& 
c*efl  un  véritable  incendie^  dont  la  flan- 
me  s'apperçoit  de  defTus  la  mer  à  q  ta- 
rante lieues  de  diftance>  &  qui  embnfè 
tellement  Pair  des  environs ,  qu  il  neft 
paspc  fTible  pendant  plufieurs  jours  d'ip- 
procher  de  l'endroit  ou  la  fetc  a  \té 
célcbrée. 
Fin  de  la     L'adîon  que  )e  viens  de  rapporter  fit 
^^^%  la  dirniére  de  cette  guerre.  Sylla  était 
^7i!       devenu  Diâateur  envoya  défenfe  à  Mi- 
réna  de  la  poufTer  davantage.  Le  mène 
G  ibinius  qui  lui  portoic  cette  défenp, 
étoit  aufli  chargé  de  réconcilier  les  Rds 
Mithridate  &  Ariobarzane.  Tout  s'c>é- 
cuta  conformément  aux  ordres  du  De- 
tateur  :  &  Mithridate ,  pour  mettra  le 
fceau  â  la  réconciliation^  donna  un  gnnd 
^  repasà  Ariobaraane  &  à  Gabinius.  Dans 
ce  repas  il  propofa  des  prix ,  fel«n  fa 
coutume»  pour  ceux  qui  boiroiert  ou 
mangeroientplus  que  les  autres ,  m  qui 
Temporteroient  foit  parle  chant,  biten 
combat  de  plaifanteries.  Gabinits  fut  le 
feulqui  ne  prit  aucune  part  â:es  dis- 
putes indécentes  j  &  conferva  ainfî  la 

digni- 
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dignité  de  fon  caraâére  &  de  fa  nation.   An.  R. 

Voilà  tout  ce  que  l'Hiftoire  nous  ^P'^^y^Q^ 
prend  de  la  guerre  de  Muréna  contre  go,  ]^ 
Mithridate,qui  dura  à  peu  près  trois  ans» 
Dans  ce  récit  nous  ne  trouvons  rien  qui 
foit  fort  digne  du  triomphe  :  â  moins 
que  Sylla,  fâchant  quels  trophées  faifoit 
Mithridate  de  la  vidoîre  qu'il  préten- 
doit  avoir  remportée,  n*ait  voulu,  pour 
foutenir  l'honneur  du  nom  Romain,  y 
oppofer  le  triomphe  de  Muréna. 

Quoique  la  paix  eût  été  faite^  ou  plu* 
tôt  renouvellée  avec  Mithridate ,  TAfic 
n  étoit  pas  tranquille.  Les  Pirates,  dont 
nous  aurons  lieudeparler  beaucoup  dans 
la  fuitei  en  défoloient  les  côtes  par  leurs 
ravages.  Il  eft  probable  que  ce  fut  pour 
les  réprimer,  queDolabella,qui  avoic 
été  Préteur  l'année  précédente,  &  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  Confut 
de  même  nom ,  fut  envoyé  en  Cilicic 
avec  le  titre  &  le  pouvoir  de  Procon- 
ful.  Mais  chargé  de  faire  la  guerre  aux. Y^''^* 
Pirates,  il  mena  avec  lui  un  Pirate  pluSnant  j^ 
redoutable  aux  Alliés,  en  la  perfonneDola- 
de  Verres ,  qu'il  prit  pour  fon  Lieute-  beUa 
nant.  Ciccron  raconte  dans  un  grand  dé-  f Ji^je"* 
tail  les  déprédations  &  les  violences  deCilicie. 
ce  fcélérat.  J'en  extrairai  un  fait  unique,  cic  im 
qui  moQurerd  combien  étoic  dc^lot^bkT^;  ^ 
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^**i  ç  étoit  devenue  encore  plus  triftedep 

So.       *  les  profcriptions.  Les  Mâgiibats  dans  les 

Provinces  fe  croyoient  autorifés  par  cet 

exemple  â  tyrannifer  les  peuples.  ^  Car 

après  une  fi  horrible  cruauté  exercée  fur 

des  citoyens,  qu*y  avoit-il  qui  pût  pa- 

roître  injufte  envers  des  fujets  ? 

Il  veut      Verres  s*étant  fait  donner  par  Dola- 

h  fille'  ^^^'^  ^"^  commifljon  pour  aller  trouver 

de  Phi-  Nicoméde  Roi  de  Bithynie,:vint  à  Lamp- 

loda-     faque,  ville  de  rHeîlefponr.  Cétoit  un 

"**{?  î  ^  monftre  compofé  de  Taflemblagede  tous 

faitcon- '^*  vîces,  voleur,  cruel>débauché  à  Tex- 

Aiinner  cès.  Arrivé  à  Lampfaque,  il  donna  ordre 

imort:  4  fo  Officiers  &  à  Ton  monde  d*en!ever 

damus    ^^  ^"^  ^^  '*""  ^^^  P'"^  illuftres  citoyens 

lui-tnê-  de  la  ville,  qui  fc  nommoit  Philodamus.. 

^^  ^    Le  pérè,hommc  vénérable  par  fon  âge,& 

oa  iiis.  |ç  fj.^j.ç  jç  j^  jeune  perfonne,fe  mettenr 

en  défenfe.  Il  fe  livre  un  combat,  où  les 
gens  de  Verres  furent  extrêmement  mal- 
traités^ &  même  l'un  de  fes  Liâeurs  fut 
tué.  Ce  n  eft  pas  tout.  L'horreur  d*un  tel 
attentat  met  en  mouvement  toute  lat 
ville  ;  le  Peuple  s*ameute ,  &  amaflfe  du 
bois  autour  de  la  nuifon  qu'occupoic 

Ver- 


a^Dcfitum  eft.cnîin  vi-  (cxftitiflét  in  ci 
deri  quidquam  m.to-W  cxvLàitXwî.s, 
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Verres.  II  couroic  rifque  d'être  bruIé  vif.  An.  R. 
fi  les  citoyens  Romains  qui  étoient  ^ta-^^^'  •.  ^ 
blis  dans  la  ville,  n'euflTent  employé  lcursgj[' 
prières  &  leurs  rcpréfcntations  auprès 
des  Lampfacéniens, qui  (c  laiflerent  flé* 
chîr,  &  permirent  à  Verres  de  fe  retirer. 
Lampfaque  a  étoit  point  de  la  pro- 
vince de  Dblabclla.  Cette  ville  étoit  du 
gouvernementde  l' Afie  proprement  di- 
te ,  qui  avoit  pour  Proprétcur  CNéron. 
Ce  Magifhat  ne  put  Ce  difpânfer  de  pren- 
dre connoi(Iance  d'une  émeute  popu- 
laire,  où  il  y  avoit  eu  du  (àng  répandu  9 
un  Liâeur  tué,  &  un  Lieutenant  Géné- 
ral mis  en  danger  d'être  brûlé  vif.  Verres 
craignit  les  fuites  de  cette  affaire;  & 
non  content  de  travailler  à  fe  mettre  lui- 
même  à labri,  il  réfolut d'étouffer  [^ 
preuves  de  fon  crime  en  perdant  ceux 
qu'il  avoir  forcés  de  s'armer  contre  luu- 
Pour  y  parvenir ,  il  prie  Dolabella  de 
venir  affifter  à  rinftruâion  du  procès. 
Dolabella ,  qui  n*étoit  guéres  pfus  hom-^ 
me  de  bien  que  fon  Lieutenant  >  &  qui 
2a  retour  de  fon  gouvernement  Ait  con- 
damné à-Rome  pour  crime  de  concuf- 
fîon,  quitte  fa  province,  fon  armée,  la 
guerre  dont  il  étoit  chargé,  &  fe  tranf. 
Iforte  auprès  de  Néron ,  menant  avec 
lui  fcs  Iribiios  &  antres  Ofiidets  »  g^ 
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^Aw.  R  ^Q5  ^^ç^  loidarinrcnt  îi^esdans  cette 
At.J.C.*^*^*  Verres  tui-méme,  ce  qui  paflc 
to.  toote  croyance^  Verres  fut  auffî  da  nom- 
bre des  juges  j  peadant  qu'il  faifoît  en- 
core le  peifonnage  de  témoin ,  &  qu'il 
Jivoit  pris  foin  d'apofl-er  un  accufateur» 
Philodamus  au  contraire  ne  pouvoit 
trouver  de  défenfeur»  qui  osât  élever  fa 
voix  en  faveur  de  l'innocence  contre 
nne  opprefllon  fi  manifefte.  Cependant 
malgré  le  crédit  de  Dolabeila  premier 
opinant»  malgré  le  nombre  de  juges  qu'il 
avoir  amenésavecluij  &quiétoient  dans 
ÙL  dépendance,  nialgré  les  mouvemens 
&  les  follicitations  prenantes  de  Verres» 
rin juitice  étoit  fi  criante ,  que  tout  ce 
que  put  faire  d'abord  le  crédit»  ce  fut 
d'obtenir,  non  une  condaipnation  con- 
tre Philodamus,  mais  un  jugement  qui 
déclara  que  la  caufè  n'étoitpasfufHfam- 
ment  éclaircie ,  &  qu'il  faloit  qu'elle  fût 
plaidée  une  féconde  fois. 

Verres  al  larme  de  n'avoir  pu  empor- 
ter l'affaire  du  premier  coup ,  redouble 
d'aâivicé  &  d'inflance.  Dolabeila  le 
prend  fur  lè  haut  ton  avec  Néron ,  qui 
ttoit  d'un  caraâére  timide.  Us  font  tant» 
qu'ils  extorquent  un  fécond  jugement» 
par  lequel  à  irpluralité  de  peu  de  fuflfra- 
gesj  Philodamus  &  fon  fils  font  con-. 
damnés  à  avoir  U  tête  uaxidi^^^ 
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„  Quel  *  douloureux  fpeétacle ,  s*écrie  An;  R. 
,,Cicéron ,  pour  toute  ïa  province  d'A-^^  .  ^^ 
>,  fie  i  On  drefle  dans  Laodicée  un  échaf-  jo^  ^' 
„faut,  furlequelonfait  monter  unpérc 
«, avancé  en  âge,  &  de  l'autre  côté  foa 
33  fils,  condamnés  tous  deux  au  fiipplice> 
„  Tun  pour  avoir  préfervé  fa  fille  des  at- 
,,tentats  d'un  ravifleur  infâme ,  l'autre 
„  pour  avoir  défendu  la  vie  de  fon  père 
,,&  l'honneur  de  fa  fœur.  Ils  verfoienc 
33  run&  l'autre  des  larmes  en  abondan* 
„  ce,  pleurant  chacun,  non  pas  fur  foi; 
3,  mais  le  fils  pleuroit  la  mort  de  fon 
„  père ,  &  le  père  celle  de  fon  fils.  Néron 
9, lui-même,  qui  les  avoir  condamnés» 
„  ne  put  refufer  des  larmes  à  leur  infor- 
3, tune:  toute  l'Afie  en  fut  pénétrée  de 
9,  douleur:  les  Lampfacéniens  fur -tout 
^,  en  pouflerent  jufqu'au  Ciel  de  triftes 


a  Conftituitur  in  foro 
Laodicex  fpeâaculura 
accrbum ,  &  miferum, 
&  grave  toti  Afia?  pro- 
vincial j  grandis  natu 
parens  ,  adduâus  ad 
fupplicium ,  ex  altéra 
parte  filius  > ille ,  qubd 
Pudicitiam  liberûm  > 
nie,  qubd  vitam  patris 
famamque  fbroris  de- 
fcndcrac.  Flebatutcr- 
que>  non  de  fuo  fuppii- 
cio ,  fed  pater  4e  filii 
morte ^  de  patris  filius. 


Quid  lacrytnarum  ip- 
fum  Neronem  putatis 
profudiflTc?  qucm  fle^ 
tum  totius  Aiisfuiflc  : 
quem  If^um  &  gémi- 
tum  Lampfacenorum  } 
Securi  percuffos  eife 
homines  innocentes» 
nobiles,  fociospopuli 
Romani  atqueamicos, 
propter  hominfs  fiagi- 
ciofiffimi  fingLilaretn 
nequitiam,  atque  im- 
pcobiiTimim  c\ï^\&xx.v<« 


jîtr  CaRNEL.  !!•  ErCiEciLtuyCoMr». 
An.  K.  yy  gémiflemens  ;  voyant  facrifier  à  la  ven- 
^i-       „geance&à  la  fureté  d'un  miférable, 
^*  J'^' ,,.d'un  audacieux  coupable  de  la  plus 
„ criminelle  violence,  des  hommes  in- 
j^iiocensvilluftres  dans  leur  patrie,alliés- 
„  &  amis  du  peuple  Romain." 

Tels  étoient  les  excès  horribles  aux- 
quels fe  portoient  alors  les  Magiftrats 
Romains  dans  les  Provinces:  &c'cft  ainfî 
quavoit  dégénéré  en  tyrannie  cet  Em- 
pire, a  autrefois  fi  modéré,  que  lesRor 
mains  pouvoicnt  pafler  plutôt  pour  les 
proteâeurs  que  pour  les  maîtres  de 
l'Univers. 

Cependant  Sylla  travaillait  dans  Ro- 
me à  affermir  le  parti  qu'il  avoit  renda 
dominant,  &  à  donner  une  confidence 
durable  au  plan  de  gouvernement  qu'il 
avoit  établi.  Outre  tant  de  fâng  répan- 
du, tant  de  têtes  abatues,  &  l'autorité 
de  la  République  remife  entre  les  mains 
du  Sénat  &  des  premiers  de  la  Noblefle^ 
il  voulut  aufft  fe  faire  des  créatures  par- 
Kkmir-  mi  le  Pcuj*.    Pour  cela  il  affranchît 
^^f*"  dix  mille  cfclaves,  jeunes  &  vigoureux 
franchis  qui  devinrent  tous  citoyens  Romains  s 
par  Syl-  &  prirent  fuivant  l'ufagc  ie  nomtie  leur 
Apptan.  P*^^^^  »  Cornélius. 
€ivU.  I.      Mais  le  plus  puiflant  foutien  qu'il  pré- 
Terres     a  Illud  patrocinium  i  tcrat  nominari.  CiV.  de. 
diûêi*'   Orhi$    terrœ     vctiàslof.  U%  17» 
^fiim  impcrium  S.Q-V 


>' 
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para  â  fon  parti ,  ce  furent  des  colonies  Aw.  R.. 

militaires  qu'il  diftribua  dans  toute  l'I-^y^'i  q^ 

tsAie.    Ayantconfifqué  les  terres- d'un  jo. 
grandnombredevilles  municipales,  qui  buées 

avoient  favorifé  ks  ennemis,  il  V^^^S^^lf^r^^ 
les  terres  confîfquées  aux  Officiers  &  aux  ^ux  fol- 
foidats  de  vingt- trois  légions.  Cétoîent  Jats  de 
plus  décent  mille  hommes  de  guerre ,  ^^J-^"' 
qui  luidevantleur  établincment,étoient 
parconféquent  très- vivement  intéreflcs 
à  foutenir  ks  loix  ,  auxquelles  on  ne- 
pou  voit  porter  la  moindre  atteinte,  fans 
mettre  en  rifque  toute  leur  fortune. 

Par  tous  ces  arrangemens  Sylla  fe- 
mettoit  en  état  d'abdiquer  lafouveraine 
puidance»  &  de  rentrer  dans  la  vie  pri- 
vée, comme  il  fit  Tannée  fui  vante.  U 
commença  par  refufer  le  Confulat,  que 
le  Peuple  oèVoit  de  lui  continuer ,  &  il 
fit  nommer  Confuls  P.  Servilius  Vâtiaj 
&  Ap.  Claudius. 

P.  S B  R v  I  Li  u  s  Va  n  a  ,  qui  fut  AV».  H^- 
dans  la  fuite  furnommé  Isauricos-Î^Vc; 
Ap.  Claudius  Pulcher*.  79' 

CefiitdonccctteannéequeSylla,fan$5[q|,Y^ 
queperfonne  l'y  contraignît,  &  dans  Icoiaatu- 
tems  où  le  confentement  des  citoyens  je.  Rc- 
fembloit  légitimer  fon  ufurpation,  rc-^^J^'^* 
aon£a  i  Ja  plus  hauteioctutv^  (\\\^\xc\x\vw^^^^- 


3tS  Servilius  bt  Claudius  Coks. 
An.  R.  mortel  eût  pofTédée  avant  lui ,  &  abdi- 
'^^'  ^  qua  volontairement  la  Diâature.  Iln'cft 
p^,  *  *  pas  befoin  de  dire  que  tout  TUnivcrs  fut 
étrangement  furpris  d'un  événement  û 
peu  attendu.  Aujourdhui  même  on  n'y 
penfe«on  n'en  parle  encore  qu'avec  éton« 
nement.  On  ne  peut  concevoir  ni  qu'un 
homme  qui  avoit  tant  affronté  de  dan- 
gers j  tant  etfuié  de  travaux,  pour  par- 
venir i  la  domination ,  s'en  foit  eniuite 
dépouillé  de  fon  plein  gré  ;  ni  même 
qu'il  y  eût  fiireté  pour  lui  i  fe  livrer 
fans  défenfe  à  la  merci  de  ce  nombre 
prodigieux  d'ennemis  qu'il  s'étoit  faits» 
en  inondant  Rome  &  l'Italie  de  fleuves 
de  fang;  ayant  tué  cent  mille  Romains 
dans  les  combats;  ayant  Biit  périr  d'une 
manière  encore  plus  odieufe  par  les 
profcriptions  quatre -vingts -dix  Séna- 
teurs»dont  quinze  Confulaires,&  plus  de 
deux  mille  Chevaliers;  enfin  ayant  exer- 
cé fa  redoutable  vengeance  fur  les  villes 
entières,  dont  il  avoit  démantelé  les 
unes,  détruit  totalement  les  autres ,  en 
forte  qu'il  avoit  crû  faire  grâce  à  celles 
dont  il  n'avoir  que  confîfqué  les  terres  , 
ou  rafé  les  citadelles. 

S'il  m'eft  permis  de  donner  mes  ré- 
flexions fur  un  fait  fi  fingulier»  je  dirai 
d'abord  que  le  danger  n^étoit  pas  au(fi 
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grand  pour  Sy  lia  qu'il  peut  le  paroîtrc.  II  An.  R» 
avoit  mis  toute  la  puiffance  de  TEtat  fur  ^j^^Xc. 
la  tête  de  fes  partifans.  Toui  ceux  qui  79,* 
poffédoient  quelque  charge ,  ou  qui 
avoient  quelque  crédit  dans  la  Républi- 
que^ tous  ceux  qui  avoient  acheté  les 
biens  des  profcrits,  tous  ceux  qui  avoient 
reçu  de  lui  des  établiflemens  &  des  ter- 
res ,  étoient  vivement  incérefTés  â  dé- 
fendre &  Sylla  &  fes  loix.  L'événement 
luftifie  certe  obfervation.  Sylla  mourut 
dans  fon  lit:  au  lieu  que  Céfar  >  qui  s'é- 
toit  *  moqué  de  lui,  &  qui  fixivit  une 
conduite  contraire,  fut  poignardé  dans 
le  Sénat.  Et  pour  ce  qui  eft  des  loix  de 
Sylla,  elles  furent  refpeftées  longceqjs 
après  fa  mort ,  comme  nous  aurons  lieu 
de  le  remarquer  fouvent. 

Qiiant  à  ce  qui  regarde  le  dégoût  de 
la  fouveraine  puiffance ,  il  eft  encore 
moins  furprenant  que  Sylla  en  ait  ref- 
fenti  les  atteintes.  Il  avoit  toujours  aimé 
le  plaidr:  &  le  tracas  des  affaires  eft 
bien  à  charge  à  un  voluptueux.  Tant 
que  fon  ambition  fut  irritée  par  la  dff- 


*  Suétone  {  CxC  C.77.) 
rapporte  que  Céfar  dî- 
foity  Sullam  ncfciffe  lit 
tcras,  qui  Diélaturam 
dcpofuerit.  Ce  mot  eft 
dîffic'Ue  À  rendre  en  Br^n- 
fois ,  farce  que  Ciffr  y 


tura  »  qui  fignifie  U  Di- 
âature ,  o*  7^'  ^^  ^^* 
fffe  tems  s  rspfort  À  Im 
fon^ton  des  mshres  de 
Grammaire  ^  aattrês^ 
qui  diâenc  à  leurs  «ir#- 
îiers  des  modéUs  fjt  ^^ 
levons. 


jja    Servieius  et  CtAumus  CoMl 
Ah.  R.ficulté  &  les  périls  3  elle  vainquit  fa  pa* 
A  ^  T  c  ^^^^  naturelle.  Mais  lorfquc  fatîsfaitc, 
y^^'  J'   •  elle  ne  lui  offrit  que  des  biens  vuides 
&  imaginaires,  mêlés  dangoiffes  &  de 
toute  forte  de  tourmens,  elle  lelaifla- 
retomber  dans  fon  panchant:  &  il  cor* 
rigea  un  vice  par  un  autre, 
eérè-       La  cérémonie  de  fon  abdication  fe 
yonie    paifa  de  la  façon  du  monde  la  plus  unie. 
diV-    "^  vint  dans  ia  Place  publique  avec  fes 
lion'      Lifteurs  &  fa  Garde,  monta  à  la  Tri-^ 
'dffiàn. hnne  aux  harangues,  &  de  là  déclara  au 
Peuple  aflemblc  qu'il  abdiquoit  la  Di- 
âature.  II  ofa  même  ajouter  qu'il  étoit 
prêt  de  rendre  compte  de  fon  admini- 
i^ation  à  quiconque  voudroitle  lui  de- 
mander. Il  defcenditenfuite,  renvoya 
fes  Liâeurs  &  fes  gardés ,  &  fe  promena^ 
tranquillement  fur  la  Place,  accompagné 
d'un  petit  nombre  d'amis.  Tout  le  peu- 
ple le  regardoit  avec  une  efpéce  de  fai- 
fiflement  &  même  d^efFroi  :  &  à  peine- 
pouvoit-on  en  croire  fes  yeux  fur  un 
changement  fi  étrange. 
SyUacff     ''  "'y  ^"^  qu'un  jeune  homme,  qui , 
iiifulte    lorfque  Sylla  fe  retiroit,  commença  à. 
par  un   Tattaqucr  par  des  difcours  injurieux:  & 
Ifommc.  ^^^^^  *perfonne  ne  fe  mettoit  en  de- 
*  voir  de  lui  impofer  filence ,  enhardi  par 
fimpunité,  il  le  pourfuivit  jufqu'à  fa 

mai"* 
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maifon ,  Taccablanc  toujours  de  repro-.  Ak.  R- 
chcs.  Sylla,  qui  tant  de  fois  avoit  fait^^^^\  q^ 
éprouver  les  terribles  effets  de  fa  co-y^,  •^' 
1ère  aux  plus  grands  perfonnages,  & 
aux  viiles  les  plus  puiffantes ,  fouffrit 
avec  une  tranquillité  parfaire  les  empor- 
temcns  de  ce  jeune  audacieux.  Seule- 
ment en  rentrant  chez  lui  il  dit  :  ybilà 
un  jeune  homme  qui  empêchera  quun  autre- 
qui  fe  trouvera  dans  une  place  femblable- 
À  la  mienne  i  ne  fonge  à  la  auitter.  Réfle- 
xion de  bon  fens,  &  qui!  n'êft  point 
du  tout  néceflaire  de  prendre  avec 
Appien  pour  une  prédiôion  de  ce  que 
fit  Céfar  dans  la  fuite. 

Sylla  en  renonçant  à  faMagiflrature^Hrepro^ 
ne  renonça  point  entièrement  à  la  ville ,  ^hc  à^ 
ni  au  foin  d^s  affeires:  &  Plutarque  tz- ^^^^^ 
conte  qu*àyanr  voulu  empêcher  que  Lé-  fait  Lé- 
pidus  ne  fût  nommé  Gonful  pour  Tan-  pj^us 
Bée  fuivante,  &  n  ayant  pu  réiîdir  parce  ^p^"f"^. 
que  Pompée  avoit  appuie  le  candidat  de  s^^^  ^. 
tout  fon  crédit  &ravoit  emporté,  il  ap-  iPomp,. 
pella  à  lui  ce  feune  hommç  tout  fier  de 
fa  viâoire,  &  lui  dit  :  Vou$  ave^,  grand 
lieu  de  triompher.    C*e3  tine  belle  aliion, 
que  devoir  fait  nommer  Lépidus  Conful,. 
èr  même  avant  Catulus ,  c'efl-à-  dire ,  d*a^ 
voir  fait  donner  la  préférence  au  plus  vio^ 
Unt  de  tous  lesféditiux^fur  le  plus  vertueux 


JJ2    Serttltus  etClaudius  CoNf. 
Am.  R  citoyen  de  Rome.  Au  refle  tencK.  vous  fur 
^K\\.Qy^^  Sf^^^^  '  ^^^ ^^^^  ve»f<.  d'armer  contre 
7^.        vous  un  adverfaire.  II  difoit  vrai  :  &  Tévé- 

nement  le  prouvera. 
Il  don.     Sylla  voulut  enfuite  offrir  à  Hercule 
"^  "?f  '^  dixième  partie  de  fon  bien.  Il  fit  à 
dw  le-  ^^  ^"î^^  ^^^  ^^^  ^^"^  laquelle  il  donna 
pas  au   des  repas  au  Peuple  pendant  plufïeurs 
Peuple,  jours  avec  une  telle  profufion,  qu'il  y 
hiu.  '*^"^  ""^  très-grande  quantité  de  vian- 
des jettées  chaque  jour  dans  le  ÎTibrej 
&  que  Ton  y  but  du  vin  de  quarante 
feuilles  &  au  delà. 

Dans  un  homme  tel  que  Sylla  tout  eft 
intéreflfant  :  &  je  ne  craindra»  point  d'in- 
férer ici  ce  que  Plutarque  raconte  de  la 
mort  de  fa  femme,  &  de  fon  nouveau 
mariage. 
Mort  de  Pendant  que  duroît  encore  la  fétc 
Metella.  Jqjjj.  j^  viens  déparier,  Métella  tomba 
dangereufement  malade.  Il  nefaloit  pas 
qu'une  réjouiflancedcReligion  fût  trou- 
blée &  fouillée  par  Tappareil  lugubre  de 
la  mort&dudeuil.Celî  pourquoi  Sylla, 
homme  fort  pieux,  de  Tavis  des  Ponti- 
fes >  répudia  MétcIIa ,  &  la  fit  tranfporter 
encore  vivante  dans  une  maifon  étran- 
gère, II  lui  fit  néantmoins  de^  obféques 
magnifiques;  &  cela  au  mépris  des  loix 
qu'il  avoir  portées  lui-même  pour  fixer 

ces 
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CCS  fortes  de  dépenfes.  Ilnefut  pas  plus  An.R, 
cxàd  i  obferver  celles  qu'il  avoit  faitcs'^^^'  ^ 
contre  le  luxe  des  tables.  Pour  étourdir^^/^' 
/à  douleur  &  confoler  fon  veuvage,  c'c- 
toient  tous  les  jours  de  grands  &  fomp* 
tueux  repas  avec  fa  compagnie  ordinai- 
re de  Bateleurs  &  de  Comédiens. 

Peu  de  tcms  après  la  mort  de  Mctella,  Syllafe 
Sylla  étant  au  théâtre,  fe  trouva  affis'^^'"^!^^ 
auprès  d*une  jeune  Dame  de  condition,  l^^j^^  *' 
qui  fe  nommoit  Valéria ,  foeur  de  l'Ora- 
teur Hortenfius,  &  nouvellement  fépa- 
rée  d'avec  fon  mari.  Cette  Dame  paffanc 
derrière  Sylla  pour  aller  à  fa  place,  ap- 
puya la  main  fur  lui ,  &  lui  arracha  une 
frangedefon  habit.  Sylla  s'é tant  retour- 
né i  II  ny  a  rien  é^ étrange  dans  ce  que 
je  faisy  lui  dit- elle.  Vous  êtes  heureux  :  & 
je  fuis  bien  aife  d* avoir  quelque  chofe  de 
Vûus  qui  me  porte  bonheur.  Ce  début  plue 
à  Sylla,  &  fut  fuivi  d  œillades  &  de  foû- 
ris  réciproques  tant  que  dura  la  pièce» 
Laconclufîon  fut  un  mariage,  fur  lequel 
Plutarque  remarque  avec  raifon  *  qu'en 
fuppoianti  comme  il  veut  bien  le  croire» 

que 


a  SvWf  è  HSlà  râ 
ytvvcûxvy  â>\  fiin  en 


?54  ^BRviLius  fiT  Claudius  Coïts, 
An.  R.que  Valéria  fut  fagc  &  vertueufe,  m 

^//  *  'vertu  dans  ce  qni  détermina  Sylla à  Tc- 
poufer;  &  qu'il  fi^oit  bien  mal  à  ce  vieux 
guerrier  de  fe  laiflîer  prendre  comme  un 
jeune  damoifeau  à  de  pareilles  amor- 
ces>  qui  font  ordinairement  la  fource' 
des  paffions  les  plus  honteufes  &  les 
plus  efifrénëes. 

An.  ft.     M.    Mmîlivs    Lepidus. 

^^'t^        Q^     LUTATIUS      CaTULUS. 
Av.J.C        ^* 

^*^  Sylla  ne  jouît  pas  longtems  duSrepos 

qu'il  s'étoit  procuré  en  abdiquant  la  Die* 

tacure.  Car  il  mourut  vers  les  commen- 

cemens  de  cette  année. 

Jifflan.     Il  s'étoit  retiré  à  fa  maifon  de  cân>- 

pagne  de  Cumes  :  &  là  il  amufoit  foa 

Tltêt.      loifir  foit  par  des  divertiffemens  înno- 

cens,  tels  que  la  chafle  &  la  pèche ,  foit 

par  des  repas  qui  refpiroient  la  diiTola- 

Sylla  eftcfon  &  la  débauche.  Au  milieu  de  ces 

attaque  piaifîrs,  il  fut  frappé  d'une  horrible  ma- 

maladie  '^^î^  >  9°'^'  ^'^  diiïimula  à  lui-même  le 

ddicu-  plus  longtems  qu'il  lui  fut  po(lible«  & 
^^  qu'il  nourrit  nieme  &  augmenta  par  fon 
intempérance.  C'eft  la  maladie  qu'on 
nomme  fédicdaire.  Ses  entrailles  fe  cor- 
rompirent &  fâ  chair  fe  remplit  de  poux» 
mais  en  celle  abondance^  que  quoique 


^plufieurs  pcrfonness'emploiaflent  lanuit  An.  R* 
&  le  jouri  le  nettoyer,  ce  qu'ils  en  cnti- aV.j.CX 
portoient  n*étoîtrien  en  comparaifonyg.  ' 
de  ce  qui  rcnaiiToit  fans  ceflTc.  On  «voit 
beau  le  laver,  le  changer:  tout  étoît  inu- 
tile. Ses  habits ,  les  linges  dont  on  le 
frottoit  dans  le  bain,  fa  nourriture  mê- 
me étoit  inondée  de  cette  dégoûtante 
vermine,  dont  la  multitude,  &  la  propa- 
gation rapide  au  delà  de  toute  croyan- 
ce, empêchoient  l'effet  de  tous  les  foins 
que  l'on  pouvoit  prendre. 

Dans  cet  état  Sy lia,  fans  doute  pour  H  àort- 
fe  diftraire,  s'il  y  eût  eu  moyen,  fur  unjj^.^  ^^^ 
mal  affreux,  &  fur  fa  fin  prochaine, habi- 
chcrchoit  à  fe  procurer  de  l'occupation.  J«n5  de 
Foiblereffourcel  quoique  la  feule  que^^"^^ 
la  fageffe  h umaine  jfoit  capable  de  four- 
nir. N'admirons  point  un  courage  fri- 
vole &  inutile  contre  un  Dieu  vengeur. 
La  Religion  feule  offre  des  confolations 
folides  â  un  Chrétien,  qui  connoît  & 
adore  dans  les  plus  rudes  épreuves  la 
main  d'un  Père,  &  qui  convertit  par  la 
patience  les  châtimens  qu'il  fouffre,  en 
offrandes  méritoires,  &  capables  de  dés- 
armer la  colère  de  ceini  qui  le  châtre. 
5ylla  s'occupoit  même  d'afiàires  publi- 
ques :  &  dix  jours  avant  fa  mort  ayant  ^<-rf\  • 
^pris  que  ceux  de  Pou2zole  dans,  foa  |f<^'^  J 


^'0>^ 
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Am.  R.  voifinage  étoient  en  divifion  entre  eux, 
^74-  il  leur  dreflaun  code  de  loix  fuivant.lef- 
7/.        quelles  ils  puflcnt  fe  gouverner.  Il  tra- 

II  tra.  vaiiloit  auffi  aux  Mémoires  de  (k  vie, 

vaille     que  j'ai  cités  plufieurs  fois  d'après  PIu- 

l"^.^/'  tarque  :  &  il  y  mitla  main  encore  deux 
moires    ,     ^  ^  '  ,    ^ 

de  fa  vie  jours  avant  la  mort  :  de  forte  que  par  une 
jufqu*i  •  fiiîgularîté  remarquable,  non  feulement 
.  "^      il  prévit  fa  fin ,  mais  même  il  en  avoit 
avant  fit  P^^'^  ^"  quelque  façon.  Car  ayant  eu 
mort,     foi  toute  fa  vie  aux  Aftrôlogues  &  aux 
fongesj  il  ne  perdit  pas  ce  foible  aux  ap- 
proches de  .la  mort.  Il  finiffoit  donc  (es 
Mémoires  par  dire  que  les  Chaldéens 
lui  avoient  prédit  qu'après  avoir  vécu 
heureux,  il  mourroit  dans  la  fleur  de  Ces 
fuccès&defaprofpérité.  Il ajoutoit  qu'il 
avoit  vu  la  nuit  précédente  en  fonge  un 
enfant  qu'il  avoient  eu  de  Métella,  &  qui 
étoit  mort  un  peu  avant  fa  mère;  Se  que 
cet  enfant  Texhortoit  à  bannir  toute  in- 
quiétude, &  â  venir  le  rejoindre  lui  & 
Métella,  pour  jouir  tous  enfemble  d'une 
tranquillité  parfaite.    Sylla  étoit  bien 
éloigné  de  penfer  aux  fupplices  que  la 
Tefta-  îuftice  Divine  lui  réfervoit. 
ment  de     Le  lendemain  de  ce  fonge  «  il  fit  fon 
Sylla.     tçftament,dans  lequel  donnant  des  mar- 
m'f^ ques  de  Ion  fouvenir â  tous  fes  amis  par 
^09»^. (^quelques  legs  qu'il  leur  faifoit  »  il  omit 
^*^«  Pompécj 
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Pompée,  &  ne  le  nomma  point  ndn4>liis  An.  R. 
au  nombrcdcs  tuteursdu  fils  qu'il  laiffoic  ^^'i  <;• 
prcfquc  cncoreauberceao.il  fembleque^g,*      '^ 
la  gloire  de  ce  jeune  Capitaine  infpirât 
quelque  jaloufie  i  Sylla ,  &  l*eût  dif*   . 
pofc  à  fe  refroidir  â  fon  égard.  Au  con- 
traire il  chéritbeaucoupLuculluSyà  qui 
il  adreffa  Ces  Mémoires,  &  qu'il  fît  tu-i^ 
teur  de  Ton  fils.  Et  ce  fut  là  un  com^ 
mencement  de  pique  entre  LucuUus  & 
Pompée,  dont  les  fuites  furent  portéer 
très -loin. 

La  veille  du  jour  qu'il  mourut,  il  ap-  Dernîé- 
prit  queGranius,Magiftrat  de  Pôuzzo-^^  ^^^: 
le,  &  débiteur  de  la  Commune  de  cette  §"11  j.  n 
ville,  différoit  de  payer,  attendant  fa  meurt, 
mort  pour  rcfufer  hautement ,  &  fruftrer  ^^^  *• 
fes  concitoyens.  Sylla  dans  ces  derniers^**- 
momens  fe  retrouva  encore  lui-même: 
tant  les  hommes  changent  peu.  Violent 
&  fanguinaire,  il  fit  amener  Granius 
dans  fa  chambre ,  &  ordonna  â  fes  efcla- 
ves  de  Tétrangler.  La  colère  &  Fagita^ 
tion  qu  il  fe  donna,  firent  crever  un 
abfccs;  &  il  jetta  beaucoup  de  fang& 
de  pus.  Les  forces  lui  manquèrent:  il 
pafla  fort  mal  la  nuit,  &  mourut  le  len- 
demain I  âgé  de  foixante  ans. 

Telle  fut  la  mort  de  Theurcux  Sylla.  ^éflé. 
TomeX.  P  ^a'L^^^"^"' 


5^8      -^MILTUS  ET  LUTATIUS  fZOH^ 

An.  R.  „  Il  cft  *  le  feul  entre  les  mortels ,  corn» 
^^^•j  ç  j,  me  Pline  l*a  obfervé,  ou  du  moins  le 
7^.  '„j>remierî  qui  ait  ofé  prendre  ce  fiir* 
le  fur-  „  nom ,  fi  peu  convenable  à  la  condition 
dTHcu-  »»^"°'^"^  Et  fur  quels  titres  Ta-t-il 
rcux      »>  pris?  Pour  avoir  verfé  le  fang  de  fes 

Îris  par  ,9  concitoyens»  pour  avoirdeuxtbis  pris 
y^  #>  &  forcé  fa|>atrie,  pour  avoir  eu  le  pou- 
,,voir  de  profcrire  tant  de  milliers  de 
yj  Romains.  O  félicité  mal  entendue  1 
„Mais  de  plus  fon  genre  de  mort  n*a- 
,>  t-il  pas  été  plus  affreux  que  le  fort 
„  de  ceux  qu'il  avoit  profcrits?  Quel 
,^  bonheur,  que  celui  d'un  homme  dont 
,^  les  entrailles  fe  corrompent  &  fe  dé- 
„  vorent  elles-mêmes,  &  font  pulluler 
,3  fans  cefle  des  millions  de  bourreaux 
Hat.  „qui  les  rongent?,.  Il  s*eft  vanté  d'a- 
voir été  celui  des  hommes  qui  a  le 
mieux  rftompcnfé  fes  amis,  &  qui  s'eft 
le  mieux  v^ngé  de  les  ennemis.  Mais  lui- 
même  a  éprouvé  dès  cette  vie  la  ven- 
geance divine,  &  une  vengeance  bien 
capable  d'humilier  Torgueil  humain. 

La 


alJnus  hominum  ad 
hoc  xvi  ,  Feficis  fibi 
cognomen  afferuit  L. 
Sylla,civili  nempcfan- 
gàine ,  &  patriac  op- 
pugnatione  adqpta- 
€uai  ..  •  O  prava  in- 
fccprc^auol  •  t  Age  i 


non  exitus  vît»  cjus, 
omnium  profcripto- 
nim  ab  illo  calamicate 
crudelior  fuit,  ero« 
dente  fc  ipfo  corpore 
&  fupplida  fibi  gig- 
neocc?  f/Ai.VlL4i« 


/Emiiius  et  Lutatius  Conî*     $$9 
La  mort  de  Sylla  donna  lien  fur  le  An;  K. 
champ  à  de  grandes  &  vives  contefta- ^^^\  ^ 
tions.  Le  Sénat ,  ayant  à  fa  tête  CatuIuSyg^'  *'* 
Tun  des  deux  Confuls,  vouloit  faire  ren-  Obft- 
dre  à  Sylla  les  derniers  honneurs  aveç^"^  ^^ 
pompe  &  magnificence,  &  ordonnoit  ^Ij^f,^ 
<]u'ôn  célébrât  fes  obféques ,  &  qu'on 
rinhumat  dans  le  champ  de  Mars  :  l'au- 
tre Conful  Lépidus  s'y  opf^ofoit.  Pom-  plut.im 
pée  fe  montra  en  cette  occafion  gêné- ^'^'^  6» 
rcux  ami  :  &  oubliant  la  froideur  quc'^**^* 
Sylla  avoir  eue  pour  lui  dans  les  derniers 
tems ,  il  témoigna  tout  le  aéle  pofTible 
pour  honorer  fa  mémoire.  II  employa 
tout  Ton  crédit  :  il  mit  en  œuvre  &  les 
prières  &  les  menaces  :  &  enfin  contri- 
bua  plus  que  perfonnc  à  procurer  aux 
funérailles  magnifiques  qu'on  préparoic 
à  Sylla  toute  la  tranquillité  néceffaire. 

Son  corps  fut  porté  de  fa  maifqn  dc^^^;4,,,, 
Cumes ,  où  il  étoit  mort,  jufqu'â  Rome 
fur  un  Ik  de  parade  tout  brillant  d'or» 
11  étoit  revêtu  des  ornemens  de  Triom« 
phateur.  Vingt -quatre  Lideurs  mar- 
choient  devant  avec  les  faifceaux  &  les 
haches,  comme  lorfqu  ilgéroitlaDiâa* 
ture.  Il  étoit  efcorté  d'un  grand  nom* 
bre  de  gens  à  cheval  &  de  trompettes. 
Ceui^qui  avoient  autrefois  fervi  fous  lui 
^'emj^reiroient  de  venir  de  toutes  parta 


540    Mmiiïvs  bt  Lutatius  Cons. 
An.  R.  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  G«né- 
Av*  I  c/^'^  ^  ^  mefiire  qu'ils  arrivoient,  ils  prc- 
73,      *  noient  leur  rang ,  marchoient  en  ordres 
&  formoient  plutôt  une  nombreufe  ar- 
mée qu'un  convoi. 

Lorfque  toute  cette  pompe  fut  arrivée 
à  Rorne^  elle  s'accrut  encore  beaucoup 
&  en  nombre  &  en  magnificence.  Le 
jour  des  obféques  on  porta  plus  de  deux 
mille  couronnes  d'or,  préfens  des  villes 
&  des  provinces  où  Sylla  a  voit  com- 
mandé &  fait  la  guerre ,  des  légions 
qui  avoient  fervi  fous  (es  ordres ,  & 
même  de  plufîeurs  particuliers.  Les  col- 
lèges des  Prêtres  &  les  Veftales  envi- 
ronnoieht  le  corps.  Puis  marchoit  le 
Sénat  avec  les  Magiftrats  revêtus  des 
ornemens  de  leurs  dignités.  Enfuite  vc- 
noient  les  Chevaliers  Romains:  les  trou- 
pes, avec  leurs  aigles  d'or  &  des  armes 
toutes  brillantes  d'argent ,  fermoient 
ia  marche.  Un  nombre  prodigieux  de 
trompettes  fonnoient  des  airs  lugubres 
&  conformes â cette  trifte  cérémonie:  & 
Ton  y  répondoit  par  des  acclamations  j 
non  pas  tumultueufes ,  mais  faites  en 
ordre.  Le  Sénat  commençoit,  &  étoit 
fuivi  des  Chevaliers,  de  Tarmée,  &  en^ 
fin  du  peuple  j  dont  la  foule  étoit  im^ 
menfct 

i  • 
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C'étoit  Tufagc  que  les  convois  paf-  An.  R. 
ûflcnt  par  la  Place  publique  :  &  là,  Ic^^J-  ^^ 
plus  proche  parent,  montant  fur  la  Tri-  ^g.  '^' 
bune  aux  harangues ,  faifoit  Téloge  du 
mort  &  de  Tes  ancêtres.  Fauftus  fils  de 
Sylla  étant  alors  en  bas  âge  y_  on  choisît 
pour  cette  fonâion  le  plus  habile  Ora- 
teur de  Rome.  Appien  ne  le  défigne  pas 
autrement. 

Après  rOraifon  funèbre ,  des  Séna- 
teurs ^  fcunes  &  vigoureux  prirent  le  lit 
de  parade  fur  leurs  épaules  &  le  por- 
tèrent au  champ  de  Mars ,  où  etoic 
drefle  le  bûcher.  Il  eft  incroyable  quelle 
quantité  d'aromates  fut  con fumée  en 
cette  occafîon.  Cétoicnt  les  Dames  qui  ^^^  ^^ 
en  faifoicnt  la  dépenfe ,  &  elles  fepi-s^fl^/ 
quérent  d'égaler  ou  même  de  furpafler 
par  cet  endroit  la  munificence  de  tout 
le  refte  de  la  cérémonie.  Car  outre  deux 
cens  dix  brancars  chargés  de  parfums 
de  toute  efpéce ,  on  fit  avec  Tencens  le 
plus  précieux  &  le  cinilamome  f  une 
ftatue  de  Sylla  de  grandeur  médiocre , 
P  j  & 


*  /e  crains  ^uAppîen 
n*mt  trMnfporté  k  Sylla  cê 
quU  voyoU  pratiquer  de 
foH  tems  par  rapport  aux 
'  ZmpjreHrs,  Il  ne  me  pa- 
rohgnires  vralfemklahle 
^dn  tims  de  U  Ripu- 


hlîqne  les  Sénateurs  s'a* 
Biùffalfettt  iufqtià  porter 
fur  leurs  ipaales  le  corps 
d'un  mort, 

t  Cftft  0€  que  nous  ap' 
pelions  a/ijour(i(>Hi  Q^w^ 
nelle. 
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Am.  R.  &  celle  d'un  Lîdeur  placé  devant  luL 

^^^•.  p  Les  CheYaIîers&  les  principaux  officiers 

78.*  •''   'des  troupes  mirent  le  feu  au  bûcher. 

c'e.  de     Sylla  avoir  ordonné  quefon  corps  fut 

^s*  II-  brûlé,  contre  Tufage  de  £|  maifon*  Car 

^riin^    jufqu'à  lui  tous  les  Cornélius  Patriciens 

VU.  s4'  avoient  été  enfevelis  &  mis  en  terre» 

Mais  comme  par  une  lâche  vengeance  > 

il  avoît  fait  déterrer  le  cadavre  de  Ma. 

rius»  il  appréhenda  le  même  traitement 

pour  le  âen ,  &  voulut  qu'il  ne  reftât  de 

?/iif.    îuî  que  ^^^  cendres.    Son  tombeau  fc 

h^^.  voyoit  encore  dans  le  champ  deMarsda 

tems  de  Plutarque  r  &  Ton  y  lifoit  une 

épi taphe  qu'il  avoit »  dît-  on ,  compofée 

lui  même ,  &  qui  marquoit  en  fubflance 

ce  que  nous  avons  dc>a  dit,  ,>  qu'il  avoic 

„  furpaflfé  &  amis  &  ennemis ,  les  uns 

9»  par  le  bien,  les  autres  par  le  mal  quil 

M  leur  avoit  fait. 
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TRENTE-QIJATRIEME, 

^Ui  contient  les  guerres  de 
Lépidus,  dcSertorius»  de 
î^î  Spartacus,  &  plufieurs  faits 
I  détachés,  parnai  Icfquels 
on  trouvera  quelques  dé- 
tails fur  Ciccron  &  fur  Céfar:  le  çout 
renfermé  dans  un  efpace  de  fept  ans  > 
depuis  Tan  6j^.  jufquà  Tan  68 1.  in- 
clufivement. 

/.    I. 

Hifloirt  de  Satlufle  perdue.  Exemple  de 
SyUa  funefle  à  la  liberté.  CaraSére  de 
l'ambition  de  Pompée.  Lépidus  entre- 
prend de  relever  le  parti  vaincu.  Idée 
de  fon  caractère  &  de  fa  conduite.  Dif- 
eours  de  Lépidus  au  Peuple.  Réflexion 
fur  fon  projet.  Catulus  &  tous  les  gens 
de  bien  s'oppojènt  à  lui.  Lépidus  affltm^ 
ble  des  troupes ,  &  Ce  met  à  leur  tête. 
Accommodement  conclu  avec  lui.  U 
P  4  TWiexa 
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.  revient  une  féconde  fois  avec  des  trottpe: 
devant  Rome  y  &  demande  un  fécond 
Gonfylat.  Difcours^  de  Philippe  contre 
Lipidus.  Gatulus  &  Pompée  livrent  ha^ 
taille  à  Lépidus ,  &  remportent  la  vie- 
toire.  Nomination  des  ConfuU  Pompée 
fait  tuer  Brùtus ,  père  de  celui  qui  tua 
Céfar.  Lépidus  zuiincu  une  féconde  foit, 
pajfe  en  Sardaigne  ,  &  meurt.  Mode- 
ration  du  parti  vainqueur.  Pompée  ejl 
envoyé  en  Efpagne  contre  Sertorius. 
Hifioire  de  la  guerre  de  Sertorius,  repris 
fe  depuis  l^ origine.  Sertoriuspartd'Ita^ 
lie  y  &  pajfe  en  Efpagnè.  Il  s  y  fortifie  ^ 
tir  fur-  tout  gagne  raffeBion  des  peuples. 
Anniusj  envoyé  par  Sylla,  le  chnffe  d* Ef- 
pagne ,  &  l'oblige  à  tenir  la  mer.  Serto- 
rius  penfe  à  fe  retirer  dans  les  îles  For- 
tunées.  Il  pajfe  en  Afrique.  Il  eji  invité 
par  les  Lufitaniens  à  venir  fe  mettre  à 
leur  tète.  Grandes  qualités  de  Sertmus. 
Idée  defes  exploits  en  Efpagne.  Métellus 
Pius  envoyé  contre  lui  éprouve  d'extrê- 
mes  difficultés.  Il  entreprend  un  fiége , 
que  Sertorius  lui  fait  lever.  Grands  fuc- 
ces  de  Sertorius.  Son  habileté  à  conduire 
les  Barbares.  Biche  de  Sertorius.  Il  dif 
cipline  &  police  les  Efpagnols.  Il  prend 
foin  de  l'éducation  des  en  fans  des  premier 
r es  familles.  Attachement  incroyable  des 

Efpa^ 
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Efpagnols  pùur  lui.   Il  conferve  aux  Rq- 
mains  tous  les  droits  de  la  fouveraine 
puijfance.  Son  amour  pour  fa  patrie,  pour 
fa  mère.  Les  troupes  de  Perperna  forcent 
leur  chef  de  fe  joindre  à  Sertorius.    Il 
corrige  par  un  fpeQacle  comique  ,  mais 
infiruEiify  l'impétHofité  aveugle  des  Bar^ 
hares.  Il  dompte  les  Characitains  par  un 
firatagême  ingénieux.  Pompée  arrive  en 
Efpagne.    Il  effuye  un  affront  devant  la 
ville  de  Laurone.    A£lion  de  jufiice  de 
Sertorius.  Quartiers  d'hyver.  Onfere^ 
met  en  campagne.  MéteUus  remporte  une 
grande  viQoire  fur  Hirtuleïus.  Bataille 
de  Sucrone  entre  Sertorius  &  Pompée^ 
Mot  de  Sertorius  fur  Métellus  &  Pom^ 
pée.  Biche  de  Sertorius  perdue  &retroU' 
vie.  Bonne  intelligence  entre  Métellui 
&  Pompée.  ABion générale  entre  Serto^ 
rius  d'une  part ,  &  Métellus  &  Pompée 
de  l'autre.  Sertorius  licentiefes  troupes, 
quife  raffemblentpeu  après,  ^foie  Immo- 
dérée de  Métellus  au  fujet  de  la  viHoire 
quil  sattrihuoit  fur  Sertorim.  Fafie  &' 
luxe  des  fêtes  qu  on  lui  donne.  Il  met  k 
prix  la  tête  de  Sertorius.    MéteUus  ér 
Pompée  y  fatigués  par  Sertorius  ^  fe  reti- 
rent en  des  quartiers  fort  éloignés.  Mi^ 
thridate  envoyé  une  Ambaffade  à  Strto^ 
riusjpour  lui  demander  fon  alliance.  Ré^ 
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fonfefiirè  de  Sertorius.  Surprife  de  Mi^ 
thridate.  V alliance  fe  conclut.  Lettre 
menaçante  de  Pompée  au  Sénat\  qui  lui 
envoie  de  P argent.  Perpema  cabale  con^ 
tre  Sertorius.  DéfertiQtis&  trahifons  pu-- 
mes  avec  rigueur.  Cruauté  de  Sertorius 
à  V égard  des  enfans  qu'il  faifoit  élever  à 
Ofca.  Réflexion  de  Plutarque  à  ce  fujtt. 
Gonfpiration  de  iPerperna  contre  la  vie 
de  Sertorius.  Mort  de  Sertorius.  Per^^ 
perna  devient  chef  du  parti.  H  efi  défait 
par  Pompée,  qui  te  fait  tuer  fans  vouloir 
le  voir 3  &  brAle  tous  les  papiers  de  Ser^ 
'  torius.  VEfp^ne  pacifiée.  Trophée  & 
triomphes  des  vainqueurs. 

An.&.      m*  iEMiLîus  Lefidus» 
Ay.\.C.     C^LuTATius  Catulus. 

Hi'ftoîrcf  'Histoire  du  Confulat  dcLépî- 

deSal-  J^dus  &  des  années  fui  vantes  »  non 

luftc  ,    feulement  étoit  renfermée  dans  le  grand 

perdue,  ouvrage  de  Tite-Live,  nwis  avoit  été 

traitée  par  Sallufte.  Si  les  écrits^au  moins 

de  TuDou  de  i^antre  de  ces  deux  grands 

Hiftoriens  ,  fuilent  venus  en  entier  înf- 

qu'â  nous  »  nous  n'aurions  pas  tant  de 

uifet  de  nous  plaindre.  Mais  tout  a  périr 

&  il  faut  que  je  continue  j  toujours 

aidé  par  Freinshémius ,  à  ramaflèr  des 

parcelles  déuchées  de  ^icsépars  çà&li 

Ifour 
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pour  en  compofer  un  corps  le  moins  An.  R. 
mal  qu'il  me  fera  po(Tîble.  ^J^\  q^ 

Sylla  étoit  mort:  mais  fon  exemple 7^. *^  * 
fubfifioît ,  &  nuifit  en  bien  des  ma-  Erem- 
niéres  à  la  liberté  de  Rome.  f\^^    . 

Premièrement  il  avoir  appris  auxGé-  funcfte 
néraux  Romains  à  attactier  les  troupes  à  la  ti- 
à  leurs  perfonnes,&  à  les  amener  au*^^"^* 
point  de  fervir  l'ambition  de  leur  chef, 
même  contre  la  République  qui  les  lui 
avoir  confiées» 

En  fécond  lieu ,  en  diftribuant  les  ter- 
res des  citoyens  aux  foldatSi  il  les  cor^ 
rompit  pour  jamais >  comme  le  remar- 
que un  Ecrivain  de  beaucoup  d'efprit»  Grom' 
Car  dès  ce  moment  il  n*y  eut  plus  un  j*,*^  ^ 
homme  de  guerre^  qui  n'attendit  unc^^^ 
occaiion  qui  put  mettre  les  biens  de  ï(»mmmt 
fes  concitoyens  entre  (es  mains.  j^.iotf* 

Enfin  laDiâature,  exercée  par  loi  pai- 
fiblement  pendant  plus  de  deux  ans»  & 
dont  il  ne  s*étoit  défait  que  par  foQ 
choix  5  étoit  un  ob>et  qui  ne  pouvoir 
manquer  d'irriter  la  cupidité  de  tout 
ambitieux  qui  feroit  à  portée  d'y  préten- 
dre. Le  préfugé  que  les  Romains  fufTent 
incapables  d'être  afTervis»  étoit  détruite 
Le  plan  pour  Içs  affujettir  étoit  tout 
drené:  il  ne  s'agifToit  que  de  le  fuivre.. 
Aufll  Pompée  travaiila-t-il  toute  ùl  vie 
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Ah.  R.  dans  ce  point  de  vue.    Il  manqua  (bo 
^^^j  Q  coup  :  mais  Célar  réudîr. 
78.'      '      Quand  je  compare  Pompée  â  Sy  lia  & 
Carac-à  Ccfar^  c*cft  avec  une  diflférence  qui  a 
^mht-  étc|udicieufementobfervéeparVelleïus. 
tion  de ''l'aétoitavidedepuiflance,  mais  ne 
.  Ppm-     ,,  vouloir  pas  la  ravin  Son  défir  étoic 
f^^      99  qn  elle  lui  fût  déférée  volontairement. 
s^C'eft  pourquoiiautant  qu'il  étoit  grand 
>>Général  dans  la  guerre,  autant  fe  mon- 
>»troit-il  citoyen  modefte  dans  le  gou- 
>>  vemement  intérieur  de  laRépublique> 
>,  fi  ce  n'eft  lorfqu*il  craignoit  que  quel- 
le qu'un  ne  fe  rendit  fon  égal.  En  tout 
99  autre  cas  fa  conduite  étoit  pleinement 
9%  louable.U  étoitami  confiant,  &  nulle- 
.  9>  ment  implacable  ennemi  ;  fidèle  &  (in- 
99  céredans  les  réconciliations,peu  diffi- 
9i  cile  s'il  s'agiffoit  d'une  jfàtisfaâion  qui 
>ilui  fut  due:  communément  modéré 


a  Fuit  (Pompcius) 
pctencix  quac  honoris 
caula  ad  cum  dcferre- 
tur,  non  ut  ab  eo  oceu- 
paretur ,  cupidiffimus  5 
dux  bello  periei£Smus, 
civis  in  toga ,  nifi  ubi 
vereretur  ne  quem  ha. 
b^rct  parcm,  modeC 
tiffimus:  amicitiarum 
tenax  Jn  offenfisexo- 
rabilis  >  in  reconcilian- 
da  gracia  fideliflimus. 
•  in  accipicnda  facisfac^ 


tionc  facillimtts  ;  po- 
tenriâ  fuâ  nunquam 
aut  rarb  ad  imçoten- 
tiam  ufus  >  pcne  om- 
nium vitiorum  expers, 
nifi  numeraretur  intcr 
maxima,  in  civicate 
libéra  dominaque  gen- 
cium  9  indignari.quum 
omnes  cives  jure  ha- 
bcrec  pares ,  qucnt. 
quam  aequalem  digni« 
tare  confpiccrc.  VcBi 
n.  19. 
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>,dansruragedefapuiflance:  enun  mot  An.R*. 
„  exemt  prefque  de  tout  vice,  fi  ce  n'en^^  .  ^^ 
„  étoit  urftrès  grand  de  ne  pouvoir  fouf-  y^^  ^ 
9%  frir  que  dans  une  ville  libre  &  mai- 
„  trèfle  de  l'Univers,  dont  tous  les  cî- 
„ toyens  ctoicnc  égaux  de  droit,  irjtfen 
„  trouvât  un  feul  qui  lui  difputât  le^-c- 
„  mier  rang.  „  Cette  idée  du  caraâére  & 
de  la  conduite  de  Pompée  fera  utilepour 
la  fuite.  Car  c'eft  lui  qui  va  faire  leprin- 
cîpal  perfonnage  dans  la  République, 
jufqu  a  ce  que  Céfar  partage  d'abord  fa 
puiflTance,  &  enfuite  la  renverfe.  Le  Con-  Lépidos 
fui  Lépidus,  en  entreprenant  de  relever 6"^^^- 
Je  parti  vaincu ,  donna  lieu  â  Pompée  de^ç{j.Yç^  ^ 
continuer  à  acquérir  de  lagloire  par  lesie  parti 
armes ,  &  d'augmenter  fon  crédit.         vaincu. 
Ce  Conful  n'étoit  rîen  moins  que  ca-  idée  de 
pable  d'exécuter  un  au(Tî  grand  deffeinfon  ca-' 
que  celui  qu'il  avoit  forme.  C'étoit  ung^^'^g^ 
Iiomme  fans  mœurs  &  fans  talens ,  &  qui  conduis 
ne  rcflembloit  â  ceux  dont  il  vouloit  oc-  te. 
cuper  la  place ,  que  par  l'ambition.  Quel- 
ques années  auparavant  »  il  avoit  gou- 
verné la  Sicile  comme  Préteur,  &  y  avoit  4fcom» 
exercé  des  concufTions  qui  lui  attirèrent  '*'• 
un  procès  criminel  lorfqu  il  fut  revenu  i 
Rome.  Mais  il  avoit  trouvé  le  fecret  dé 
mettre  le  peuple  dans  Ces  intérêts  :  &  Tes 
accuiateurs  le  voyant  Ë^yorifé  de  la  muU 
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Ail.  R^ticude,   n'oférent  pourfuivre  Kaâion 
^♦•,  çs  qu  ils  avoienc  intentée  contre  lui.  Pea- 
7$^*^'  *  dant  la  Didature  de  Sylla ,  Lcpidus ,  qui 
iroulnt  fe  faire  regarder  dans  la  fuite 
comme  le  vengeur  des  profcrits ,  ne  fe  fit 
pqyit  un  fcrupule  de  profiter  de  Tocca* 
ficApour  s^enrichir  de  plus  en  plus»  & 
s'engraifla  du  fang  des  malheureux.    It 
convient  lui-même  du  fait  dans  le  dif* 
couraf  que  nous  avons  de  lui  parmi  les 
fragmehs  deSalIufte,&il  tâche  feulement 
de  s'excufer  fur  le  frivole  prétexte  d'y 
avoir  été  forcé  par  la  crainte  de  s  attirer 
Tindignation  du  vainqueur.  Le  pillage 
de  laSicilej&  les  dépouilles  des  profcrits 
le  mirent  à  portée  d'acheterleCottfulatr 
&'.dès  qu'il  fe  vit  en  prace3  du  vivant  mé^ 
medeSyila>il  commença  à  brouiller.^ 
Dircours     l>ans  la  difette  de  Mémoires  oà  lious 
^^^^P^'fommes  fur  les  faits  dont  f  ai  à  parler 

dus  au    .  .    .  •        .        r  •  J^ 

Peuple.  ici>  T^  "^  P^^  mieux  faire  pour  donner 
une  idée  du  projet  de  Lépidus>  que  d'ex- 
traire les  principaux  endroits  du  dis- 
cours dont  |e  viens  de  parler.  Ceftune 
harangue  au  Peuple  ,  dans  laquelle >  fans 
fe  découvrir  entièrement!  il  fait  néant- 
moins  fuffifammeQt  entendre  quelles 
font  Ces  vues. 

Il  y  fuppofe  par  tout  Sylla  maître  de 
la  République»  j>arce  que  réellement»^ 

quoi* 


/Emilius  it  Lutativs  Càm.  jjï 
quoiqu'il  eût  abdiqué  laDidaturc,  c*é-  A«r.  IL 
toit  Ton  parti  qui  domi noir.  Après  avoir^^^'.  ^ 
commencé  par  invediver  contre  fa  pcr-yg.' 
Ibnnei  &  contre  la  tyrannie  fous  laquelle 
il  fait  gémir  la  République^  il  attaque 
fes  partifans.  „  Je  *  ne  puis  aflez  m*é- 
„ tonner,  dit-il,  lorfquefe  voi  lesfàtel- 
,y  lites  de  Sylla,  perfonnages  d'un  gran4 
„  nom ,  &  àqui  leurs  ancêtres  ont  taiffé 
„  les  plus  beaux  exemples,  fe rendre  les 
„  éfclaves  d'un  Tyran  pour  acheter  à  ce 
9,  prix  le  droit  de  vou&tyrannifer.  Ilsai- 
;,  ment  mieux  être  doublement  infuftes» 
y,  envers  vous  &  envers  eux-mêmes,  que 
,,de  vivre  en  citoyens  d'une  ville  libre. 
„  Digne  poftérité  des  Brutus ,  des  Emi- 
9,  les ,  &  des  Lutatius ,  ils  femblent  nés 
„  pour  entev.crà  cet  Empire  tout  ce  que 
„  la  vertu  de  leurs  ayeux  nous  a  acquis. 
„  Car  quVt-on  prétendu  défendre  con- 
,,tre  les  armes  de  Pyrrhus,  d'Annibal, 
y,  de  Philippe  «  &  d'Antiochus  >  finon  la 
,y  liberté  publique  i  &  un  état  tranquille 

M  où 
mm  malunc  >  ^uàra 
opcumo  jure  liberi  âge- 
re  :  pracclara  Bruto. 
r.um  >  atque  ^milio* 
rum ,  &  Lutatioruta 
proies,  geniti  adeaquae 


a  Satellites  quidem 
cjus,  (  Syllae  )  homines 
maxumi  nominis ,  non 
minus  optumis  majo- 
rum  exemplis,  neq^ueo 
fatis  mirari ,  domina- 
tiooisinvos  fervitium 
fuum  mercedem  dant  : 
ëe  utrumque  pet  inju^ 


majores  virtute  pepe- 
rere  fubvertundaL»K^sQk 


3^i      /^MILIUS    IT  LUTATIUS    COHS; 

An.  II.  ^^  où  chacun  poflTédâc  en  fureté  rhérita-^ 
^74-      ^ygedefes  pères,  &  ne  connût  d'autre 
fg^'^^,, maître  que  la  loi?  Or  c'eft  là  prédfé- 
,,  ment  ce  que  ce  cruel  Tyran  tient  en  & 
93  main,  comme  des  dépouilles  qu'il  au- 
»,  roit  conquifes  fur  une  nation  étrange- 
„  re.  Altéré  de  fang  &  de  carnage,  il  n'a 
>,  point  été  fatisfait  par  la  perte  de  tanc 
9,  d'armées,  ni  par  la  mort  d^un  ConfuI» 
„  &  de  tant  d'illuflres  citoyens  qui  ont 
9,  péri  dans  les  combats.  La  profpérité, 
,y  qui  adoucit  les  autres ,  &  qui  fait  fuc- 
>,  céder  la  commifération  à  la  colère,  n'a 
>,  (ait  qu^aigrir  &  enflammer  ià  cruauté. 
D'une  invedive  fi  véhémente  il  tire 
la  conclufion  qui  s'enfuit  naturdlementi 
&  exhorte  le  Peuple  à  fe  foulever  contre 
une  telle  tyrannie  «  &  â  en  fecouer  le 
foug  odieux.  Et  après  avoir  décrit  ei« 
termes  énergiques  la  /ervitude  où  ik 
font  aéhiellement  réduits,  la  Nation 
entière  privée  de  fes  droits  les  plus  lé- 
gitimes ,  les  particuliers  dépouilla  de 
leurs  biens  &  de  leurs  terres,  les  loix» 
baie,  Philippoquc,&  ,  tuum  cladc  ,    ncqu< 
Anciochodefenfuineil;  Confulis,  &  aliorum 


aliud ,  quàm  libertas, 
&  fuse  cuique  fedesr 
neu  cui>  nifî  legibus, 
pareremus  ?  (jax  cun- 
âa  fxvus  iftc  Romidus, 
quafi  ab  extcrnis  rapta, 
tcnct'i  non  toc  extrci- 


principum,  quos  fop 
canabelli  confumpiè- 
rat>  fatiatus,  fed  nim 
crudelior,  quum  pie- 
rofque  fecundx  res  in 
miferationem  ex  ira 
vcrtuac*  S^L  H*/^  L  L 
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les  jogcmens,  les  finances,  les  provinces.  An.  R. 
le  fort  des  Rois,  au  pouvoir  d'un  fcul*^^'f  C. 
il  ajoute;  „  Refte-t-il  *  à  des  hommes^g,'  *'' 
9>  de  cœur  un  autre  parti  à  prendre  que 
3,  celui  de  fe  délivrer  de  Tinjudice  où 
97  de  mourir  avec  courage,  puifqu'après 
9>  tout  la  mort  eft  unéloi  inévitable,doiit 
„  les  barrières  &  les  garder  àrmé.^  ne 
„  peuveht  garantir pcrfonne,  &qDcc*cft 
9>  lâcheté  &  infamie  que  d'^tttendre  lés 
07  dernières  extrémités  »  (ans  rien  ofcSr 
97  pour  s'en  défendre. 

On  conçoit  bien  que  Syllaf  devoit 
traiter  de  féditieux  un  homme  capable 
détenir  un  pareil  langage.  Lépidus  pour 
réfuter  ce  reproche  profite  habilement 
de  tout  ce  qu  il  y  avoit  d'odieux  dans  la 
conduite  de  fon  adverfaire.  „  Je  ^  fuis  \tti 
77  féditieux,  dit-il ,  fi  Ton  s*en  rapporte  à 
97  Sylla ,  parce  que  je  me  plafn$  des  ré- 
77  compenfes  acquifes  par  la  féditfon  & 
3>  par  les  guerres  civiles  ;  &  parce  que 
99  je  revendique  les  droits  d'une  paix 
„  libre  &  véritable,  je  dois  être  regardé 
fus,  niii  mulîebri  inge* 


a  Eftne  virls  reliqui  a- 
liud  quàm  folverc  in  ju- 
riam ,  aut  mori  pervir- 
tutem?  quoniam  qui* 
dem  unum  omnibus  fi 
nem  nacura  vel  ferro 
fcptjs  ftatuit  5  neque 
quifquam  excremam 
necefficatem  nihil  au* 


nio.  exfpeélat. 
b  Verùm  ego  feditio-i. 
fus,utiSuila  ait,  quia 
pracmia  turbarum  quc- 
f or.  &  bellum  cupiens, 
quia  jura  pacis  repeto. 
Scilicet  quia  non  alicct 
faVvi  îax\&vûi^  Vdx\  vofc. 
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An.  R.»  comme  voulant  renouveller  la  guerre. 
^74.  „  Sans  doute  vous  ne  pourrez  pas  fub- 
^g^'^  ,>  (îfter ,  ni  pofledcr  fôrement  &  traa- 
,,  quillementrEmp:re>(i  les  derniers  dcf 
»  hommes  >  H  de  miferabJes  affranchis 
»  ne  jouïflTent  paifiblement  du  bien  d'au- 
)«trui>  &ne  diiTvcnten  prodigalités 
>i  ce  qui  a  coûté  bien  des  fueurs  aux 
3f  maîtres  légitimes  ;  R  vous  n'approu* 
j,  ver  les  meurtres  de  tant  d'innocens 
sj  prorcritsâcaufedeleursrichefTesj  les 
*,  fupplices  horribles  des  hommes  les 
»j  plus  illuftres»  ladéfolation  de  la  ville 
„  rendue  déferte  parles  ex^Is  &  les  car- 
^,  nages  j  les  pofll fiions  des  citoyens 
^,  infortunés  vendues,  ou  données  en- 
„  corepIusindigncment>  comme  fi  c*é* 
,^  toit  un  butin  pris  fur  les  Cimbres. 

Lépidus  pour  encourager  les  Romains 
à  fe  foulever  contre  la  domination  de 
Sylla>  reprcfente  fon  parti  comme  foi- 
ble  :  il  infifte  fur  ce  qu'il  a  fait  un  grand 
nombre  de  mécontens  par  les  indignes 
préférences  qu'il  a  accordées  à  des  gens 
de  néant  j  encore  plus  méprifables  par 

leurs 
împcrîo  eritis,nifi  Vct-  crucîatus  virorum  iU 
tiusPiccnsjfcfibaCor-  luftrium  ,  vaftam  ur- 
nelius^  aliéna  benepa  bem  fu^a  &cardibus, 
rata  prodcgerint  >  nifi  bona  cjvinm  mifero- 
approbaveritis  omnes  rum ,  quafi  Cimbricam 
profcriptiones  inno-  pra^dam  ,  venum  auc 
xiorutn  ob  divitias  >  dono  data. 
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leurs  mœurs  que  par  la  baflefiTe  de  leur  An.  R, 
naiflance.  Il  prétend  qu*il  n'eft  foutenu^y^\  q^ 
que  par  un  petit  nombre  de  fatellites78.  * 
couverts  de  crimes ,  &  que  les  troupes 
mêmes  qui  ont  fervi  fous  lui  ne  manque- 
ront pas  de  prendre  le  parti  de  la  liberté* 
y.  Ma  ^  plus  grande  confiance  >  dit-il  j  eft 
,>  dansTarmée  viftorieufe,  qui  partant 
i>  de  périls  &  tant  de  bleflures  n'a  ga- 
j>  gné  rien  autre  chofe  que  de  fe  donner 
„  un  tyran.  A  moins  que  vous  ne  vous 
9>  imaginiez  qu'ils  ayent  prétendu  ren<9 
>»  verfer  la  puidànce  du  Tribunat ,  que 
,i  leurs  ancêtres  ont  établie  par  lesarmes; 
>9  ou  que  leur  deflein  ait  été  de  fe  priver 
»  de  la  proreftion  des  loix,  &  de  l'auto-  ^ 
„  rite  de  la  judicature.  Ils  en  feroient 
„  apurement  bien  récompenfés  par  ces 
yy  marais  &  ces  forets  incultes  où  on  les 
„  relègue:  en  forte  que  la  haine  &  Tia^ 
>,  famie  font  pour  eux  ,  &  les  récom- 
„  penfes  pour  un  petit  nombre  de  lâches 
1,  flateurs.  Pourquoi  donc,  ajoutent- il  » 

aMaxumam  mihi  fi-  :  fuis;  uti  que  jura  &ja« 
duciam  pantviâor  e.  diciafibi met  extorque* 
xereitus ,  cui  pcr  tôt  rent  :  egi  egia  fcilicct 
vulnera  &  iaborcs  ni-  •  mercedcquum  relega- 
hil  Prxter  cyrannum  ti  in  paiudcs  &  fylvaSji 
quaeutum  eft.  Nififor-  »  contumcliam  atque  ia« 


tè  Tribuniciam  pote- 
ftatem  everfum  pro- 
tc£ti  funt,  per  arma 
conditam  à  majoribus 


vidiam  fuam  «  prxmia 
pênes  paucos  inteilige* 
rent.  Quare  îgirur  tan- 
to  agnaiut  >x^^^ûfiCGû& 


i^ê  JEanics  st  Lttatixjs  Cowisi 

MSybpafok-flfihicacfixvté,  Scmwet 
^.<^^wm6tamà£dbti  Ccft  qnc  laproP 


j9 vices friescadraiisâsAIcs.  Maisâh 
pfcoBcicdil^lfacevoos  le  Tcrrcz  ton- 
oojnffi grud mqms >  qofl 


n  Bc  maocpMMt  ricQ  à  une  cxhom- 
fi  YÎTC  Sr  fi  TciiéflDaitc  >  finonq-ie 
;  s'oftk  poor  dic£  U  le  £ut  ^  & 
:  aîafi  iba  iKfeoiirs.  „  Je  *  poa« 
j,  vois  me  mn&qnCT  de  cette  [bavcraine 
j9  Mjgifinmre  i  hqoeUe  toos  m'aies 
j,  e'erépsrTos  fnffr^es.  C'cnctohaflèx 
33  poQT  (butemr  la  gloire  de  mes  ancé« 
^j  tics  3  {Hmr  larisiaire  mon  ambition  , 
j,  &  même  pour  ma  fbreré.  Mais  |e  n*ai 
39  pas  crû  deroir  penfer  uniquement  à 
„  mon  avants^  para  carier  :  &  }ti  prc- 
33'fcré  la  liberté  accompagnée  de  dan- 
ij  gers  a  an  eiclarage  fnr  &  tranquille. 
33  Si  donc  vous  approarez  mes  fenti- 
39  mensy  accourez  â  ma  Yoix  >  Romains» 


incedît?  Quîa  féconds 
rcs  mire  funr  vitiis  ob- 
tentiii .-  quîbos  labc- 
fàôatis ,  quim  formi- 
datas  antea  eft  ,  um 
contemnetLir. 
a  Mihi  quan^am  pcr 


crat  nomini  majortsm» 
dignitici  3  arque  ettim 
prxfidio ,  tamen  non 
fiiit  confilium  privatas 
opes  ftccrc  :  potior- 
que  vifà  eft  pen'cuiofà 
libertasquietofèrvitîo. 


hoc   fiimmum   impe- .  Qiurfiprobatis,adefte> 
nom   bxis  qiiaefinim  1  Qiiriccs  »  fie  bcne  ju. 
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„  &  avec  l'aide  des  dieux,  fuivez  leCon-  An,  R. 
„  fui  M*  Emilius  qui  eft  prêt  à  fe  mettre  ^^"^'i  ç^ 
„  à  votre  tcte,pour  le  rctabliflcment  de  yz.' 
yj  la  liberté  publique. 

On  voit  par  ce  difcours  que  le  deilein 
deLépidus  etoit  de  détruire  tout  ce  qu'a- 
voit  fait  Sylla;  de  fe  faire  un  parti  en  fou*, 
levant  le  petit  peuple^  toujours  prêt  par 
(a  mifére  à  écouter  ceux  qui  lui  promet- 
tent un  changement;  de  faire  efpérer  le 
rctabliflfement  dans  leurs  biens  à  ceux 
qui  en  avoient  été  dépouillés,  &  de  rap- 
peller  ce  qui  reiloit  encore  deprofcrits. 
Tout  cela  avoit  une  couleur  de  juftice» 
Mais  outre  que  les  intentions  de  Lépidus  Réllfc- 
n'étoient  pas  telles  qu'il  'es  montroit ,  |^®^ JjJ^ 
&  qu  il  ne  travail?oit  que  pour  lui  en  fei-  dcLépi^ 
gnant  un  grand  zélé  pour  le  bien  public,  dus. 
il  eft  des  occaiîons  oà  une  juftice  trop 
cxade  devient  elle-même  injufte,  &  où 
c*eft  une  néceiififé  que  les  particuliers 
fouffrent,  fi  l'on  veut  que  l'Etat  puîflc 
fubfifter.  Sylla  avoit  abufé  infolemment 
de  fa  viâoire.  Mais  enfin  en  foutenant 
fes  établiffemens ,  la  République  pou- 
voit  jouir  de  quelque  tranquillité.  Les 
caffer ,  c'étoit  la  replonger  dans  toutes 

les 

vantibus  4iîs,M.  JEmu  1  ad  recipiundam  liber^ 
liutn  Confuiem  ducem  I  taccm» 
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Av .  K .  les  horreurs  dont  à  peine  elle  étoic  forcic. 

^74.      Floms  la  compare  â  an  a  malade ,  qui  a 

rs!      'belbin  de  repos  ;  à  un  bleâe»  dont  il  eft 

a  craindre  qu*on  ne  rouvre  les  plaies 

en  7  portant  la  main»  même  fous  pré* 

texte  de  les  guérir. 

Cata.      ^^  ^^^  '^^  S^°^  ^^  ^^^^  »  ^  Catu<- 
lus,  &  lus â  leur tcte,  s'oppoférent-ils  aux  deP 
tous  les  feins  de  Lépidus>  dès  qu'il  commença  â 
ff^^^^les  manifefter.  Mais,  comme  il  arrive 
s'oppo.  AflTez  communément,  ils  agirent  d  abord 
fcnt  â    avec  molleflfe  :  &  au  lieu  qu'un  peu  de 
^*       vigueur  auroit  tout  d'un  coup  arrêté  Ifi 
mal  dans  fa  naiflance,  ils  lui  donnèrent 
par  leurs  ménagemens  le  tems  de  s'ac- 
croître &  de  fe  rendre  formidable. 
Lfpidus     Les  mouvemens  de  Lépidus  n'eurent 
aifcm-   pas  de  grandes  fuites  durant  la  vie  de 

♦  ^.itl  Sylla,  Il  tenta  aufïî  inutilement,  comme 

troupes,  ^       „  i.      «>         Al       «    1 

&  Te  met  i^ous  1  avons  du,  d  empêcher  &  de  trou- 

à^Icur    bicr  (es  obféques.  Mais  à  peine  fiirent- 

*^^^'      elles  célébrées  ,  que  la  divifion  éclata 

ouvertement  entre  lui  &  Catulus.  Lépi- 

SMttMft.  dus  avoit  gagné  la  populace  par  des  laiw 

/.  I.       geflcs.  Il  foulevoit  l'Etrurie,  où  les  der- 

civ!u'.  "^^'■^  ^^^^^  ^"  P^^"  de  Marins  s'étoient 
J/<>r.III.confervés  &  même  défendus  vigoureu- 
*J*  '  fement 

a  Expediebat  quafi  [  nera  curatione  ipfa  red 
«grasfàucixqueReipu.  cinderencur.  FA^r.  III. 
bficae  requiefccrc  quo-   23, 

—         inodocum<iue>ACvul^.l 
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femçnc  pcndaivt  deux  ans  dans  *  Vola-  Ak.  V 
terre»  Il  raflcmbloit  tous  les  profcrits^^^-  ^ 
qui  avoient  pu  écbaper  à  la  mort*    ^^78.      * 
lorfque  fes  pattifans   furent  en  àflez 
grand  nombre  pour  former  un  corps 
d'armée  >  il  leva  le  mafque,  &  alla  fe 
mettre  à  leur  tête. 

Ses  forces  n'étoient  point  encore  con-  Accom» 
fidcrables  :  &  Catalus  étoit  dVis  qu'on UJ^^^^*- 
le  poufllac  i  bout.  Mais  la  plus  grande  conclu 
partie  du  Sénat  inclina  à  la  douceur,  ^vtc  lui. 
L'affaire  fut  tournée  en  négociations  on 
envoya  des  Députés  â  Lépidus»  &  Voti 
conclut  un  accommodement»  dont  les 
principales  fondidons  étoient  que  les 
deux  Confuls  prêteroient  ferment  de  ne 
point  employer  les  armes  l'un  contre 
l'autre  j  &  que  Lépidus  aurort  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  Narbonnoifc 
avec  le  commandement  d'une  armé^ 
Ainfî  de  même  que  ^  fes  rapines  lui 
avoient  valu  le  Confulat  »  la  féditioâ 
qu'il  avoit  excitée  fut  récompenfée  pat 
un  gouvernement  deProvince.C'étoicnt 
là  de  puiflàns  encourâgemens  pour  un 
faâienx,  &  bien  capables  de  le  porter 
â  continuer  des  pratiques  qui  lui  avoient 
fi  bien  réuflî.  Auflî 

*  Voltcrra  en  Tofcum. 


a  Ex  rapinis  Confu- 
latum  >  ob  fedicioneiti 
pr^vioci^m  cttoi  ç^içc- 


citu  adeptus  eft.  SmHê^^ 


5^0      iCMTLlUS  ETLuTATiUSCoNf. 

An.  R.  Aufli  Lépidus  étant  allé  prendre  le 
^^^^•,ç  commandement  des  troupes  qa'iL  dc- 
78.        voit  conduire  dans  fa  Province»  ne  fe 

P  rc-  hâtoit  pas  de  revenir  â  Rome ,  quoique 

un"Ve.  ^^  ^^^ * '"*  ^  ^^"*''  '^^  aflemblécs  ponr  1 
condc  '  réleâion  des  Confuls.  Il  vouloir  laiflèt 
fois      pafTer  Tannée  de  Ton  Confulat»  dans  la 
troupM  P^"^"  que  fbn  ferment  ne  le  lioic  que 
devant  pendant  qu'il  étoit  en  charge  ,  &  que 
Rome ,  dès  qu'il  en  feroit  forti ,  il  leroit  libre 
mande  ^^  ^*^^^  ^^^S^  contre  fes  adverfaires  des 
un  fe-  forces  qu'on  avoit.eu  l'imprudence  de 
cond      lui  mettre  entre  les  mains.  En  effet  l'an* 
Confu-  jj^ç  expira  fans  qu'il  y  eût  de  Confuls 
nommés  :  il  falut  établir  des  Interrois 
pour  gouverner  fucceflîvement  la  Ré* 
publique:  &  Lépidus^  ayant  laiffë  dans 
la  Gaule  Cifalpine  un  corps  de  troupes 
fous  les  ordres  de  M.Brutus»  pour  main- 
tenir ce  pays  dans  ks  intérêts ,  s'aprocha 
lui-même  de  Rome  avec  fes  principales 
forces^  demandant  un  fécond Confulac 

An.R.  INTERREGNE. 

Av.  J.C.  Nous  avons  parmi  les  firagmens  de 
^Dif*  Sallufte  le  difcours  que  prononça  à  ce 
cours^  fufet  dans  le  Sénat  l'Orateur  Philippe, 
de  Phi-  Je  qui  y^  ç^  j^j^  pluficurs  fois  occauon 
cont%  ^^  parler  :  &  ç'eft  principalement  fqr  les 
Lépi.     lumières  que  j'ai  pu  tirer  de  ce  difcours 


Intbrrbcnb.  ^Hl 

que  j*ai  difyoCé  les  faits  dont  je  viens  de  An.  R. 
rendre  compte.  V^'\n 

Philippe  y  reproche  d'ahord  aux  Séna-  ^^  J 
teurs  la  mollefle  de  la  conduite  qu'ilsont 
tenue  à  Tégard  d'un  féditieuxj  &  donc 
il  a  profité  pour  fe  rendre  redoutable. 
jj  a  Lorfqu'au  lieu  d*agir  avec  fermeté  9 
yi  dit- il ,  pour  difliper  une  faâionqui  ne 
-  „  faifoit  que  de  naître,  vous  êtes  entrés 
,y  en  négociation  avec  Lépidus,  il  n*étoit 
yj  encore  qu  un  brigand«foutenu  de  quel- 
9,  que  canaille,  &  d*  un  petit  nombre  de 
),  coupe- jai rets  >  dont  il  n'eft  aucun  qui 
„  ne  jfoit  prêt  à  vendre  fonfang  &  fà  vie 
yy  pour  avoir  du  pain.  Maintenant  c'eft 
yi  unProconfuI,  revêtu  d'un  commande- 
„  ment  qu'il  n'a  point  acheté,  mais  reçu 
yt  de  vous ,  accompagné  de  Lieutenans 
yy  Généraux,  qui  lui  obéiflent  comme  à 
yj  leur  Commandant  légitime.  Et  de  tou- 
yy  tes  parts  s'eft  attroupé  autour  de  lui 
^  toutcequ'ilya  déplus  corrompu  dans 
yy  les  différens  Ordres  de  rEtat,des  hom- 
yy  mes  que  Tindigence  &  des  paffions 
j^effrénées  rendent  capables  de  tout  ofer; 
Tome  X.  Q^  „tour- 

a  At tum  erat Lepidus    fcd  dato  à  vobis,  cfi  le- 


lacro  cum  calonibus  de 
paucis  ficariis,  quorum 
nemo  non  diurnâ  mer. 
cedevitam  mutaverît. 
Nunc  eilProconful  eu 


gach  adhuc  jureparen- 
cibus  :  &  ad  eu  conçut- 
rêre  homincs  omnium 
ordinum  corruptiiTu- 
mi,flagrancesinopiâ& 


împerio»  Ma  çniP(o  j  cupicUuibui^  »  ij:^V:x>!ffiQk 


36^         Intey&egk  f. 
A«.  It  „  toonnentés  fims  ccffe  par  le  fourenir  de 
^yy-      „  leurs  crime?;  qui  oe  connoifleot  de  re- 
77m       '»>  posque  dans  les  féditkms,  &  pour  qui 
3,  iz  pan  eft  one  fimarioa  violeatc.   Ce 
3,  font  ces  hommes  qoi  font  fuccéder  fou* 
9s  lérementafoniéTement^guerredyilcâ 
9^  guerre  ci  vile;  fatellites  autrefois  de  Sa- 
i>tnmin,paisde  SulpicioSyCnfaitede  Ma- 
^>rias&:deDama(ippe>&enfin  deLépidu^. 
Voici  maintenant  le  portrait  que  Phi- 
lippe faft  de  Lépidns  &  de  (à  conduite. 
L*in?edive    eft   des  plus  véhémentes, 
j,  Seriez-vous  ^  touchés,  dit- il  aux  Séna* 
„  teurs ,  des  proportions  que  vous  fait 
9,  Lépidns  ?  Il  exige  que  l'on  rende  a 
,3  chacun  ce  qui  lui  appartient^  &  il  n'eft 
„  riche  que  dubiend'aurrui  :  il  veut  que 
„  l'on  callc  les  loix  fondées  fur  le  droit 
,9  de  la  guerre,  &  il  nous  y  force  par  les 
„  armes  :  il  demande  que  pour  le  bien 
3,  de  la  paix  &  delà  concorde  on  rétabli  A 
,,  (è  la  puiiTance  du  Tribunat,de  laquelle 
„  font  nées  toutes  les  diiTenfions  civiles. 


confcîcntîa  exagîtati, 
quibusquiesinfeditîo- 
nibus,  in  pace  curbx 
func.  Hirumulcum  ex 
tumultu,bc!ium  ex  bel- 
lo  ferunt ,  Saturnini 
oliin,poft  Su]jpicii,dein 
Marii  DamaJippique  , 
nunc  Lepidi  fatellices. 
aAnLepidimandau 


animos  movent/  qui 
placere  ait  fua  cuiquô 
reddi ,  &  aliéna  tcnetj 
belli  jura  rcfcincii  t 
quum  ipfc  annis  co- 
gat  ;  ...  concordix 
gracia  plebei  Tribuni« 
ciam  poteftatem  refti- 
tui ,  ex  qua  omnes  diC 
^9l4»  jtfccnijg. 


Puis  lui  adrertanc  la  parole,  comme   An.R. 
s'il  éroft  préfent  :  „  a  O  toi,  s'écrie- t-il  ,^^/'iq^ 
,Je  plus  icélérac&  le  plus  impudent  des  77.  '   * 
„  hommcs,iK)us  perfuaderas-tu.queTin- 
,>digence  &  les  larmes  des  citoyens  te 
„  touchent,  pendwt  que  tu  ne  pofledes 
„  rien  qui  ne  foit  acquis  parles armei  ou 
5,  par  rinjuftice?  Tu  dequuides  un  fe- 
,,  cond  Confulat»  comnie  fi  tu  avois  re. 
„  mis  le  premier  à  la  République^     Tu 
•  ,,veux  rétablir  runion&  la  concorde  par    , 
„  la  guerre ,  qui  n  eft  propre  qu'à  trou- 
,,blerlapaix  dont  nous  jouïflbnç,  Traî- . 
„  tre  au  parti  des  Grands  qu'il  te  conve- 
,»  noit  de  défendre,  perfide  envers  ceux- 
„  mêmes  dont  tu  affcdes  de  foutenirles 
,,  intérêts,  ennemi  detousleç  gens  de 
„bien ,  tu  ne  f^is  donc  refpeder  ni  lej 
„  dieux ,  ni  les  hommes,  que  tu  as  mis 
,,  également  contre  toi  par  tes  perfi- 
„  dies&  par  ton  parjure,  Puifque  tel  eft 
„  ton  pernicieux  caraétére,  va,  je  t'ex- 
„  horte  à  ne  point  te  défifter  de  ton  en- 
0^2  „  tre- 

r^Peffume  omnium at-  concordiâm   qnxris  , 


que  impudentiflumc , 
tibiîie  egeftas  civiiim 
&  luâuscurae  funt,cui 
nihilefidomi,  nifiar- 
mis  partum  aut  pcr  in- 
juriam  ?  AlterumCon 
fulatum  petis.quaifi  pri- 
mum  readideris;  bello 


quo  parta  difturbitur: 
noftri  proditor,iftism- 
fîdus,  hoftis  omnium 
bonorum ,  uc  te  neque 
hominum,  neque  dco- 
l'Um  pu  Jet ,  quos  pe.  fi- 
dià  auc  perjurio  viola- 
fti!  Quiq[uandotalises« 


}&4  Iktirecgwi* 

As.  L^^ncprife,  &  à  demeurer  armé,  aoUea 
^^\  ^  V»  deooiisd(HioerdcperpcciielIcsiiiqtiié* 
7^'^'    ,,tiides,eoreiiieccaiitaanaiicrecefnsIes 
^y  (cdidoQS,  doottoaefpritinqoîec  ne  te 
y,  permet  point  de  t'abftenir.  Les  pro- 
y,  TÎnce^  Icsioîx,  'es  Dienz  Pénates  de  la 
^  patrie  élèvent  contre  toi  leur  voix;,  & 
,  ne  peuvent  te  ibuffrir  an  rzng  de  nos 
,  concitoyens.   Continue  ce  que  tn  as 
,  commencé>afin  que  tu  éprouves  prom- 
9,  ptement  la  îufie  peine  que  tu  mérites. 
Philippe  oc  veut  donc  aucun  accom* 
tnodementavec  Lépîdus,  &  voici  com- 
me il  conclut  :  „  Puifque  ^  Lépidus  s*a- 
yy  vance  avec  une  armée  contre  la  ville» 
,9  s'étantafTocié  avec  des  fcélérats  &  des 
,9  ennemis  publics  au  mépris  de  l'auto- 
„  rite  de  cette  Compagnie»  )c  fuis  d*avis 
^,qu  Ap.  Claudius,  aâuellement  Intcr- 
,,roi,  avec  Q^CatuIus  Proconful,  & 
^,avec  les  autres  qui  font  revêtus  du 


3»^ 


mancas  în  fcntcntia,& 
recineasarma,  tehor- 
ton  ncu  prohtandisic- 
ditionibus,  inquiesip- 
fenos  in  follicicudine 
retineas.  Ncquc  rc  pro- 
vinci2.n«gue  lcgcs,ne- 
^uc  dii  Pénates  civem 
patiannir.  Pergc  quà 
cœpilU^tgiiàm  matur- 
cumè  mérita  in  vcnias. 
a  Q^iarc  ita  ccnfeo, 
^Qniam^epidus  cxcc* 


citum ...  eu  m  peflunûs 
Se  hoitibus  rdpublica?» 
contra  hujus  ordinis 
au6î:oritatein  ,  ad  ur- 
bem  ducit,ut  Ap.Clau* 
dius  Incerrex  ,  cum 
Q.  Catulo  Proconfu. 
le,  &  ceteris  quibus 
imper  jum  cft  ,  urbi 
prxildio  ilnt  «  operam 
que  dent  ne  quid  ReC* 
public*^  dctrimcati  ca« 


Interre  G  NB.  jrfj 

„  droit  de  commandement  :^  défendent  An.  R. 
yy  la  ville,  &  veillent  à  la  fureté  de  ^^^y  tQ 
„  République.  77. 

L'avis  de  Philippe  fut  fuivi>  &  le  Se-  Catulus 
nat  rendit  contre  Lépidus  un  décret ,  ^^g^" 
qui,  dans  la  formule  que  nous  venons  vrenc 
de  rapporter,  donnoit  une  puiflfàncebacaire 
prefque  illimitée  à  ceux  que  Ton  char-^  ^^P|r 

*•!         >  r\r  T        dus,  oC 

geoit  de  soppofer  a  les  entrepriies.  rempor- 
Catulus  fe  mit  donc  en  état  de  le  com-  tcnt  la 
battre.    Et  comme  il  excelloit  davan- v^^^^^- 
tage  par  le^  vertus  civiles ,  que  dans  la 
fcicnce  militaire,  on  lui  joignit  Pompée^ 
qui  avoit  contribué  à  élever  Lépidus  au 
Confulat,  mais  qui  préféra  (ans  balancer 
l'intérêt  du  repos  public  â  fcs  liaifbns 
particulières.  La  bataille  fe  donna  fous 
les  murs  de  Rome,  près  du  Pont  ^  Mal-  *  Totm 
vius.    La  viéèoire  ne  fut  pas  longtems^^** 
incertaine  :  &  Lépidus  ayant  été  défait 
fans  beaucoup  de  réfiftance,  fe  retira  en 
Etrurie.  Il  fut  fur  le  champ  déclaré  en- 
nemi public,  &  Catulus  envoyé  pour  le 
pourfuivre,  pendant  que  Pompée  alloic 
dans  la  Gaule  Cifalpine ,  que  Brutus 
tenoit,  comme  je  l'ai  dit,  pour  Lépidus. 

Il  eft  vraifemblabîe  que  Rome  profita    Nomî- 
du  premier  moment  de  tranqurllité  dont  "^^^o" 
elle  put  jouir  pour  faire  l'éieftion  des  ço^, 
Confuls.  Le  choix  du  peuple  tomba  ïur  fuis. 
Q  3  ^^^v 


j65  Ikte&keg^cs. 

Ak.  R.  Dedans  Bnns;  &  Mamcrcas  EmîliiB. 

^^^-      Ce  cancer  ctok  trw-ricfcr  :  rraîs  il  c»- 

^y      gooit  la  dspcoié;  &  pour  sVp^rgaei 

Ck.4^  celle  des  yeux,  qsi  croîr  verirabreœcnt 

^  ^    éoonac,  i!  aniit  rrirc  l'Edî.'irc-  Le  pes- 

^        pic  s'eo  jonriot,  kxfqu'ii  demanda  le 

Cofiibrat  j  &  le  refbSa  cae  première  rois. 

Cette  anoée-d  iccme  MamerciB  eut 

a5cz  de  peine  a  recSh-. 

«D.  JcKius  Beutus. 
Maxsecus  jEmilics   Lepidus 

LlTIASUS. 

Pompée     Pompée  ne  cronTa  nulle  difRcuké  i 

fcft  tuer  Êiîrc  rentrer  la  Gau!e  Cîi'alpine  dans  le 

pSTdc  ^^^^i"-  Seclement  il  fiic  arrête  un  rems 

ctluiqal^cz  confîdérab'e  devant  Modénc,  oà 

tnaCè-  Brutuss'ecoiteofermé.  Enfin  Tanaire  fe 

Hia  m  ^^^^^^  ^  '*  fatisfadion  de  Ponif  ée  :  & 

Fêmp.     Bratus  fe  remit  entre  (es  mains,  foit 

yolontaircment,  fo:5  forcé  par  ia  défer- 

rion  des  troupes  qui  i*accompagnoicnr. 

La  conduire  que  tînt  le  vainqueur  à 

regard  de  Ton  prifonnier,  ne  lui  a  pas  fait 

d'honneur.  Car  après  Ta  voir  envoyé  à 

Reggio  avec  une  efcorte,  le  lendemain 

il  dépêcha  Gén;inius  pour  le  tuer.  Et  ce 

qui  rend  cette  a&ion  encore  plus  inex- 

cufable,  c*eft  qu  il  avoir  d'abord  écrit 

au  Sénat  j  que  Brutus  s'écoit  rendu  de 

bonne 


0 


« 


JUNIUS    ET  iÏMILIVîS    CONS.         ^éj 

g       bonne  grâce  &  de  fâ  pleine  volonté.  An.  R. 
Mais  après  qu*il  l'eut  fait  tuer,  il  chan-^^r- 
gea  de  ftyle ,  &  dans  une  féconde  lettre ^^^'  ^ 

[       il  chargea  beaucoup  fa  nrîémoire.  Ceft 
une  tache  dans  ]a  vie  de  Pompée  :  &  le 
fameux  Brûtus ,  qui  étoit  fils  de  celui  pf^^  ^ 
dont  je  parle,  ne  pardonna  à  Pompée 5r»^ 
la  mort  de  fon  pérc,  que  lorfqu  il  s'y 
crut  obligé  par  des  vues  de  bien  public. 

Cependant  Catulus  ferroit  de  près  Lépidus 
Lépîdus  ,   &   l'ayant  acculé   près  de  vaincu 
Cofa  ^  ville  maritime  d^Errurie ,  il  le^^^j^" 
força  d'en  venir  à  un  combat.  Il  paroîtfois  pat 
que  l'armée  deLépidus  étoit  confidéra-  ^-^". 
ble&  pour  le  nombre  &  pour  la  valeur,  ^^^g^ 
&  qu'elle  auroit  été  capable  fotis  un^^eiift. 
autre  chef  de  donner  bien  de  l'inquié-  Jul.Exit» 
tude  au  parti  contraire.  Elle  combattic^*^^'*  ^ 
dans  Toccafion  préfente  avec  vigueur, 
&  elle  avoit  même  quelque  avantage. 
Mais  Pompée  qui  arrivoit  de  îa  Gaute 
Cifalpine,  détermina  laviéèoire  en  fa- 
veur de  Catulus.  Le  vaincu  n'eut  d'au- 
tre parti  à  preu  Jre  que  de  fe  fativer 
avecfes  troupes  délabrées  enSardaigne. 
Il  ne  réuffit  pas  mieux  dans  cette  ïfle  : 
&  Valcrius  Triarius,  qui  en  étoit  Pré- 
teur ,  le  défoloit  en  le  harcelant  conti- 
nuellement, &  l'empêchant  de  s'empa- 
CL4  rer 

*  Citte  vJHe  hoUjîttiée  prh  Je  PottO  KçxQ.vi\fc. 


?58     hzwn%  iT  iExnius  Co^rs. 
Am.  f  •  rrrcfasciox  place:.  Ua  ciugriii  ciocncfii- 
jT^  ir  '^  *cIiCTa  de  Taccsblcr.  II  apprit  que 
^'  ^     ù,  fcmooc  Apdcia  loi  ctoîc  iofidélc.  I 
Âtf.  avT3ci!at  s^cn  ▼cngerpar  on  lETorcc.  Mas 
''^-     cœr  me  il  Taimotr  toujours ,  la  doofcat 
^•^^  &  le  regret  le  firent  tomber  dans  nue 
lacgnenr  dont  il  oKximt.  Perpcma  ra- 
maâa  les  débris  de  l'année  denieméc 
(ans  chef;  &  en  ayanrfbnné  nn  corpss 
qui  ne  laitibît  pas  d'être  nombreux  j  3 
patTa  en  Efpagne,  on  Sertorius  (bote^ 
coït  les  reftes  do  parti  de  Marins. 
Mciè.     Aicfî  £nîr  le  mourement  exdté  par 
rzcfoo    Lépîdos.  Les  a  vainqaecrs  (ê  contcnté- 
rairï^"*  rent  d'avoir  rétabli  la  paix:  rare  exemple 
^iiciir.    de  modération  dans  nne  guerre  civUcl 
Le  Sénat  par  un  Décret  accorda  i'am- 
niftie  i  ceux  qui  avoienr  pris  part  aux 
derniers  troubles  :  &  ce  Décret  iîit  ap- 
puyé d'une  ordonnance  du  Peuple»  dont 
Céfar  fut  prefque  regardé  comme  l*aif- 
teur.  Outre  l'intérêt  général  de  la  faction 
deMarius^qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue» 
Smei.  mi\  avoit  eu  fon  beau- frère  L.  Cinna  en- 

^  ^'  S^^  ^^^^  '^  P^^^  ^^  Lépidus,  &  il  lui 
obtint  pa»'  cette  ordonnance  la  liberté 
de  revenir  à  Rome.  Le  Sénat  avoit  au(Ti 
Ton  objet  dans  la  douceur  donc  il  nia  en 

cette 
â  Viâorcs ,  quod  non  1  tcnti  faerunt.  Ftor.llU 
temere  aliâs  in  civiii-  1  i^. 
bus  bellis  ;  pace  con-  I 


JuNius  BT  JEmïlivs  Cons*       $6^ 
cette  occafion.  Cétoit  d'empêcher  que   An  R. 
ces  fugitifs  réduits  au  défefpoir  ne  grof-  ^^y'jQ^ 
fîfTent  les  forces  de  Sertorius ,  déjà  âïTez  77.'  ^' 
redoutable  par  lui-  même.  Mais  une  po- 
litique douce  eft  un  mérite:  &  il  n'eft 
que  trop  ordinaire  aux  vainqueurs  de  fe 
perfuader  que  la  cruauté  leur  eft  utile. 

De  toutes  les  branches  du  parti  de  Pompée 
Marins ,  il  ne  reftoit  plus  que  celle  dont  ^^  ?"" 
Sertorius  étoit  le  chef  en  Efpagne,  S^Efpa^gne 
contre  laquelle  Métellus  Pius  faifoit  ac-  contre 
tuellement  la  guerre  avecaffez  peu  de  ^5"^ 
fuccès.  Ce  Général  avoit  toute  la  fcience"^/^^;  ^ 
militaire  que  Ton  pouvoir  défîrer:  mBis  P^mf. 
fa  ^  lenteur  le  rendoitvîfiblement  inca- 
pable de  réduire  un  ennemi  auffi  habile 
&  auflî^lerte  qu*étoît  Sertorius^Comme 
néantmoins  fa  naiflfance,  (à  réputation  j. 
&  la  haute  eftime  que  Ton  faifoic  de  fa 
vertu ,  ne  permettoîcnt  pas  de  lui  faire 
TafFront  de  le  rappeller,  il  nes^agiflToit 
que  de  lui  donner  un  Collègue^  qui 
menant  de  nouvelles  forces,  eut  encore  ■ 
dans  le  caraâére  dequoi  fuppléer  à  ce 
qui  manquoit  à  Métellus  du  côté  de  Tac- 
0^5  tivitc- 


^  Pliétarqui  tutribm 
JoHVtnt  cttte  lentewr  de 
Métellus  à  fa  vieillefe. 
àiétîs  ce  Général  navoit 
slors  gnéres  plus  de  cln^ 
qténntê  ans  )  ftéifffé*cn 


fan  ^44.  lorfqttil  Jer^ 
volt  fous  fin  père  e?^ 
Numfdie  >  il  rien  avoh 
que  vingt  ,  comme  il 
a  été  dit  tn  fin  Uett. 
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An.  R.  tivité.Pompée  ambitionnoîc  cet  emploi: 
Av.  I  C.  ^  ^^  canféquence  au  lieu  de  licencier  fes 
77.        troupes,  comme  Catulus  le  lui  ordon- 
noit^il  les  tenoic  aifemblées  foos  divers 
prétextes,  à  peu  de  diftance  de  Rome. 
Il  étoit  effedivement  le  fcul  alors,  en 
qui  le  Sénat  pût  prendre  confiance  pour 
un  commandement  fi  difficile  &  (î  im- 
portant. On  fe  réfolut  donc  enfin  à  lui 
donner  l'ordre  de  partir  pour  l'Efpagne 
avec  le  titre  de  Proconful.  I^  chofe  ne 
paHTa  pas  fans  difficulté;  &  ^  quelques 
Sénateurs  repréfentérent  qu'il  étoit  bien 
étrange  que  Ton  revêtît  un  Chevalier 
Romain  du  rang  &  de  l'autorité  de  Pro- 
conful.   et  n'efl  pas  ftmplement  comme 
Proconful  quil  faut  V envoyer  j  dit  Phi- 
lippe ,  mais  comme  tenant  la  place  de  deux 
Confuls  à  la  fois:  mot  auffi  honorable  à 
Pompée,  qu'in>arieux  aux  Confuls  qui 
étoient  aftuellement  en  charge. 
Hiftoirc     Mais  avant  que  de  rendre  compte  de 
guerre    ^^  ^"^  fit  Po^^pée  dans  ce  nouveau  com- 
de  Ser-  mandement,  il  efî  néceifairede  repren- 
torius ,  dre  le  récit  des  avantures  &  àcs  exploits 
depuis    ^^  Sertorius  depuis  fon  départ  d'Italie, 
l'origi-   Nous  y  verrons  un  homme  toujours  lut- 
nc.  a  Quum  eflèt  non-|dixiffe  dicitur,  non  fi 

ncmo  in  Senatu  qui  «  iUtim  fuâ  fententlA  pr» 
dicercc,  non  deèerf  mittî  Confuïe ,  fed  pro  C»m* 
homlntm  priVfitHm  fro  \ftilibus  mittere,  Cic. 
Conftile ,  U  Philippus  [pro  LcgcMan.  n.  6x. 
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tant  avec  avantage  contre  la  mauvaife  Av.  R. 
fortune  acharnée  à  le  perfccuter,&  ^»go^  av.'t.c. 
d'être  mis  aahombrc  des  plus  grands  or-  77. 
nemensdcRome,  quoique  fon  malheur 
Tait  forcé  d^en  devenir  Tennemi. 

J'ai  dit  que  Sertorius ,  auflitôt  après  .  ^^^^^- 
que  Syila  eut  débauché  l'armée  du  Con-  ^InHe  • 
fulScipion,  défcfpérant  du  fuccès  d'une  &  pafife 
guerre  conduite  par  des  Généraux  dont  en  Efpa- 
il  fentoit  rincapacité,s'étoit  retiré  en  Ef-  §pf^^  ;^ 
pagne,  qui  lui  étoit  échue  pour  dépar-  senpr. 
teraent  après  fa  Préture,  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  qu'il  y  entra.  Il  trouva  leigo^- 
ges  des  Pyrénées  occupées  par  des  Bar- 
bares que  l'argent  fcul  pouvoit  rendre 
traitables.  Ceux  qui  Taccompagnoient 
trouvoient  indigne  qu'un  Prpconful  du 
Peuple  Romain  payât  une  efpéce  de  tri- 
but &  de  droit  de  paflage  à  de  miféraWcs 
*  Montagnards.  Mais  Sertorius,  l'hom- 
me du  monde  qui  favoit  le  mieux  tenir 
fon  rang  quand  Û  le  faloit,  fe  moqua  ici 
decette  hauteurdéplacée;&  difant,,qull 
,y  achetoit  le  tems,qui  eft  tout  ce  qu'il  y  a 
5,de  plus  précieux  pourquiconquetendà 
„degrandeschofcs,''ildonnaderargent 
aux  Barbares,  paffa  les  montagnes,  &  par 
iadiligencefetrouvamaîtrederErpagne. 
CL5  Ré- 

*  On  appelle    aujonr^  \gands  tjuî  occupent  l^s 


7^z     /svrrs  iT  JEMZ^zl£%  Cass. 

f*^^     a^Vc de i y  focûïîg ,  5l  JrsVl^rc 

il  i  T  ^  c^T?-  llmàizz  Sl  les  inrâ^ces  dïs 
^^.  i=âç^  Prc=rta5:«r«7ï«nciaîpf«de 
icac  js^Tziicrâca  pocer  >  evxrrcraeiciciir  Ro- 

^^  i  >5  càcs  d«  dj&cœ  pe-{>l«  par  des 
fT^"    *£UACLi<acai£ib'e?A:pCqacsdgbQiBcé,  h 
ma.  coKk  parla  dirniacoion  des  impôts; 
Miis  :o?tOQt  ce  cm  charasa  le  plos  les 
£ip2gDo!sy  ce  ter  co^'i!  ics  cxempca  da 
lo^cmcardcs  ^rasde  gocne,  obligeaac 
les  STOopcs  qo  il  aroic  iocs  ks  ordres  â 
k  badr  des  caferocs  aux  eoTiroos  des 
Ti!!es,  &  s'y  logeant  Im-niéine  le  pre- 
mier. Eamënieceinsi!  arma  tooc  ce  qo'fl 
troora  en  Efpagne  de  Romains  en  âge 
de  ferrir  :  il  Et  conftmire  &  des  machi- 
sesdetoiitceTpéce,  &  des  galères  à  tros 
rangs  de  rames;  terrible  dans  l'appareil 
de  la  gaerre>  donx  &  humain  <bas  le 
gonvemement  civil. 
Andiis     II  avoit^fbn  defe  précautionner  & 
envcnrc  de  £iîre  de  grands  préparatifs.  Cardes 
^  iJ^'q^c  '^  P^™  ^  Carbon  &  de  Marius  foc 
chafTe    détruit  >  comme  il  Tavoit  bien  prévu  >  & 
dEtpa-  que  Sylla  (è  vit  maître  de  la  République» 
S"^,^  *^Annius  fot  envoyé  de  Rome  pour  lui 
à  tcmf  îa^^^  la  guerre*  Il  comprit  qu'il  ctoit  de  la 

der- 
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dernière  importance  de  fermer  les  paflfa-  An,  R, 
ges  des  Pyrénées,  &  il  les  fit  occuper  par  ^^^^'  ç^ 
Livius  Salinator ,   qui  avoir  fous  lui  Rxjp,' 
mille  hommes  d'infanterie.  Annius^fut 
donc  arrêté  au  pied  des  montagnes,  & 
il  auroit  été  fort  embarraflTé  fi  la  trahifon 
ne  fût  venue  à  fon  fecours.  Un  certain 
CaIpurniusLanarius  afTaffina  Salinator: 
les  troupes  ayant  perdu  leur  chef  fe  dé- 
bandèrent :  &  Annius  pa0ant  alors  les 
défilés  força  Sertorius,  quiri'étoit  pas  en 
état  de  tenir  la  campagne,  à  fe  renfer- 
mer dans  Carthagéne  avec  trois  mille 
hommes.  Il  n*y  demeura  qu'autant  de 
tems  qu'il  lui  en  falut  pour  embarquer 
fon  monde  fur  les  vaifïèaux  qu'il  avoît 
faitconftruire,  &  gagna  le  large.  Il  cou- 
rut quelque  tems  les  côtes  d  fcfpagne  & 
d'Afrique,  &  tenta  desdefcentes  en  dif- 
férens  endroits,  toufours  avec  un  fuccès 
malheureux.  Enfin  ayant  joint  à  fa  flore 
quelques  petits  bâtimens  de  pirates  Ci- 
liciens,  il  pafïa  le  détroit,  &  prit  terre 
un  peu  au  delà  de  l'embouchure  duBétis»      • 
aujourd'hui  Gaadalqmvir. 

Lorfqu'il  étoit  en  ce  lieu  j  desnavî-  .Serto- 
gateurs  nouvellement  arrivés  des  ifles[^"|Pf^ 
Atlantiques  ou  Fortunées,  lui  en  firent  retirer 
une  defcription  qui  le  charma.  Usluid^ns  les 
dirent  que  le  climat  en  étoitdoux,  q^'ili^JéS" 

ny 
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An.  R.  n'y  tomboit  que  rarement  ^  des  pluyes 
Av!l.C  n^^diocrcs,  maisquelaterreyétoitra- 
77.'  '  fraicbie  par  des  vents  de  mer  qui  ré- 
pandoient  une  agréable  rofée  ,  que  le 
terroir  en  étoit  fertile  au  point  que  non 
feulement  il  payoit  avec  une  abondante 
nfure  le  foin  que  Ton  prenoit  de  le  labou- 
rer &  de  le  planter  >  mais  que  fans  tra- 
vail &  fans  culture  il  produifoit  de  lui- 
même  des  fruits^  qui  parleur  multitude 
&  leur  bonté  fuffifoient  pour  nourrir  un 
grand  nombre  d'habitans  :  en  un  moc 
que  c'étoient  la  3  félon  l'opinion  com-- 
mune  des  Barbares  mêmes  j  les  champs 
Elyfées  célébrés  par  Homère. 

La  defcription  qu'Horace  a  faite  de 
ces  mêmes  îles  fe  raporte  parfaitement 
avec  ce  que  nous  venons  de  tirer  de  Plu- 
tarque.  „  Dans  *  ce  fortuné  climat  ^  dit 
Horace  j  la  terre  fans  être  cultivée  fe 
3^  couvre  tous  lesans  de  riches  moifTons: 
9,  la  vigne  fteurit  fans  avoir  befoin  d'être 
9j  taillée  5  l'olivier  ne  trompe  jamais  Tef- 


*  Aînfi  s  exprimé  Plu- 
tnrqiée.  Nos  ob/ervateurs 
modernes  ajfûrent  <juil 
ne  pieut  point  du  tout 


MpC- 

dans  le  platpsjis  des  Ca- 
naries, Voyez  Nieuven- 
tyt  ,  de  l'BxiJience  de 
Dieu  y  L  II.  e,  4. 


a r  •  •  •  Arva  >  beata 

Pctamus  arva ,  dirites  Se  infusas , 
Reddit  ubi  Cererem  telius  inarata  quotanmVi 
JBc  imputata  flores  ufquç  vinca» 
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,pérancc  quonc  donnée  Ces  premiers  An.  R. 
, boutons;  &  le  figuier  eft  fans  ccfle^!,^^-.  ^ 
,orné  de  fruits  mûrs  donc  la  pourpre^^/  *' 
,  charme  les  yeux.  Là  on  voit  le  miel 
,  couler  du  creux  des  chênes ,  &  du  haut 
^  des  montagnes  defcendent  encafcadc 
,  avec  un  agréable  murmure  des  ruif- 
3  féaux  d'une  eau  claire  &  abondante. 
,  Là  les  chèvres  &  les  brebis  viennent 
,  elles-mêmes  préfenter leurs  mamelles 
,  pleines  de  lait.  Ni  les  ours  ne  rodent 
,  fur  le  foir  autour  des  bergeries ,  les 
,  effrayant  de  leurs  cris ,  ni  les  vipères  ne 
,  foulévent  la  terre  en  s'y  creufanc  une 
, retraite.  Quand  noushabiterons^  ajou- 
,te-t-il,  ce  charmant  fc)our,  nous  y 
,  trouverons  encore  de  nouvelles  mer- 
,veilles.  Nous  admirerons  comment  )a- 
,maisaucunveQtn'yaménedecespluyes 
,  violentes  qui  entraînent  la  bonne  ter- 
,  re;  comment  jamais  les  chaleurs  excef- 
,Rv€s  ny  brûlent  le  grain  déjà  tout 

Gcrminat  &  nunquîim  fallentis  termes  olivae  y 

Suamquc  piilla  ficus,  ornac  arborem.- 
Melia  cava  manant  ex  ilice  s  montibus  altis 

Levis  crêpante  lympha  defîlic  pede. 
niic  injuflk  Veniunt  ad  mulâra  capellx» 

Refertque  tenta  grex  amicus  ubera  : 
Nec  vefpertinus  circun^emit  urfus  ovilc  » 

Neque  intumefcit  alta  viperis  humus. 
Pluraque  felices  mirabimur  :  ut  neque  largis 

Aquofiis  Eurus  arva  radat  imbribus^ 
Piiigiu4  nec  ficcis  uraocur  femiaa  glebis» 
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An.  R.  „  formé.  Le  Roi  des  Cieux  veil 
^f'  ^  93  te  terre  chérie  pour  y  main 
y^.  93  jours  une  douce  tempcratur 
^^connoitpofntles  maladies  qi 
y,  tent  tout  d'un  coup  les  trou 
93  tiers  :  les  beftiaux  y  font  â  Tal 
9,  fluences  malignes  que  verfei 
sf  les  aftres  bruians.  Jupiter  a 
>j  contrées  pour  être  l'afyledc 
Ceft  ainfî  queparloitHora 
virant  les  Romains  à  fe  retirei 
hcureufes  régions,  pour  fuirle: 
des  guerres  civiles.  Mais  ce  i 
qu'un  |eu  d'imagination  chez 
Sertorius  penfa  férieufcment 
ter.  On  lui  peignoir  ces  ifles,  ( 
veu  de  prefque  tous  les  Géog 
font  autres  que  les  Canaries,  ps 
blement  agréable  &  délicieux, 
embelli  par  les  menfonges  de 
voyageurs  &  des  Poètes)  on  1 
gnoit  comme  un  féfour  encha 
rellement  doux^  ennemi  de  i'i 
de  la  violence,  &  n'étant  poin 
fes  infortunes,  mais  dégoûté 
mes,  il  conçut  le  deffeia  d  a 

Utrumque  Rcge  tempérante  co 
Nulla  nocent  pecori  contagia:  ni 

Gregem  aeftuofa  torret  impotcn 
lupiccf  illa  pix  fecrevic  littora  ge 
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dans  ces  riches  contrées  une  vie  henreufe  An  .  R. 
&  innocente^  loin  du  tumulte  des  gu^-y^/ j  r. 
res,  &  loin  de  la  tyrannie.  Il  en  fit  la  pro-^^/  '** 
pofition  i  ceux  qui  1  accompagnoient. 
Cette  morale  n'étoit  pas  faite  pour  des 
Pirates.  Ils  le  quittèrent,  &  pattérent  en 
Mauritanie,  où  ayant  trouve  deux  partis 
oui  fe  faifoient  la  guerre,  ils  offrirent  à 
1  un  des  deux  leurs  fervices. 

Sertorius,qui  craignit  d'étreabandon-  D  oaflê 
né  de  ce  qui  lui  reftoit  d'amis  &  de  trou-  aSç"; 
pes,  en  fit  autant ,  &  s'attacha  â  Tautre 
parti  qu'il  rendit  aifément  viâorieux. 
Etant  devenu  maître  dp  pays  parla  prife 
de*  Tingis,  il  ne  trompa  point  ceux  qui^^^l^* 
s'étoient  confiés  à  fa  foi  ;  &  leur  ayanc 
remis  tout  ce  qui  leur  appartenoit  , 
villes,  terres,  richefles,  il  en  reçut  feule- 
ment une  récompenfe  légitime,  moyen- 
nant laquelle  il  eut  dequoi  faire  fubfifter 
pendant  quelque  tems  le  petit  corps 
d'armée  qui  étoit  toute  fa  reflburce. 

Mais  ce  n'étoit  là  qu'un  fecourspaflTa-  îl^,^  ''^ 
ger ,  qui  ne  tiroit  pas  Sertorius  d  em-  i^j  ^yg. 
barras;  &  il  étoit  fort  en  peine  de  cetaniens 
qu'il  alloit  devenir,  lorfqu'il  reçut  tout-  ^  venir 
i-propos  uneambafladc  des  Lufitaniens,  treT^" 
qui  venoicnt  le  fupplier  de  fe  mettre  àlcurtcte; 
leur  tête. Ces  peuples  défendoient  enco- 
re leur  liberté  contre  les  Romains  :  &  fe 

trou- 
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An.R.  trouvant  alors  très-preflcs,  fur  la  répo- 
^^jç  ration  que  Scrrorius  s'ctoic   fiiite  en 
77/      '  Efpagne  dans  le  peu  de  rems  qu'il  y  avoit 
paru,  ils  recouroient  à  lui  comme  aip 
ieul  Général  qui  pût  les  fauver. 
Gi-andc$     Hj  ne  fe  crompoient  pas.  Sertorins 
dc^Se"  ^^^'^  vraiment  un  grand  homme ,  înca- 
torius.    pablede  fe  laiiTer  ou  amollir  par  les  vo- 
luptés, ou  ébranler  par  la  crainte;  in- 
trépide dans  les  dangers  9  &  modéré  dans 
la  bonne  fortune.  Aucun  des  Généraux 
de  fon  tems  ne  le  furpafia  pour  la  har- 
dieffe  dans  les  aâions  en  rafe  campagne; 
&  aucun  ne  l'égala  pour  root  ce  qii 
dépend  de  la  rafe ,  de l'habileté  â  fe  don- 
ner la  fupériorité  par  l'avantage  des  pof- 
tes  I  de  ta  célérité  pour  pafler  <les  défilés 
&  des  gorges  de  montaçfnes.Ence  genre 
ApfUn.  c'étoit  un  autre  Annibal  :  &  tes  Efoa- 
f'7'*     gnolt,  chez  qui  la  gloire  du  Général 
Carthaginois  n'étoit  pas  encore  oubliée, 
endonnoienc  le  nom  àSenorius,  qui 
s'en  trouvoit  avec  raifon  flacté  &  hono- 
Tlut.  i»  ré.  II  favoit  auflî  parifaitement  gouvcr- 
Sertf.     jjçj.  |gg  cfprits  des  foldats,  récompenfant 
libéralement  les  aâions  de  bravoure,  & 
ne  puniffant  les  fautes  qu'à  regret,  &  le 
plus  légèrement  qu'il  étoit  pcffible. 

Les  qualités  du  corps  répondoient 
chezSertorius  àcellesderame.  Il  avoit 

natu- 
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'naturellement  beaucoup  de  force  &dV  An.  R. 
gili  té,  qu'il  prenoit  foin  d'entretenir  par  ^^J\  q 
une  vie  fimple  &  frugale.  Il  ne  connut 77. 
jamais  les  excès  du  vin ,  même  dans  fon 
plus  grand  loifir  r  &  au  contraire  il  étoit 
accoutumé  à  fupporter  avec  une  nourri- 
ture très -commune  &  en  petite  quan- 
tité ,  les  plus  grandes  fatigues ,  les  lon- 
gues marches,  &:  les  veilles  continuelles. 
S'il  avoit  quelques  momens  de  repos , 
fon  délaflementéroit  lachafle,  qui  ne  lui 
étoit  ^as  même  inutile  ^pour  la  guerre  » 
parce  ^u'il  y  acquéroit  tiùe  parfaite  con- 
noiflfancé^des  lieux. 

T«l  étoit  le  Général  que  les  Lufîta-  Idée  de 
nicns  eurent  Je  bonheur  <le  trouver  dafis  ^^  5^- 
leor  prcfl^nt  befoin,  &  fous  lequel  i^îSeJE^j^. 
firent  des  prodiges.  Sertori«usparrrt  d' A-  gne. 
frique  avec  deux  mille  fix  cens  hommes 
qu'il  fiommoit  Romains  ,  &  fept  Cens 
Africains  ramaffés  de  diffénens  peuples. 
Les  Luficàniens  lui  fournirent  quatre 
mille  hommes  de  pied  armés  légère- 
ment ,  Se.  fept  cens  chevaux.    Avec  oe 
peu  de  forces  Sercorius  fit  la  guerre 
contre  quatre  Gé»éraux  Romains,  qaî 
avoient  à  leurs  ordres  fîx  vingts  mille 
hommes  d'infanterie,  &  fix  mille  de 
cavalerie,  deux  mille  tireurs  d'arc  & 
frondeursi  Se  un  nombre  infini  de  villes> 
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An.  R.  pendant  que  lui  en  arrivant  à  peine  eà 

aV'î  C  *^^^^'^'  ^^^S^  ^"^  '^  rcconnuflenti  Ce- 
7^        pendant  il  les  battit  en  toute  occafîon;ft 
remporta  foit  par  lui-même,  (bit  par  foo 
Quefteur  Hirtuléius,  qui  étoit  un  très- 
brave  homme,  de  fî  grands  avantages i 
qu'il  accrut  prodigieufement  fa  puiflàn- 
ce ,  &  foumit  a  Tes  loix  la  plus  grande 
partie  de  TEfpagne. 
Mctcl.      Métellus  Pius  eft  le  plus  illuftre  des 
lus  Pius  capitaines  qui  furent  d'abord  oppofës  à 
contre^  Sertorius.    Mais  il  étoit  lent ,  comme 
lui  ^     nous  l'avons  dit  :  &  d  ailleurs  ayant  tou- 
éprou-   jours  commandé  des  troupes  pefàm- 
^1  ^^^'  ment  armées,  &  qui  fe  battoient  de  pied 
difficul-  ferme,  il  ne  favoit  quelle  conduite  tenir 
tes.       à  regard  d*un  ennemi,  qui  évitoit  une 
adion  générale,  mais  qui  fe  retournoit 
en  toute  forte  de  formes  ;  qui  venoit 
l'attaquer  au  moment  qu'il  s'y  attendoit 
le  moins,  puis  fe  retiroit  en  diligence; 
&  dont  les  foidnts  accoutumés  à  vivre 
de  peu,  à  fupporter  le  froid  &  la  faim, 
&  à  gravir  contre  les  montagnes ,  ne 
laiffoient  aucun  repos ,  &  ne  donnoient 
aucune  prife  aux  troupes  qui  leur  étoient 
oppofées.  De-Iàil  arrivôit  qucMétellus 
fans  combattre  fouffroit  tout  ce  que 
fouffrent  les  vaincus ,  &  que  Sertorius 
en  fuyant  avoit  tous  les  avantages  de 

ceux 
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ceux  qui  pourfuivent  leurs  ennemis.  Il  An.  R. 
les  empéchoit  de  fe  pourvoir  d'eau  :  il^^'i  q^ 
les  troubloic  dans  leurs  fourages.  S'ils  y^^'  ^' 
«'^avançoient ,  ils  trouvoienc  Sertorius 
fur  leur  cheminî  s'ils  s'arrecoient  en 
<]uelque  endroits  il  venoit  les aflaillir. 
S'ils  adicgeoicnc  uneville,ils  fevoyoienc 
«ux-  mêmes  afTiégés  par  la  difette  de  tou« 
tes  chofes  :  en  forte  qu'ils  étoiententié* 
rement  rebutes  &  découragés;  &  Serto- 
rius ayant  défié  Métellus  â  un  combat 
fîngulier,  les  fokiats  de  celui-ci  le  pref- 
foient  à  cris  redoublés  d'accepter  le  déiî> 
ôc  de  combattre  Général  contre  Géné- 
ral ,  Romain  contre  Romain  ;  &  fur  le 
refus  qu'il  en  fît ,  ils  le  tournoient  en 
raillerie.  Mais  Mételkis  ne  tint  aucun 
compte  de  leurs  infultes^  fâchant  qu'un 
Général  doit  mourir  en  Générai^  &  non        n 
pas  en  aranturier* 

Il  voulut  néantmoins  rétablir  la  ré- D  entre* 
putation  en  aflTiégeantla  ville  *  des  Lac-^J^^g^  . 
cobrigcs.  C'eût  été  une  conquête  im- 
portante! parce  que  Sertorius  en  tiroit 
beaucoup  de  fecours  :  &  en  même  tems 
elleparoifToitaifée,  parce  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  feul  puits  dans  la  ville:  les  autres 
eaux  dontfe  fery  oient  les  habitansctoienc 

dans 

*  dm  vltte  ktclt  dans  |  le  vieille  4M  liïord  dtê         

le  pays  que  ton  nom-  1  Douro% 
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An.  R.  dans  les  fauxbourgs,  &  tomboîenr  tout 
"^^^  p  d'un  coup  au  pouvoir  des  afllégeaxis. 
77.   '   '  Ainfi  Métellus  comptoir  que  ce  feroic 
une  affaire  de  deux  jours,  &  il  ne  fit 
porter  des  vivres  que  ponc  cinq  jour» 
par  Tes  foldats. 
Qug        Mais  Sertorius  fçut  bien  rompre  fts 
Serto.    mcfures.  Il  ordonna  de  remplir  d'eau 
nus  lui  deux  mille  outres ,  promettant  pour 
y^^  ^'  chaque  outre  une  récompenfc  confidé- 
rable:   ce  fut  à  qui  brigueroit  cette 
commiflîon.  Il  choifît  les  plus  robuftes 
&  les  plus  agiles  d'entre  ceux  qui  Te  pré* 
fentércnt,  Maures  &  Efpagnols,  &lcs 
envoya  par  les  défilés  des  montagnes, 
avec  ordre,  lorfquils  auroient  remi$ 
leurs  outres  aux  affiégés,  de  faire  fortir 
toutes  les  bouches  inutiles,  afin  que  la 
provifion  d*eau  pût  fuflfîre  à  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Lors- 
que Métellus  fut  inftruit  de  ce  rafraî- 
chiiTement  introduit  dans  la  place>  il  fe 
trouva  fort  en  peine  :  car  il  commençoit 
lui-même  â  manquer  de  vivres.   Il  en- 
voya donc  un  Officier  Général  avec  fîjc 
mille  hommes,  pourramaffer&appor^ 
ter  au  camp  tout  ce  qu'il  pourroit  rcn«. 
contrer  de  vivres  dans  les  environs. 
Sertorius ,  toujours  alerte ,  place  une 
embufcade  fur  le  chemin  par  où  dévoie 

revc* 
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revenir  cet  Officier  avec  fa  troupe:  il  An.  R, 
Tattaque  lui-même  de  front,  âcrenvc-^^'iO^ 
loppant  aiijfi  en  tête  &  en  queue*  il  lui77/, 
tue  beaucoup  de  monde,  lui  enlève  foa 
cojîvoi ,  &  le  force  lui-même  à  prendre 
la  fuite  après  avoir  perdu  fes  armes  flfe 
foa  chcvaL  Métellus  n  eut  pas  d'autre 
pani  à  prjsndre  que  de  lever  hooteufe- 
ment  le  fiége,  &d'appcller  àfon  fecours 
L.  Manilius,  qui  commandait  dans,  la 
Gaule  Narbonnoife.  Celui-ci  réUffitcn^  Grand 
core  plus  mal.   Il  fe  rit  battre  à  plate^^^^^* 
couture  avec  les  trois  légions  qu'il  avoit^oi^iujf 
amenées,  &  fut  réduit  à  fe  fauver  prcf- 
quefeul  dans  *  Ilerda.  Cette  dernière '^-^''''''^* 
vidoire  ouvrit  la  Gaule  à  Sertorius.  11  y 
fit  reconnoîtrc  fes  loix  ,  &  pouflTa  même    E/>r/l. 
fufqu'aux  Alpes,  donc  il  fit  garder  les '^'"/'•fîf' 
paflfages,  foit  pour  arrêter  les  troupes 2^^' '^.^/J 
qui  feroient  envoyées  d'Italie  contre  lui,  Ittft. 
foit  peut-être  pour  y  porter  la  guerre  , 
fi  la  fortune  continuoit  à  lui  être  favo* 
rable. 

Il  eft  aifé  de  juger  quelle  admiration '^^''  »*» 
de  pareils  fuccès  attirèrent  à  Sertorius  ^^''''"'* 
de  la  part  des  Efpagnols.  Il  y  joignît  Son  ha- 
toute  l'habileté d'unçfinç  &  adroite  po-  biletè  à 
litique,  pour  fe  rendre  maître  de  leurs ^^'^f*"^" 
efprits&de  leurs  cœurs.  Et  d'abord ,  Barba* 
iàchant  combien  le.  merveilleux  frappq»res. 

fur- 
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As.  R.foxcoacdcsBarbarcss  î!  entreprit defe 
AtVlc  ^^  P>A^  poor  on  homme  cxtnordî- 
77.        naîre,  &qm  Sfoit  commerce  arec  ki 
Dieux.   Artifice  que  l'utilité  fuftific  et 
Tain  >  pmiqae  la  fioccrité  le  coadamoc; 
Anffi  ne  prcteadons-noos  le  donoer  que 
comme  ooe  preove  de  l'adreflê  de  Ser- 
torios,  &iioopascoimiieoamodcici 
fiÛTre. 
Bkhede     H  n'cft  peifonoe  qm  n'ait  enteodo 
^^'^O'    parler  de  la  bicbe  de  Scrtorius.    Elle 
'^^'      étoit  toute  blaocbe  ;  &  comme  elle  lui 
avoit  été  apportée  lorfqu  elle  ne  Eufoît 
prefqae  que  de  naître  »  il  l'apprivoilâ  fi 
bien^qu  elle  coonoi(roitravoiz,&  vcikmc 
a  lui  quand  il  rappelloir,  le  finvoit  par- 
tout >  &  s'étoit  accoutumée  â  n'avoir 
aucune  peur  du  fracas  &  du  tumulte 
d*un  camp.  Il  n  avoit  eu  d'autre  vue 
d'abord  eu  careÛant  cette  bête,  que  de 
s'amufer.  Mais  lorfqu  il  la  vit  fi  docile, 
il  conçut  qu  elle  pourroit  lui  être  d'une 
grande  utilité.  Il  la  fît  regarder  comme 
un  préfent  de  Diane ,  &  donnoit  â  en- 
tendre que  fa  biche  Tinflruifoit  fouYent 
des  chofes  les  plus  cachées.    Et  voici 
comment  il  s  y  prit  pour  accréditer  cette 
opinion.  S'il  avoit  reçu  avis  fecrétement 
de  quelque  courfe  des  ennemis ,  ou  de 
quelque  entreprife  qu'ils  fiÛent  fur  une 

villç 
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ville  de  fon  obéiflance,  il  feignoîc  que  An/  R, 
la-biche  Tavoit  averti  pendant  qu'il  dor-^^^^-  ^ 
moit  de  tenir  fes  troupes  prêtes  pour^^/".  * 
marcher  de  te!  côté.  Ou  bien  s*il  avoit 
appris  que  quelqu'un  de  fes  Lieutenans 
eût  remporté  une  vidoirc,  il  cachoitle 
Courier ,  &  faifoit  parpître  la  biche  cou- 
ronnée comme  pour  une  bonne  nou- 
velle: &  il  exhortoit  les  Efpagnols  à 
fe  rc  jouir  &  â  facrifier  aux  dieux ,  les 
afTurant  que  bientôt  ils  auroient  avis  de 
quelque  grand  fuccès.  Par  cette  rufe  il 
rendit  ces  peuples  fi  fournis  à  ks  or- 
dres ,  qu'ils  l'écoutoient  comme  fi  les 
dieux  eux-mêmes  euflent  parlé  par  ûl 
bouche. 

Ce  n'étoit  là  qu'une  comédie,  qui 
pourtant  procuroit  à  Sertorius  des  avan- 
tages bien  férieux.  Mais  de  plus  il  favoit  II  diTcî- 
cncorc  s'attacher  ces  Barbares  en  IcsP^^"^^ 
armant  à  la  Romaine,  en  leur  faifant^e^Ei^a. 
fentir l'avantage  d'une  difciplineexade^gnois. 
&  les  accoutumantàgarder  leurs  rangsj 
&  à  attendre  le  fignal  &  les  ordres  de 
leurs  Officiers:  de  façon  qu'ôtant  à  leur 
valeur  ce  qu'elle  avoit  de  féroce  &  de 
brutal,  d'une  grande  troupe  de  brigands 
il  en  fit  une  armée.    D'ailleurs  il  leur 
fournifibit  de  quoi  s'équippcr  magnifi- 
quement :  il  faifoit  briller  l'or  &  l'ar- 
.    Tome  X.  JR  g:ac 
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Ah.K,  gent  fur  leurs  cafqucs ,  fur  leurs  bou^ 
^^^\  ç  cliers ,  fur  leurs  cuirafles  :  il  leur  do& 
7^/  *  '  noit  des  tuniques  &  des  coctcs>-d'arines 
des  plus  belles  étoffes.  Tout  cela  cha^ 
moit  ces  peuples  >  qui  n^a voient  |amais  F 
connu  qu'une  vie  prefque  fauv^e  ftles  1 
plus  vils  accoutremens»  I 

n  prend     Mais  rien  ne  contribua  davantage  iloi 
Toîn  de  gagner  les  cœurs,  furtout  des  principaux 

cnfans  '^^i^'^  inftruire  leurs  enfans.  Car  il  rafifem** 
des  pre-bla  tous  ceux  de  la  plus  haute  naiflance 
?*^r"  dans  *  Ofca>  ville  alors  très  confidi^a- 
*^  ^  ble,  &leur  donna  des  maîtres  pour  leur 
apprendre  les  Arts  des  Grecs  &des  Ko* 
mains.  Cétoient  réellement  des  étages: 
mais  il  ne  montroit  que  le  deflfein  de  les 
bien  élever  pour  les  rendre  capables.lerA 
qu'ils  feroient  en  âge,  d'exercer  des  em- 
plois, &  d'avoir  part  au  gouvernement» 
Ainfi  les  pères  étoient  charmés  de  voir 
d'une  part  leurs  enfans  avec  des  robes 
bordées  de  pourpre  allant  modeflement 
&  en  bon  ordre  aux  Ecoles  publiques» 
&  de  l'autre  Sertorius  quipayoit  leurs 
maîtres  >  qui  fouvent  prenoit  par  lui* 
même  connoiflance  de  leurs  progrès» 
donnoit  des  prix  à  ceux  qui  en  avoient 
mérité,  &  leur  faifoit  porter  le  petit 
"tBidlM.  f  ornementd'or  pendant  fur  la  poitrine» 
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I    qui  étoit  en  ufage  pour  les  cnfans  de  An.  R. 
j    condition  chez  tes  Romains.  IV  LC. 

I        II  fut  récompenfé  d*unc  fi  fage  con-  77.  * 
I    duiteparun  attachement  incroyable  des    Atta- 
;    Efpagnols  pour  fa  perfonne,  &  qui  al-  ?^fi^?î^ 
,    loit  prefque  jufqu  a  1  adoration.  C  eroit  bic  des  ' 
un  ufage  chez  ces  peuples,  auffibienqueEfpa- 
chez  les  Gaulois  &  les  Germains  >  quel^"^^  . 
chaque  Seigneur  eût  un  grand  nombre  ^^  ^ 
de  cliens ,  qui  fe  dévouoient  pour  lui  à  la 
vie  &  à  la  mort  >  faifant  ferment  de  ne 
lui  point  furvîvre,  &  de  prodiguer  leurs 
vies  pour  défendre  la  fîcnne.  Les  autres 
chefs  avoient  un  petit  nombre  d'hom- 
mes qui  s^étoient  attachés  à  eux  fous  ces 
conditions.  Mais  pour  SertoriuSi  on  les 
comptoît  par  milliers.Et  dans  une  occa- 
fion  où  il  a  voit  été  battu ,  &  où  les  enne- 
mis le  preffoient ,  on  rapporte  que  les 
Efpagnols  uniquement  occupés  de  le 
fauver,  le  prirent  fur  leurs  épaules  pour 
relever  ainfi  jufqu  au  haut  des  murs  de 
la  ville  près  de  laquelle  ils  fc  trouvoient: 
&  ce  ne  fut  que  lorfqu  ils  le  virent  en 
fureté,    qu'ils  penférent  à  s'y  mettre 
eux-mêmes. 

Ce  qu'il  y  a  d'extrêmement  remar-  II  con- 
quableici,  c'eft  que  Sertorius  fi  tendre-  ^^^^ 
ment  aimé  des  Efpagnols ,  confervoit  J^i^^ 
néantmoins  aux  Romains  toute  la  fupe-  tous  ]« 
R  a  jriû-droits 
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Ak.  R.riorité  qui  leur  apparcenoic  »  &  tons  les 
^^\  ^  droits  de  la  foaTerainc  paiââncc.  Il  lYOÎt 
^.'  ^'  ^forroéno  Sénac,  ccxnpofedesSëfiareiiis 
de  b      pro(crits  qai  s'écoienr  retires  aoprès  de 
foofc^  loi,  &  de  l'élite  darefte  de  fis  pard/ans 
^^„.  fofqa'ao  nombre  de  trois  cens.  Ôpréten- 
cc        doit  que  ce  Seaatctoit  le  yrai  Sénat  Ro- 
^f^^^  maio,  traitant  celui  qui  étoita  Rome 
^^'  rfalfcinbléedVdavesdeSylIa.  Céroit 
de  ceSénJtqn'il  tiroit  lesQuefteurs,  les 
Lîeatenaos  Généraux,  ^les  autres  Com* 
mandaas,  imitant  autant  qu'il  loi  étoit 
poTîble  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. Ain(i  aucun  Efpagnol  n'avoitde 
commandement  dans  Tes  armées  9  8c  il 
ne  fe  propofoit  pas  de  fortifier  les  Bar- 
bares contre  Rome ,  mais  de  fe  fcrvir  de 
leurs  forces  pour  rétablir  la  liberté  Ro- 
5^u    maine.  Car  il  aimoit  fa  patrie,  &  défiroit 
amour    paflîonnément  dy  retourner.  Souvent  il 
J*^^  ^*  fit  des  démarches  pour  en  obtenir  la  per- 
^**"^    mîffion-Mais ce n'étoit  pas lorfqu'jl  étoit 
dans  rinfortune.  Alors  il  ranimoit  (à  ver- 
tu ,  &  aginbicavec  hauteur  à  f^ard  des 
ennemis.Enfuitelorfqu^ilavoitrempor- 
té  quelque  avantage,  il  s'offroitâ  mettre 
bas  les  armes,  pourvu  qu'on  lui  accor- 
dât la  liberté  de  vivre  fimple  particulier 
au  milieu  des  fiens  :  déclarant  qu'il  ai- 
moit mieux  être  le  plus  obfcur  citoyen 

d« 
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k    de  Rome ,  qu'exilé  de  fà  patrie  com-  An.  R. 
i    mander  â  tout  TUtiivers.  ^y -,  ^ 

i  De  fi  beaux  fencimens  étoient  foute-  77/ 
f  nus  en  lui  par  un  autre  qui  n'e^  pas  Son 
I  moins  eftimable:  je  veux  dire  'a  tendreffe^^^^^ï 
(  pour  fa  mère.  Elle  étoit  demeurée  veuve  ^^^c.  j 
I  de  bonne  heure,&  avoit  clcyé  avec  grand 
foin  fon  enfance.  SertoriôsitiSât  pénétré 
de  rcconnoiffance  ic  d'aEnij^uf  pour  elle  ; 
c'étoit  principalement  le  défir  de  la  rcr 
voir,  qui  lui  infpiroit  cette  forte  pafTioii 
de  retourner  â  Rome  :  &  lorfqu  il  apprit 
fa  mort,  il  en  fut  tellement  accablé  de 
douleur ,  qu'il  paffa  fcpt  jours  fans  fç 
montrer,  &  fans  donner  aucun  ordre  ; 
jufqu'à  ce  que  ks  amis  lui  r^pnéfentanc 
que  les  affaires  périffoient  »  il  fe  laiâji 
perfuader  d'en  reprendre  le  foin  ordi- 
naire. Qui  peut  ne  pas  plaindre  wm  B 
belle  ame ,  un  homme  fi  vertueux ,  & 
a  peu  fait  pour  étr»  l'ennemi  de  fa  pa^ 
trie,  d'avoir  été  forcé  par  la  haine  de 
ceux  qui  le  perfécutoicnt,  de  recourir  à 
la  guerre,  comme  au  feul  moyen  de  met- 
tre fa  vie  &  fa  pcrfonne  en  fûrçté  ? 

Avec  de  fi  grandes  qualités  &  un  cœur  Les 
fî  Romain,  il  n'cfl  pas  étonnant  que  Ser-  ^o"pe« 
torius  fut  admiré  &  aimé  des  Romains  p^^n^*^' 
qui  étoient  en  Efpagnc  autant  que  de>  forcent 
Efpagnols.  Ceux  qui  étoient  venus  de'f"''jF^cf 
R  3  Sar.^^  ^*   • 


790      Jcanvs  et  M^ilixjs  Cors. 
Aml,  1.  Sardaigoc  arec  Perpcma  en  (bot  me 
^^*      gnm  ic  prcnre.  Pci  |^ci  M^qiri  ctoitiTimc 
77.*        £uiti!2cCoii(i;iIjirc&fixtricbe»  mcpri- 
ioàhlEc  fbît  Serronns,  dott  la  nai&iKc  étoîc 
*  ^"^  cbfoirc  :&  en  même  teins  U  ctoft  faloax 
"^      <le  fa  gloire  ,  à  laqncDe  3  fentoic  hm 
ipi*!!  ne  pooToit  atteindre,  &  cra^noît 
arec  raiibn  cf  être  édîpfé  par  ce  grand 
homme,  s*il  fe  foignoit  a  îm.  D  tooIoc 
donc  £dre  fenl  on  parti ,  &  demeora 
récCement  (eparé  de  Sertotius,  pMkpi 
ce  qoe  l'on  €^f  appris  qee  Pompée  étoft 
cnToyé  en  Efpagne.  Alors  fês  troupes 
Ici  déclarèrent  que  s'il  ne  les  menoit  â 
Sertorios,elles  iroientlefoindrefiinsIiiL 
8  vint  donc  forcément  avec  cinqoante^ 
troîs  cohortes^  qui,  fi  elles  étoient  com- 
plètes, femontoientapins  de  vingt-cinq 
mille  hommes.  Mais  il  fit  tout  feni  par 
fon  maoyais  caraâére  pins  de  tort  â  II 
caufe  commune,  qoe  le  paiflant  renfi[>rc 
qn  il  amenoît  ne  put  y  fiure  de  bien. 

Avant  l'arrivée  de  Pompée,PiQtarqDe 
raconte  encore  deux  traits  de  Sertorius, 
qui  font  bien  propres  à  faire  connoître 
fon  habileté  &  fon  efprit  de  reflburce. 
ncorri-     Les  Barbares  enflés  de  leurs  foccès 
ge  par    vouloient  combattre  â  toute  force ,  & 
udeco^  ne  pouvoient  fouffirir  les  délais  prudens 
de  leur  Général  >  qui  attendoit  de  favo- 
rables 
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râbles  occafions.  Il  voulut  d'abord  les  An.  R* 
ramener  doucertent  par  les  difcours  &Vy\  c. 
les  repréfentations.  Mais  voyant  qu*il -77/ 
n'y  gagnôitrien,  &  que  leurs  humeurs  mais  jnf- 
s'aigriflTant,  ils  demandoient  le  combat  J,^."^^^» 
avec  de  grands  cris  >  il  réfolut  de  les  laif- tuo^té* 
fer  recevoir  des  ennemis  une  leçon  qui  aveugle 
les  rendît  plus  fages  &  plus  modérés.  La  des  Bar- 
chofe  arriva  comme  il  Tavoit  prévue.  ^^^^ 
L'aftion  s'étant  engagée,  lesEfpagnols 
eurent  du  deflbus  r  &  ils  auroient  été 
entièrement  taillés  en  pièces  ,  fi  Serto- 
rius  ne  leur  eût  ménagé  une  retraite,  & 
n'eût  fi  bien  manoeuvré  qu'il  les  ramena 
dans  fon  camp. 

Le  découragement,  comme  il  arrive 
d'ordinaire,alloitruccéderàlaconfîance 
préfomptueufe.Seftorius,pour  prévenir 
cet  inçonvénicnt,&  pour  leur  faire  com- 
prendre d'une  manière  fenfiblé  les  raî- 
fonsdela  conduitequ'il  fugeoit  la  meil- 
leure, s'avifa  de  frapper  leurs  yeux  d'ua 
fpedacle  qui  a  quelque  chofe  de  comi- 
que, mais  qui  étoit  bien  imaginé  pour 
inftruire  des  Barbares.  Il  les  convoqua, 
&  fit  placer  au  milieu  deTaflemblée  deux 
chevaux ,  l'un  maigre  &  déjà  vieux ,  l'au- 
tre gras&  plein  de  vigueur,  &  qui  avoit 
furtout  une  queue  très- bien  garnie  de 
^ beaux  &  longs  crins.  Auprès  du  cheval 
R  4  mai- 


'^91      JUKIUS    BT  MUILIJJS    CONSJ 

An.R.  maigre  écoic  un  homme  grand  &r(H 
î7^  bufte;  auprès  de  celui  qui  était  yigon- 
r^^''  'reux>  un  petit  homme  qui  n*avoit  ni  I 
force  ni  vertu.  Lorfque  le  figoal  eut  été 
donné  1  voici  nos  deux  hommes  qui  fe 
mettent  en  fonâion.  Celui  qui  étoitfort 
empoigne  la  queue  de  fon  cheval  >  &  ia 
tire  à  lui  de  toute  fa  force:  le  fluet  arra- 
che les  crins  de  la  queue  du  fîen  Tuo 
après  l'autre.  On  conçoitquele  premier 
ne  fit  que  fe  fatiguer  inutilement >  &ap^ 
prêter  à  rire  à  raflTemblce;  il  fut  bientôt 
force  de  fe  rendre  :  le  fécond  en  très-  peu 
de  tems  eut  fini  fbn  ouvrage.  Alors  Ser- 
toriusprit  la  parole.  ,>  Vous  voy^pz,  mes 
)>  chers  Alliés,  dit-iU  combien  la  perfé- 
3>  vérance  eft  plus  efficace  que  la  force; 
»&  comment  ces  grands  corps,  qu'il 
)>n'efl  pas  pofTible  de  vaincre  5  fi  on  veut 
„les  abattre  d'un  feul  coup,  cèdent  à 
^,  celui  qai  fait  les  attaquer  partie  par 
3,  partie.  La  continuité  vient  à  bout  de 
^itout:  le  tems  détruit  les  plus  grandes 
^jpuiflfances^  fe  montrant  bon  &  fîdéle 
9>  allié  de  ceux  qui  attendent  avec  pru- 
5,  dcnce  le  moment  d'agir;  au  lieu  qu'il 
5,  eflTennemi  mortel  de  ceux  qui  (ehâ- 
„tent  fans  rai  fon  &mal  â  propos. 
Il  dom-  L'autre  trait  que  nous  avons  à.  rap- 
-K  *^^  porter  de Sertorius,  n'efl  pas  moins  in- 
^^'  génieux. 
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génieux.  C'cft  un  flratagémc  qu'il  ima-  An.  R. 
gina  pour  dompter  les  Characitains>^^''  ^ 
peuple  fitué au  Nord  du  Tage^  & ,  à  ce ^y* ^' 
que  Ton  croit,  près  de  la  petite  rivière citains 
de  Hénarès.  Ce  peuple  n'habitoit  point  Ç;**'  ^\ 
dans  des  villes,  ni  dans  des  bourgades,  t^e^ngè- 
Il  occupoit  une  colline  aiTez  étendue  &njeux. 
fort  haute,  qui  avoit  un  grand  nombre, 
d'antres  &  d'enfoncemens  tournés  vers 
le  Nord.  La  campagne  qui  eft  au  pied  de 
la  colline  n'eft  qu'une  efpéce  de  boue 
argilleufe  &  friable,  qui  fe  refont  aifé-. 
ment  en  ppurtiére  :  enforte  qu'elle  ne 
peut  point  fournir  au  pied  un  appui  fo- 
lide ,  &  que  dès  qu'on  la  preffe  un  peu» 
elle  s'écarte  &  s'éparpille  comme  de  U 
ciiaux  vive  ou  de  la  cendre.  Ces  peuple^ 
donc  fe  regardant  comme  inattaqua- 
bles, faifoient  impunément  des  courfes 
dans  le  pays  vojfin ,  puis  reportoient  Iç 
butin  dans  leurs  cavernes,  d'où  ils  in- 
fultoient  leurs  ennemis.    Sertorius  fe 
trouvant  de  loifîr,  parce  que  Métellus 
étoit  éloigné,  réfolut  de  réduire  ces 
brigands  :  &  voici  comment  il  s'y  prit. 
II  obfervaque  la  terre  formoit  d'elle- 
même  une  poudre  menue,  que  le  ycnt 
portott  du  côté  des  Barbares.  Car  le  venc 
de  Nord,  oui  régne  beaucoup  dans  ce 
canton  ^  y  fouille  même  pendant  Tété  j 
R  5  oÀ 
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An.  R.  où  Ton  étoit  alors  :  &  IcsCharaçitain$  le 
^v.l  C  ï'cccv^î^o^^v^demcnt,  pour fe  rafraîchir 
77,  '  eux  &  leurs  beftiaux.  Sertorius  ordonna 
donc  â  Tes  foldats  d'enlever  le  plus  qu'ils 
pourroientde  cette  terre  poudreufe^  & 
d'en  faire  un  grand  amas  tout  vis-à-vis 
de  la  colline.  Les  Barbares 3  qui  crurent 
•  qu'on  prétendoit  élever  une  terraflfepour 
les  attaquer,  fe  moquèrent  d'abord  de 
Touvrage.  Mais  ils  changèrent  bien  de 
ton  le  lendemain  matin,lorfqu*iIs  virent 
que  le  petit  vent  qui  s*étoit  levé  avec  le 
foleilleurapportoitunegrandequantité 
de  pouflîére.  Ce  fut  encore  bien  pis  $ 
quand  le  vent  devenu  plu.  violent  forma 
^es  nuages  de  poudre  très-épais,  que  les 
foldats  de  Sertorius  avoient  foin  d'aug- 
menter, foit  en  remuant  la  terre,  foit 
en  paifant  &  repaffaqt  â  cheval  au  travers 
de  cet  amas  qu  ils  avoient  élevé.  Bientôt 
les  cavernes  des  Barbares  furent  fi  plei- 
nes de  cette  poudre,  qu'ils  en  étoient 
aveuglés,  &  de  plus  étouffés ,  ne  refpi- 
rant  qu'un  air  extrêmement  chargé  de 
parties  terrcufes.  Car  leurs  antres  nV 
voient  point  d'autres  ouvertures ,  que 
celles  qui  regardoient  le  Nord.  Ils  tin- 
rent bon  néantmoins  pendant  denx 
jours  :  mais  au  troifiéme  ils  furent  obUi^ 
gés  de  fe  rendre  j  &  augmentèrent  ainfi 

non 


I 
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non  pas  tant  les  forces  que  la  gloire  de  An,  R. 
Sertorius,qui  triomphoit  par  adrefle  de^^^',  ^^ 
ce  qui  étoit  invincible  par  les  armes,   yy,^ 

Ce  Général  étoit  donc  au  comble  de  Pompée 
la  gloire ,  &  dans  fa  plus  grande  profpé-  gfp^g^" 
rite,  lorfque  Pompée  fut  envoyé  contre    ^ 
lui.  Celui-ci  eut  d'abord  à  déboucher  les  E^ê/f. 
partages  des  Alpes  qui  étoient  fermés  ^^^'  ■ 
par  des  troupes  de  Sertorius  >  &  fe  fie 
même  au  travers  de  ces  montagnes  une 
route  différente  de  celle  d'Annibal ,    & 
plus  commode.  Il  continua  fa  marche 
par  la  Gaule  Narbonnoife ,  &  reprit  ^ 
tous  les  poftes  qu  y  occupoit  Tennemi. 
Enfin  avant  traverfé  les  Pyrénées  ,   il 
remplir  toute  TEfpagne  d'une  grande  Hut  în 
attente.  Comme  fon  nom  étoit  très-  ^^'^P-  & 
célèbre  par  bien  des  vidoires ,  dont  fa  ^^^-^^'''   ' 
îeuneflfe  rehauffoit  encore  leclaty  les 
efprits  fe  prévinrent  ^en  fa  faveur  :   on 
crut  queTonalIoit  voir  une  révolution: 
Se  la  fidélité  de  ceux  qui  étoient  atta- 
i:hés  à  Sertorius  commença  à  s'ébranler* 
Mais  dès  la  première  fois  que  Pompée  fc 
trouva  commis  avec  ce  rufé  capitaine  > 
le  fuccès  n'ayant  pas  répondu  à  l'opi- 
nion publique  ,  Sertorius  fe  raffermit  > 
&  fa  réputation  prit  un  nouvel  accroiffe- 
ment  &  dans  l'Efpagne  &  dans  Rome 
même» 

R  6  Vé- 
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Am.  R.     L'événement  donc  je  parle  fc 

Av  I  C  ^"P^^^  ^^  '*  ^^''^  ^^  ^  Lauronc,  qtfaf- 
77/  ^'  *  fiégeoitaôuellemcnt  Sertorius.  Pompée 
Il  cfluycs*en  approcha  dans  le  deflèin  de  fccoarir 

Son/'   '*  P'*^^*  *^  ^'^"  feîrc  lever  le  fîégc.  Et 
devant  ayant  remarqué  une  colline^  qui  donne- 
la  ville  roit  un  grand  avantage  aux  afSégeans» 
de  Lau-ji  voulut  s*en  emparer:  mais  Sertorius 
^^^^     le  prévint ,  &  s'y  logea.  Pompée  refta 
derrière ,  &  ne  fut  pas  fâché  de  J'avan- 
ture ,  croyant  tenir  fon  ennemi  enfermé 
entre  la  ville  &  fon  armée.  Il  s*en  vanta 
même,  &  invita  les  Lauronites  à  fouïr 
de  deffus  leurs  murailles  de  la  Utis" 
faâion  de  voir  aflîéger  ceux  qui  les 
afliégeoient.  Sertorius  rayantVçu ,  ne 
fît  qu'en  rire  ,  *Sc  dit  quil  apprendroh  à 
F  écolier  de  SyÛa ,  c*étoit  ainfî  qu'il  ap- 
pelloit  Pompée,  qu  un  Général  doit  pins 
regarder  derrière  que  devant  foi.   En  effet 
il  avoit  laiifé  dans  le  camp,  d^oùil  étoit 
parti  pour  s'emparer  de  la  colline,  fîx 
inille  hommes  de  bonnes  troupes,  qui 
tenoient  Pompée  en  échec  ,   &  ne  Im 
permettoient  pas  d'attaquer  Sertorius» 
s'il  ne  vouioit  s'expofer  à  avoir  les  enne- 
mis en  même  tems  en  tête  &  en  queue. 
Le  jeune  Général  s'apperçut  trop  tard 

qu'il 

^  On  croit  f4tt  €$tt9  'VUl$  étêk  ajfex*  peu  il^iguf^ 
d$  VdencÊ. 
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qu'il  s'étoit  vanté  mal-à-propos  i  &  fe  An.  R. 
trouva  fort  embarrafle ,  n*ofant  îivrcr^^ ',  ^^ 
combat  à  l'ennemi ,  &  ayant  honte  d'à-  ^^7/ 
bandonner  ceux  qu'il  étoit  venu  fc- 
courir. 

Le  mauvais  [accès  d'un  fourage  qu'il  Fromijf» 
avoir  entrepris,  achevadeledéconccr-Il-  4- 
ter.  Car  fes  fourageurs  étant  tombés 
dans  une  embufcade  que  Sertorius  leur 
avoir  habilement  préparée^  la  perte  fut 
très-grande,  parce  qu'une  légion ,  qui 
vint  au  fccours  de  ces  fourageurs ,  fut 
elle-  même  enveloppée ,  &  périt  prefque 
toute  entière  avec  îbn  commandant. 

Les  afliégés  voyant  donc  qu'il  ne  leur  '^» 
reftoit  aucune  efpérancc,  fe  rendirent  à 
difcrétion ,  &  Sertorius  laiflant  la  vie 
aux  habitans  ,  fît  néantmoins  brûler 
leur  ville  ,  non  par  cruauté ,  (  jamais 
Général  n'en  fut  plus  éloigné)  mais 
pour  couvrir  de  honte  &  Pompée ,  & 
ceux  qui  lay  oient  û  fort  admiré  ;  &  afin 
qu'il  fut  dit  par  toute  l'Efpagne,  qu'une 
ville  qu'il  avoir  prétendu  fecourîr,  avoit 
été  brûlée  fous  ks  yeux,&  fi  près  de  lui, 
qu'il  avoit  prefque  pu  fe  chauffer  au  feu 
qui  en  confiimpit  les  murailles. 

Dans  la  prife  de  Laurone,  Sertorius  ,-^^» 
fit  une  adion  de  juftice  qui  doit  lui  feire  ^^  Ji^ 
honneur.  Car  ayant  appris  qu'un  foldatSerto« 

avoitrius. 
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An.  R.  avoit  abufé  brutalement  d'une  femme 
A^^i  r  ^*  prisonnière,  qui  même  pour  k  ven- 
y^/    '  ger  lui  avoit  crevé  les  yeux  avec  fcs 
-<^/>;iw>.  doigts,  non  feulement  il  envoya  le  cou- 
pable au  fuplice  ;    mais  fâchant  que 
toute  la  Compagnie  étoit  fujette  à  de 
pareils  excès ,  il  la  fit  paflcr  par  les  ar- 
mes toute  entière ,  quoiqu'elle  fût  Ro- 
maine. 
Quar-      Ainfi  finit  cette  campagne.  Les  armées 
A*u^      de  part  &  d'autre  entrèrent  en  quartiers 
dhivcr.  j>hi^^r-  Pompée  &  Métellus  les  paflTé- 
rent  dans  les  Pyrénées  fous  des  tentes^ 
aumilieud^un  grand  nombre  d^ennemîs 
qui  les  harcdoient.  Sertorius  accompa- 
gné de  Perperna  fe  retira  ea  Lufitanic 

An.  r.       Cn.  Ogtavius. 

^7<^«  C.    SCRIB^ONIUS    CURIO*. 

Av.J.C. 

^o    r       ^^^^  ^^  Printems  recommencèrent 

remet  en  ^^^  opérations  de  la  guerre  :  &  ^Jj  paroît, 

canipa.  autant  que  Ton  en  peut  fuger  par  ce  qui 

gne.       nous  eft  reflé  de  monumens  hiftori- 

ques  fur  ces  tems-làr  que  les  armées 

^        des  deux  partis  ne  réiînirent  point  tou* 

tes  leurs  forces  >   mais  fe  partagèrent 

de  façon  qu'Hirtukïus ,  ce  brave  Qoe- 

^  ,      fteur  de  Sertorius,  dont  j'ai  défa  parlé» 

déthf^'  refta  dans  la*Bétique  pour  s'oppoferà 

Métellusj  &  que  Sertorius  marcha  vevs 

te 


} 
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le  pays  que  nous  appelions  maintenant  An.  R^ 
le  Royaume  de  Valence ,  pour  faire  téte^^^  .  ^ 
à  Pompée.  7^.*  •'* 

Hirruleïus  étoît  plein  de  courage ,  Mctcl- 
mais  il  n*avoit  pas  une  prudence  qui'"^'^^"^ 
égalât  celle  de  fon  Général.    Métellus^nç^ 
prit  avec  habileté  Tes  avantages ,  &  ga-  grande 
gna  fur  lui  une  bataille ,  dont  il  dut  tout  y^^}^ 
le  fuccès  â  la  fageffe  de  fa  conduite.  Car  ^\ç{^s. 
les  armées  s'étant  rencontrées  près  de  la  Orof.  ' 
ville  nommée  *  Italique,  &  Hirtuleïus  V.  i?.^ 
ayant  fait  fortirla  fîennede  fes  retran- jf'J''^^* 
chemens  dès  le  lever  du  ibleil  pour  pré- 
fenter  le  combat  à  l'ennemi ,  Métellus 
lui  laiffa  fupporter  tout  le  poids  de  la 
•chaleur,  qui  étoit  très-forte,  jufqu'à 
midi.  Il  fortit  alors  de  fon  camp  avec 
fes  troupes ,  qui  ayant  pris  de  la  nour-^ 
riture,  &  étant  bien  repofécs,  avoient 
par  cela  feul  une  grande  fupériorité  fur 
des  foldats ,  que  la  faim ,  la  laffitude  & 
le  chaud  avoient  extrêmement  fatigues. 
De  plus  fâchant  que  les  meilleures  trou- 
pes des  eniiemis  étoientau  centre,  il  fit 
beaucoup  avancer  ks  ailes,  pendant  que 
fon  corps  de  bataille  demeuroit  der- 
rière: moyennant  ^oi  les  deux  aîles  de 
l'armée  d'Hirtulcïus  ayant  étéaifémenc 

défais 

^  Scvilla  Ycja/br  /#  GModslfmvir  >  s  peu  de 
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U.  R  défaites,  il  attaqua  enfuice  le  centre del 
^'      trois  côtes  en  même  tems.  Là  on  cora- 1 
['  ^*    battit  vigoureufement,  &  les  chefs  cux-l 
mcmes  fe  ménagèrent  fî  peu»  que  Mé-l 
tellus  reçut  un  trait  dans  Ca  cotte  d'ar-  i 
mes,  &  Hirtuleïus  dans  ]e  bras.  Maisen- 1 
fin  celui-ci  fut  ob!igéde  prendre  la  faite»  i 
laifTant  vingt  mille  des  fiens  fur  la  place.  I 
Et  quelque  tems  après  cherchant  fans  1 
douce  à  réparer  Ton  honneur  dans  une  I 
autre  occafion,  &  combattant  en  défef-  l 
pérc ,  il  fut  tué  avec  fon  frère.  | 

-rontîn.     Cétoit-là  unc  grande  perte  pour  Ser- 
*  7'     torius  :  &  l'on  dit  qu  il  tua  de  Csl  mainte  ' 
Barbare  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle, 
parce  qu  étant  fur  le  point  de  combattrCr. 
il  craignit  que  le  bruit  ne  s'en  répandit 
dans  ce  moment  critique,  &  ne  décou- 
?lHt.  rageât  Tes  foldats.  D'ailleurs  il  étoit  ad- 
mirable pour  trouver  des  reffources  dans 
les  difgraces  :  Se  fc  confervant  toujours 
invincible,quandil  commandoiten  per- 
fonne,  il  favoit  remédier  avec  tant  d'ha- 
bileté aux  fuites  des  défaites  de  Tes  Lieu- 
tenans ,  qu'il  en  tiroit  fouvenc  plus  de 
gloire  que  n'en  avoient  acquis  les  vain- 
queurs, 
bataille    II  fit  bien  voir  auprès  de  ^  Sucrone  que 
e  S"-  celle 

^  ViBe  futnéi  dtp9M  plupiurs  JUcks^  qiAÙ^t  à 
rimboMchme  du  Xucar. 
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cellcd'Hirtaleïusneluiavoitpointabat-  An.  R. 
tu  le  courage.  Pompée  ayant  vaincu  Hé-  ^^^*  ^ 
rcnnius  Se  Perperna  auprès  de  Valence ,  7//  ^ ' 
étoit  venu  chercher  Sertorius.Ilsétoienc  crone 
bien-aifes  Tun  &  Tautrc  de  combattre  |"^^^^ 
avant  que  Métellus,  qui  rev^noît  de  la^ius  & 
Bétique,  fût  arrivé;  Tun  pour  avoir Ppm- 
moins  d'ennemis  fur  les  bras,  l'autre P^^- 
pour  ne  point  partager  avec  un  Collègue 
la  gloire  du  fuccès  qu  il  efpéroit.L'aâioa 
s'engagea  donc ,  mais  fur  le  foir.  Car  Ser- 
torius  voulut  attendre  que  le  jour  corn** 
mençât  à  baiflfer,  parce  que,  comme 
]es  ennemis  ne  connoiflfoient  point  les 
lieux,  la  nuit devoit  leur  être  également 
défavantageufe ,  foit  qu'il  leur  Ulût  fuir^ 
foit  qu'ils  euflent  à  pourfuivre. 

Dans  ce  combat  Sertorius,  qui  s'étoit 
pofté  à  fon  aile  droite,  ne  fe  trouva  point 
d'abord  oppofé  à  Pompée,  mais  à  Afra-s 
nius  :  &dé)a  il  commençoit  à  prendre  le 
deflus ,  lorfqu'il  fut  averti  que  fa  gauchç 
fe  défendoit  mal  contre  les  efforts  de 
Pompée.  Il  y  court,  &  ayant  trouvé  une 
partie  de  fes  troupe?  qui  fuyoit,  &  l'au- 
tre qui  ne  réfiftoit  qu'avec  peine ,  il  les 
ranime  tous,  &  fait  changer  la  face  des  / 

chofes.  La  fuite  &  la  terreur  pafTent  du 
côté  des  ennemis  ;  &  Pompée  courut  un 
très-grand  daoger  de  fa  perfonne.  Car  il 
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An.  R.  fut  attaqué  quoiqu^à  cheval  par  un  hom- 

Av'i  C  ^^  ^"*  combattoit  à  pied ,  mais  qui 

j^/^'  'ctoit  d'une  grande  taille:  &  les  coups 

qu*ils  fe  portèrent  mutuellement  furent 

G  rudes,  que  Pompée  coupa  le  bras  de 

fbn  ennemi,  &  fut  lui-même  bleflTé.  Il 

n'en  fut  pas  quitte  pour  le  premier  péril , 

&une  troupe  de  Libyens  s'étanc  jettée 

fur  lui ,  il  aJloit  être  pris  ou  tué.  Mais 

il  leur  abondonna  fon  cheval ,  qui  avoit 

un  riche  harnois.  Pendant  que  lesBar* 

'  bares  fe  difputent  Ta  dépouille  du  che* 

val ,  Pompée  échappa» 

Cétoit  àSertorius  que  la  viftoire  étoit 
attachée.Dcs  qu'il  eut  été  obligé  d'aban- 
donner (adroite,  elle  plia:  &  Afranius 
l'ayant  entièrement  défaite,  pouflfk  ju(^ 
qu'au  camp  de  l'ennemi ,  que  Tes  foldats 
commencérentàpiller.Dans  le  moment 
Scrtorius  vainqueur  arrive,  &  tue  un 
grand  nombre  de  ces  pillards >  qui  fe 
retirèrent  en  défordre, 

Ainfi  finit  la  bataille  deSucrone  avec 
un  avantage  prefque  égal  des  deux  co« 
tés,  puifque  chaque  armée  eut  une  aîlc 
viftorieufe,&  une  vaincue.  MaisThon- 
neur  de  la  fournée  étoit  clairement  pour 
Sertorius,  qui  avoit  été  vainqueur  par 
tout  où  il  s'étoit  montré, 
de  Scr*  *'  ^^  préparoit  a  recommencer  le  len- 
demain» 
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demain,  s'il  n'eût  appris  que  Mételliis  An,  R* 
avoit  joint  Pompée.  Cette  jonâion  Je  ^^'i  C. 
fit  changer  de  fcntimént.  Il  craignit  de  7^.  * 
ne  pouvoir  foutenir  les  deux  armées  rélî-  torius  ^ 
nies  enfemble,&  fe  retira  en  difant,avec  ["y^^^ 
cet  air  de  fupériorité  &  d'infulte  qu'il  Pom. 
garda  toujours  par  rapport  â  Pompée  :  péc. 
Si  cette  vieille  n  était furvenucyf  aurais  retir 
vajé  ce  petit  garçan  à  Rame  après  ravoir 
châtié  comme  il  le  mérite.  Il  licentia  Tes 
troupes,  non  iàns  prendre  la  précaution 
de  leur  marquer  un  rendez- vous  pour 
feraffembler.  Car  telle  étoit  fa  pratîguc  : 
&  les  Barbares  y  étoient  fi  bien  accou- 
tumés, que  quelquefois  Sertorius  étoit 
dans  les  montagnes  prefque  feul  ;  &  peu 
après  fon  armée  fe  réunifiant  fubitement 
en  un  corps  comme  un  torrent  qui  Ce 
forme  par  une  fonte  de  neiges,  il  fe  trou- 
voit  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille 
hommes. 

Mais  il  avoit  pour  lors  un  grand  cha-  Biche 
grfn.   Dans  le  tumulte  de  la  dernière  ^^  ?^- 
aôion  &  le  pillage  du  camp  fa  biche  p^jl^ 
s'étoit  perdue.  Cétoit  une  puiffante  ma-  &  re- 
chine  qui  lui  manquoit  pour  gouvcrnen^^^"vcc^ 
ces  Barbares.  Hcqreufement  quelques- 
uns  de  fes  gens  la  rencontrèrent  dans  un 
bois,  &  l'ayant  reconnue  à  la  couleur  9 
ils  la  ramenèrent  â  leur  Général.  Il  leur 
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Am.  R.  promit  une  bonne  récompcnfe  s'ils  lui  ' 
Av  ]  c  g^fd^^^"^  '^  fecret  :  &  Taylant  tenu  a- 
75/  ^'   '  chée  pendant  quelques  fours ,  un  matio 
il  parut  avec  un  air  gai ,  &  dit  aux  che6 
des  Efpagnols  qui  étoient  zi^^xès  de  lui 
qu'il  avoit  eu  pendant  la  nuit  un  {be^ 
qui  lui  annonçoit  de  la  part  des  dieux 
quelque  heureux  événement.   U  dona^ 
cilfuite  audience  félon  fa  coutume  â  ceux 
qui  avoient  affaire  à  lui.  Tout  d'un  coup 
on  lâche  la  biche»  qui  ayant  apperçu  Ser* 
toriui ,  vient  à  lui  en  bondiffant  ^  &  s'é« 
faut  approchée  mit  la  tête  fur  fes  ge- 
noux^ &  lui  lécha  la  main  droite  quK 
lui  tendit.  Seriiorius  la  careffant  de  fon 
côté,  &  verfânt  même  quelques  larmes, 
hs  Barbares  demeurèrent  d'abord  trcs- 
/iirpris;  puis  avec  mille  cris  de  >oîe  & 
d'applaudiflement  ils  le  reconduîfîrent 
chez  luij  comme  un  homme  divin  & 
chéri  du  ciel. 
Bonne     Cependant  Métellus&  Pompée  réunis 
intelli-  réfolurentdechercherrennemipoiu-lat- 
entr  ^    taqucravec  toutes  leurs  forces.  Ces  deux 
Métcl-  Généraux  agiflToient  avec  un  concert  par- 
Jiis  &  /ait,  &  qui  cft  digne  de  fervir  d'exemple 
Pmn.    ^  fQyç  ççyx  qui  fg  trouvent  en  pareil  cas. 
^    '      Lorfque  Métellus arriva.  Pompée  vou- 
lut faire  baifler  fes  faifceaux  devant  lui, 
pour  témoigner  qu'il  regardoit  en  lui  un 

fupé- 


i 


I 
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Supérieur,  &  non  pas  un  égal.  Métellus  Am./R. 
J  s*y  oppofa,  &  ne  prenant  aucun  ^van-^^*.  q^ 
tage  ni  de  fon  âge ,  ni  des  honneurs  par7<^/ 
leiquels  il  avoic  pafTé^  il  traita  toujours 
avec  Pompée  comme  avec  un  Collègue  : 
fî  ce  n'efï  que  lorfqu  ils  campoient  en- 
femble,  Métellus  feul  donnoit  le  mot* 
Pompée  de  fon  côté  déférait  volontiers 
iks  avis.  Et  lorfqu'ils  furent  en  préfence 
de  Sertorius,  qu'ils  vouloient  forcera 
combattre,  &  qui  Tévitoit  avec  foin,  un 
|our  que  Métellus  remarqua  une  ardeur 
incroyable  dans  IcsEfpagnoIs,  qui  félon 
la  coutume  des  Barbares ,  plus  démon- 
ftratifs  que  les  Nations  policées,  parce 
qu'ils  fuivent  davantage  les  imprelTions 
de  la  fimple  nature,témoignoient  le  dé- 
fit qu'ils  avoient  d'en  venir  aux  mains  en 
remuant  leurs  lances,  en  levant  le  bras, 
&  par  d'autres  geftes  femblables  ;  Mé- 
tellus fit  remarquer  tout  cela  à  Pompée, 
&  lui  repréfenta  que  ce  moment  n'étoit  . 
pas  favorable  pour  attaquer  les  ennemis. 
Pompée  le  crut,  &  d'un  commun  accord 
ils  fe  retirèrent  dans  leur  camp. 

Enfin  Sertorius  fut  contraint  d*en-  Aâîon 
gager  une  aâion  générale,  qu'il  avoir p°^^*- 
évitée  pendant  longtems.  Il  s'étoît  con-  Scrto- 
tenté  d'envoyer  despartis,quicoupoient  rius  d*u« 
les  vivres,  qui  enlcYpient  les  ÇQnyois ,  ^  PJ?* 
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Am.  R.  &  réduifoient  les  deux  Généraux  à  une 
^y'jQ  extrême  dîfctte>  Ils  prirent  donclaréfo 
ys.        lutiondefortiravec  toutes  leurs  troupes 
tcllus  &pour  s'étendre  dans  un  pays  où  ils  puf- 
^^j^J'^^fent  avoir  eomniodénient  des  vivres  & 
trc.     *  des  Fourages  :   &  Sertorius  qui  vouloit 
les  en  empêcher  n'eut  d'autre  moyen  que 
de  les  combatre.  Les  armées  fç  rencon^ 
trérent  auprès  de  *  Segpntia ,  &  fe  cho- 
^        quérent  avec  fureun  L'aâion  dura  de- 
puis midi  jufqu'après  le  foleil  couché» 
Sertorius  eut  encore  l'avantage  fur  Pom- 
pée, qui  perdit  dans  ce  combat  Mem- 
mius  fon  Quefteur ,  &  le  plus  brave  Offi- 
cier de  fon  armée.  MaisPerperna,  qui 
commandoitTautreaiIe,  ne  pouvant  rc- 
fifter  à  Métellus ,   &  étant  déjà  prefque 
entièrement  défait ,  il  falut  que  Serto- 
rius quittât  Pompée  pour  aller  au  fecours 
des  iiens.  II  vintj  &  ayant  fait  un  grand 
carnage  des  ennemis  «  il  perça  jufqu'â 
Métellus  1  *qui  combattit  en  cette  occa- 
(ion  avec  toute  la  vigueur  qu'on  eut  pu 
attendre  d*un  jeune  homme.  Il  fut  même 
bleffé  :  mais  ce  fut  là  précifément  ce  qui 
lui  donna  la  viâoire.    Car  fes  foldats 
voyant  couler  le  fang  d'un  Général  qu'ils 
refpedoient  &  qu'ils  aimoient,  s'anime* 
rent  tellement  de  douleur  &  de  colère  > 

qu'il 
i  ¥'  Sigucnst  fr)f  di  U  {m€$  du  Hénarès. 
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'qu'il  ne  fut  pas  poflîblc  aux  Efpagnols  An.  R. 
de  foutenir  leur  effort  :  &  la  vidoire^^^*.  ç^ 
échappa  à  Sertorius>  lorfqu  il  la  croyoit^^.' 
prefque  certaine. 

Il  eut  donc  recours  à  fa  reflTource  or-  Seito» 
dinaire  ;  Se  ayant  donné  ordre  â  fes  Bar-""s  ji- 
bares  de  fe  débander,  il  s'enferma  ^^^^{csuon* 
un  petit  nombre  de  braves  gens  dans pes>  qui 
une  ville  forte  &  capable  de  faire  une fc  raf* 
longue  dcfenfe>  pour  amufer  autour  de^^j'^jj'^ 
]ui  les  ennemis  ^  &  donner  cependant  Icpeu 
tems  aux  Efpagnols  de  fuir  aTaife,  &  après» 
enfui  te  de  fc  raflembler.  La  chofc  fut 
exécutée  félon  fon plan;  &  lor/qu'il  fut 
averti  qu  il  s'étoit  rormé  un  eorps  d'ar- 
mée capable  de  tenir  la  campagne  »  il 
fortit  ;  &  s'étant  fait  jour  fans  peine  à 
travers  les  ennemis ,  il  alla  fe  mettre  à  la 
tcte  des  troupes  qui  l'attendoient ,  laif- 
fant  Métellus  faire  de  vains  trophées  de 
la  viâoire  qu'il  s'attribuoit. 

Car  ce  Générai ,  qui  affeftoit  de  mé*  Joièîm» 
prifer  Sertorius,  &  qui  le  traitoit  dans'?^^^- 
fes  difcours  de  fugitif  de  Sylla ,  &  de  ré-  MétcU 
chappé  du  naufrage  de  Carbon,  fut  pour* lus  au 
tant  fi  fier  de  l'avoir  vaincu,  qu  il  fe  fitfujct,de 
proclamer /m/?er4/or  par  fes  fbldats>  &aoire" 
fe  laifla  rendre  à  ce  fujet  les  honneurs  qu'il 
divins  par  les  villes  où  il  paflbit,  &qui*'attri- 
Ic  rcccYoicnt  en  lui  dreflknt  des  autels,  |pJJ!^^j^.  ^ 
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An.  R.  &Iui  offrant  des  facrifîces.  On  lui  faifoit 
y^'î  r  P^*^  ^^"^  des  entrées  fuperbes ,  avec  uo 
y^'  '"   ■  concours  étonnant  de  perfonnes  de  tout 
torius.   fexe  &  de  tout  âge ,  qui  rempIi(Tbient 
Fafte  &  les  rues,  &  jufqu'aux  toits  des  maifons. 
Rits      ^^  lorfqu'on  vit  que  ce  fafte  lui  plaifoit, 
quon     &  qu'on  lui  faifoit  par- là  fa  cour,  ce  fiiti 
lui  don.  qui  lui  donneroit  des  fêtes  plus  magni- 
**•        fîques.  On  omoit  comme  des  temples 
les  falles  où  il  devoit  être  reçu ,  on  y  ré- 
pandoit  des  eaux  de  fenteur ,  on  y  brû- 
loir de  l'encens  :  d'un  autre  côté  on  dref- 
(bit  des  théâtres  pour  repréfenter  des  co- 
médies, qui  faifoient,  comme  on  le  fait, 
partie  de  la  célébrité  des  fêtes  chez  TAq- 
tiquitéfuperftitieufe.  Des  chœurs  de  jeu- 
nes garçons  &  de  jeunes  Hlles  chanroient 
des  hymnes  à  fa  louange.  Etiln'avoic 
pas  la  délicateffe  d' Augufte ,  qui  *  félon 
letémoignaged'Horacenepouvoitfouf- 
frirles  éloges,  s'ils  n'étoient  aflaîfonnéf 
d'un  tour  fin  &  ingénieux.  Des  ^  Poètes 
nés  à  Cordôue ,  dont  les  vers  fêntoienc 
le  terroir,  &n'avoient  aucune  grâce,  ne 
laiffoient  pas  d'attirer  l'attention  de  Mé- 

tellus. 

a  Cui  raalè  û  palpcre,  recalcicrat  undique  tutus, 
Hor.  Sat.  II.  I. 

b  Etiam  Cordubx  na-  1  pcrcgrinum  ,     tamen 
tisPoctis,pineuequid-l  aures    fuas    dedebat; 
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telius.  On  faifoit  auflî  defcendre  par  des  An.  R, 
machines  des  ftatues  de  la  Vidoire,  Qm^J^\  ^ 
lui  mettoient,au  milieu  des  tonnerres  &  -7^,  ^ 
des  éclairs ,  une  couronne  fqr  la  tête. 
A  tous  CCS  honneurs  fe  joignoient  des 
^  r^pas  folennels ,  où  il  parôiflbit  revêtu, 
d'une  toge  brodée,  &  avec  toute  la  pom- 
pe d'un  triomphateur.  Onavoitfoinque 
dans  ces  repas  la  profufion  régnât  con. 
jointement  avec  la  délicatefle  :  &  non 
feulement  on  ramaffoit  de  toute  l'Ef- 
pagne  ce  qu'elle  pouvoit  fournir  de  plus 
exquis  pour  couvrir  la  table ,  mais  on 
alloit  chercher  jafqu'au  delà  des  mers  & 
dans  la  Mauritanie  des  gibiers  jufqu'a- 
lors  inconnus. 

Sallufte,  de  qui  nous  tenons  la  plus 
grande  partie  de  ce  détail ,  remarque 
que  *  Mctellus  fe  fit  un  grand  tort  en. 
autorifant  ces  excès,  &  qu'il  en  perdit 
une  grande  partie  de  fa  réputation,  fur- 
tout  auprès  de  ceux  qui  confervoient  la 
probité  &  le  goût  antiques,  &  qui  trou- 
voient  que  ce  lUxe  &  ces  honneurs  ou- 
trés avoient  quelque  chofc  de  fuperbe , 
d  odieux ,  &  d'indigne  de  la  gravité  de 
Tûme  X.  S  l'Em- 

a  Quibus  rcbus  ali- 
quantam  partem  glo- 
nx  demfcrac  ,  maxu- 
mè  apud  vetcrcs  & 
Un£to$  viros  »  fuperba 


illa,  gravia>  indigna 
Romano  imperio  aeftu- 
mantcs.  Sallufl,  aptià 
AÎ4cr9^,  SatHr,  II.  9* 
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An.  R-TEmpirc  Romain.    Pompée  foutenok 
A^MiC.  ^^^°  niîcux  la  gloire  de  laRépubliquepaï 
7^.'  ^'   '  la  dignité  de  ks  moeurs.  NaturcIIemedt 
ibbre  &  éloigné  des  plaifîrsj  il  avoic  en- 
core augmenté  la  févérité  de  &  façoo 
de  vivre  dans  une  guerre  fi  difficile  :  le 
le  contrafte  de  la  iagelTe  d'un  jeune  hom- 
me condamnott  plus  fortement  le  goâc 
que  Méteilus  dans  un  âge  mur  témoin 
gnoit  pour  les  délices  &  pour  le  fkfte. 
Mètcl-    Peut-  être  pafleroit-  op  encore  plutôtà 
lus  met  Méteilus  cette  jrvreflè  de  joie,  que  Tin- 

i*?r!i**  humanité  qu'il  eut  de  mettre  a  prix  la 
Tctc  de     A      i    o  •  '^ 

^erco-    tête  de  Sertonus^  promettant  cent  ta* 

vias.  lens  &  vingt  mille  arpeas  de  terre  â  tout 
Romain  qui  le  tueroit ,  &  la  liberté  de 
retourner  â  Rome  9  fi  c'étoît  un  exilée 
procédé  a  lâche^  qui  marquoit  le  defef- 
poir  de  vaincre  par  la  force  celui  dont 
onachetoit  le  fangàprîx  d'argettt.  Il  eft 
à  croire  que  cette  proclamation  fî  t  gran^ 
tort  à  Sertorius;  qu'elle  tenta  la  fidélité 
de  plufieurs  de  ceux  qui  lui  étoîenr  de- 
meurés attachés  îufqu'alors  ;  &  qu'elle 
fut  Toccafion  du  changement  que  THi* 
^iloire  remarque  dans  Tes  mœurs>  &  des 
cruautés  qu'elle  lui  reproche.  Nous  ea 
|)arleroQ$  plus  au  long  dans  la  fuite. 

L.Oo- 
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L.  'O  C  T  A  Y  I  u  s.  An   lu 

C   AURELIUS   COTT  A^  '^P\  r^ 

Av.  J  G. 

La  guerre  n'en  réuflfiflait  pas  moins 7)^^^ 
bien  â  Sertorius.  Nous  ne  trouvons  plus  ^^J  gj^  * 
<ju  il  ait  donné  de  batailles  générales.  Ppm-  ^ 
Apparemment  il  les  évitoît  avec  plus  dePée,fatî- 
foin  que  jamais  >  Tentant  combien  1cs|"^^q^^ 
coups  fourrés,  &  les  entreprifesfurtîves  dus,  fe 
lui  ctoient plus  avantageufes.  Nous ii*a-  tetircni 
vons  aucun  détail  fur  les  opérations  dc^^^™ 
cette  campagne  9  (înon  aufujetdu  fe- tiers  fort 
cours  de  la  ville  de*  Patlantiai  que  Pom-  éloî- 
pée  avoit  réduite  aux  d^ois.  Déjà  il  en^'*^ 
avoit  miné  les  murailles  »  qui  n  etoient 
plus  foutenuesque  par  des  étançons>lorf- 
que  Sertorius  arriva.  Pompée  ne  fugea 
pas  à  propos  de  lattendre^*  mais  ayant 
mis  le  feu  aux  étançons  5  il  fe  retira  eti 
fureté  auprès  dé  Métellus.Sertorius  don^ 
na  Tes  ordres  pour  relever  les  murs  de 
Pallantia  :  &  àtAk  étant  venu  tomber 
tout  â  coup  fur  un  corps  d'ennemis 
campé  auprès  def  Calaguris>  il  leur  tua 
Crois  mille  hommes.Maisfon  plus  grand 
exploit  fans  difficulté  fut  d'avoir  fatigué  ^^^^ 
les  deux  armées  ennemies  par  àts  mar>* 
S    2  ches 

^  Palencia  i^ns  le  'RoyAtqne  de  Léàn. 

t  Calahorra  déms  U  CéiftlUf  rniUi ,  à  U  droUê 
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An.  R.  ches  &  des  contremarches  >  de  les  avoîr 

^^^•.ç  tenues  perpétuellement  en  inquiétude 

^y][  ■''  'par  des  embufcades  fréquentes,  de  leur 

avoir  coupé  les  vivres  par  terre ,  d'avoir 

empêché  par  le  moyen  de  (es  armateurs 

que  la  mer  ne  pût  leur  en  apporter  3  8c 

par  toutes  ces  voies  de  les  avoir  réduites 

Tune  &  l'autre  au  point  d'abandonner 

toute  la  partie  de  TEfpagne  qui  lui  obéif- 

foit;  enferre  que  Métcllus  fc  retira  dans 

ttv.npit.  une  provincedeTEfpagne  Ultérieure  qui 

XCIU.    ^'g(^  point  nommée ,  &  Pompée  dans  la 

Gaule  Narbonnoife. 

Mithri-     Cette  même  année  Mithridate  donna 

date  cn..|jçy  ^  Sertorius  de  faire  éclater  fa  ma- 

une  Am-g"*"^"^^^^*  ^^  Prince,  qui  fongeoit  â  re- 

baffade  nouveller  pour  la  troifiéme  fois  la  guerre 

â  Serto-  contre  les  Romains,  cherchoit  de  toutes 

lu j^^^"*^ parts  des  appuis  &  des  alliés  pour  fou- 

mandcr  tenir  le  poids  d'une  pareille  entreprife* 

fon  al-  Il  avoir  alors  â  fa  cour  deux  Romains 

^^^pUn.  fugj^'fs  ,  L.  Fannius  &  L.  Magius,  an- 

in  m-    ciens  compagnons  &  amis  de  Fimbria. 

thrU,     Leur  haine  pour  Sylla  leur  avoir  fervi 

^Uit.  tn^ç  recommandation  &  d'entrée  auprès 

de  Mithridate ,  &  ils  fe  maintenoîent 

dans  (â  faveur  par  la  flaterie.  Comme 

ils  avoient  été  autrefois  attachés  au  parti 

dont  Sertorius  foutenoit  les  reftes  ,  & 

que  la  gloire  de  ce  Capitaine  voloit  juf- 

qu'aux 
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qu'aux  extrémités  deTOricnt,  ils  infpi-  An..  R. 
rérent  àMithridate  lapenfée  de  faire  al-  ^^^'  ^ 
liance  aveclui.  Le  Roi  de  Pont  foifit  cette  yj*  ■'* 
idée,    &  les  flateurs  ne  manquèrent 
pas  dé  lui  en  exagérer  les  avantages.  Ils 
le comparoient  à  Pyrrhus,  &SertoriuS 
à  Annibal  :  &  ils  avançoient  avec  con- 
fiance, que  Rome  attaquée  à  l'Orient  & 
à  rOccident  jamais  neferoit  en  état  de 
faire  face  aux  deux  côtés,  ni  de  réfifter 
au  plus  grand  des  Rois  appuyé  du  plus 
habile  des  Généraux.  Mithridare  envoya 
donc  des  AmbaflTadeurs  a  Sertoriasavec 
ordre  de  lui  offrir  de  l'argent  &  des 
vaifleaux,  &  de  demander  pour  le  Roi. 
laceiTion  de  l'Afie,  quil  avoit  été  ob^  ' 
lige  d'abandonner  par  le  Traité  avec 
Sylla. 

Sertorius  donna  audience  a  ces  Am-  Rèponfc 
baflTadeursàlatétedefonSénat:  &Iorf-p«'c  ^« 
qu'ils  furent  retirés,  il  mit  V affaire  en ^i^l^" 
délibération.  Tous  furent  d'avis  d'acce- 
pter les  offres  du  Roi,  qui  leur  paroif^ 
(oient  extrêmement  avantageufes ,  puif- 
qu'il  neleur  demandoit  qu'une  ombre , 
qu'un  vain  titre,  rien  en  un  mot  qu'ils 
pûflfent  regarder  comme  étante  eux;  & 
qu'en  échange  il  leur  accordoit  les  fè- 
cours  qui  leur  étoient  les  plus  néceflâires» 
En  effet  TEfpagne  fourniflbit  des  hom- 
S  3  '  mes 
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4.  R.  mesâ  SertoriuSs  autant  qu'il  enpou?oit 
fouhaircr.  Mais  on  conçoit  bienqne 
'^'  TargeQt  devoit  lui  manquer:  &  fâmar 
rineétoictrôpfoiblCf  quoiqu'il  aitcon- 
fcrvé  jiifqu'à  la  fin  un  poftc  important 
fur  la  mer.  Cétoit  Dianium,  colonie 
des  Marfeillois  >  aujourdhuî  Dénia  » 
dans  le  Royaume  de  Valence. 

Sercorius>qui  fentoit  ce  double  befoio» 
atfiî-bien  que  Tes  Confeillers»  ne  peob 
pourtant  pas  comme  eux  fur  les  propo- 
rtions de  Mithridate.  II  dit  qu'il  ne  pré-* 
tendoit  point  Tempécherde  s'emparer 
delà  Bithynie  &  de  la  Cappadoce^  pays 
toujours  gouvernés  par  des  Rois»  & 
fur  Icfquels  les  Romains  n'avoient  au- 
cune ancienne  prétention.  Mais  que 
EourTAfie  Mineure,  quils  po/Tédoicot 
fgitimement  lorfque  ce  Prince  avoit 
entrepris  de  la  leur  enlever ,  dont  il 
avoit  été  enfuite  chafTé  par  Fimbria^  & 
à  laquelle  il  avoit  renoncé  par  un  Traité 
iblennel,)amais il  ne  confentiroit  qu'elle 
retombât  au  pouvoir  de  Mithridate. 
»  Car  *  >  ajoutait- il ,  je  dois  faire  fervir 
>,  ma  puiffanceâraggramliirementdela 

«Ré.- 

ràv  TTû^iv  V7ç'  air  if  nfct*  \  éuri  ri  ntP^vm^w  ja- 
Tii>TQfy  ovH  i?iûCT7(a^étlçfT0yy  ciblai   Ji  i'Ji 
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^République,  &  non  pas  m'aggrandtr  An*  R. 
>.  de  fes  pertes  &  de  Ton  abbaiffcment,^^',  ^ 
,,Urt  homme  de  courage  dcfirc  fans  7  ç/^* 
j,  doute  de  vaincre  avec  gloire;  mais  s'il 
,,.  faut  em  ployer  des  voies  honteufes,  il' 
„  (roicoit  même  acheter  la  vietrop  cher 
„  i  ce  prix.  „ 

Telle  fut  la  réponfe  que  rapportèrent  Surprîfe 
à  Mithridate  fes  AmbafTadeurs ,   &  qui  ^^  ?£-^ 
le  fufprit  étrangement.,  ^els  ordres ,  L»ajiian^ 
$*écria-t-il,  m'e?ivo^eroit  donc  Sertorius  ce  Ce 
fréfidcnt  au  Sénat  de  Rome ,  puifque  bannie  conclut. 
profcnt ,  &  relégué  fur  les  côtes  de  la  mer 
Atlartique,  il  met  des  bornes  à  mon  Roya/^ 
me:  y  &  me  menace  de  la  guerre  fi  fentrC'» 
fremfurl*jifie} 

Le  Traité  fe  conclut  aux  conditions, 
prefaités  par  Sertorius.  IJ  fut  die  que 
Mithridate  auroit  laBithynie  &  la  Cap« 
padoce;  que  Sertorius  lui  envoyeroit  ua 
Général  &  des.  troupes ,.  &  qu'il  rece^ 
vroit  du  Roi  trois  mille  tafexis  &  qua- 
rante viifleaux.  Sertorius  fit  partir  efE:- 
divement  pour  TAfîe  un  de  ks  Séna- 
teurs, qui  fe  nommoit  M^Marius:  & 
ce  qui  et  fiiigulier  ^  &  qui  marque  ex- 
trémemeat  la  prééminence  du  nom  Ro- 
main ,  ce  Proconful  de  la  création  de 
Sertorius  avoir  tous  les  honneurs  dans 
l'armée  de  Mithridate.  Si  q^uelque  ville 
S  4;  <ÊA.- 


^l6   OCTAVIUS  ET   AURELIUS  GoNS. 

Au.  R.d'Afîc  avoir  été  prifc,  il  y  cntroit  « 
aVi  c  P^°^P^»  précédé  de  fes  fàifceiux  &  k 
7//  ^'  '  fes  haches ,  &  fuivî  du  Roi  de  Pont ,  qd 
k  réduifoit  au  Cccond  rang.  Il  donioit 
la  liberté  à  quelques-unes  de  ces  viles; 
il  accordoit  à  d'autres  des  inimunir6& 
des  exemptions»  fe  tout  au  nom  defef- 
torius^  ÙLQs  qu  il  fût  permis  à  Mithnditc 
de  faire  aucun  aâe  de  (buvcraineé  daa 
une  Province  Romaine. 

C'eft  là  le  dernier  trait  éclatait  deh 

vie  de  Sertorius.  Quoiqu'il  ait  vtcuco- 

core  environ  deuxans»  toujoiirsToate- 

nant  la  grerre  contre  de  pui(Tâns?an^ 

misj  Ton  hiftoîre  ne  nous  fourni*  plus 

rien  qui  réponde  â  la  gloire  de  fe>pr^ 

Lettre  miéres  années.  Pompée  obligé  p:r  loi* 

ircna-    comme  je  Tai  dit,  de  prendre  dcsqua^ 

^'"^^  ^^  tiers  d'hiver  dans  la  Gaule  Narbomoifc, 

-jScnat,  ccrivit  de  la  au  Sénat  une  lettre  tres- 

qui  lui  haute  &  très-menaçante  ,  fc  plaignant 

envoyé  qu*on  le  laiflbit  manquer  de  tout,  &quc 

gcutJ'  depuis  trois  ans  qu'il  faifoît  U  guerre 

en  Espagne  à  peine  avoit-il  reçu  l'argent 

néceflfaire  pour  la  dépenfe  d*uie  année. 

D  leur  reprochoit  amèrement  Ces  fervi- 

ces  fi  mal  récompenfés ,  &  fiiilToit  par 

cette  déclaration,  ^ai  *  épuifi  nonfeule-^ 

ment 

a  Ego  non  rem  fami- 1  fidem  coiifumpfi.  Reli- 
Iiaremn[iodb>redetiam  I  qui  vos  :Ais  :  qui  nifi 
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ment  mon  bien ,  mais  mon  crédit.    Il  ne  An.  R. 
me  refie  plus  de  rejfource  que  de  votre  part.  ^xy\  c 
Si  vous  me-manqueK^y  foyeKren  bien  aver^j^.' 
tis  i  malgré  moi  mon  armée ,  &  fur  nos  pas 
celle  de  Sertorius  >  pafferom  en  Italie,     ^^ 

Lorfque  cette  lettre  arriva  àRome/AN.  R. 
Lucullus  étoit  ConfuI  :  &^omme  i\  fou-  <^78. 
haitoit  extrémementd'étre  chargé  de  la  p^^i]  ^ 
guerre  contre  Mithridate,  il  craignit  queL/#tf/ii. 
Pompée  ne  cherchât  un  prétexte  de 
quitter  celle  d'Efpagne,  pour  venir  à 
Rome  lui  difputer  Tautre  emploi  bien 
plus  brillant  &  en  même  tems  plus  aifé» 
Le  ConfuI  n'oublia  donc  rien  pour  don- 
ner fatisfaéHon  à  un  rival  qu'il  vouloic 
tenir  éloigné,  &  lui  fit  envoyer  tout  Tar- 
•gcnt  qu^il  demandoit.   Ce  fecours  mit 
Pompée  en  état  de  retourner  en  Efpa- 
gne ,  &  d'y  faire  la  guerre  avec  avantage» 
Mais  nous  n'en  favons  aucun  détail» 

Cependant  Sertorius  s'afFoibliflbit,  Perpcr- 
&  par  les  trahifons^  &  par  la  rigueur?'^ 


na  caba« 


coa- 


dont  il  ufoic  pour  les  arrêter  &  leStreScr- 
punin  L'efpritdeféditions'étoitgliflfetorius. 
parmi  les  principaux  des  Romains  ^^^i-^^^^^V 
chés  à  lui ,  dès  que  les  affaires  du  parti  trahi. 
avoient  commencé  à  profpérer.  Tantfons  pu- 

.    S   5                      que"^^ 
fubvenitiss  invito  &  ^'-    -'-▼--»- — r  avec 


prxdicence  me,cxcr- 
cicus  hinc  >  &  cum  eo 
omiic   bcLiusn.  Hifp;i> 


mxy  m  Italtatxi  tranf-„-    ^„^ 
gredietur.  SMUtéft  Hî}i.^^^' 


4l8  FlV    DB    LA    GufiKXt 

'Tv'u  V^^}^  danger  fut  prefllânc ,  la  crainte  te 
pim  ^^voic  tenu  fournis  â  celui  qui  fcnl  pou- 
i^#r.  voit  les  en  délivrer.  Quand  la  cnime 
fut  pa(réc,  la  jaloufie  prit  la  place.  Sor- 
touc  Perperna ,  le  plus  illufire  d'entre 
'  eux ,  &  quf  enflé  de  (a  noblefle  prétcn- 
doit  au  commandement  »  aigriflToit  b 
cfprits  par fes  difcours  faâfeux..  Il  difok 
à  fes  conHdens  ;  ^el  mauvais génit  wm 
a  fait  quitter  un  ttat  fâcheux  pour  nm 
jetter  dans  un  pire?  Nous  n^ avons  p(tt 
voulu  9  demeurant  dans  notre  patrie  ^  $biir 
àSyUayàquitoutl^Vnivers  obéiffbit,&nm 
fpmmes  venus  ici  pour  y  vivre  en  liberté. 
Et  voici  que  nous  nous  rendons  volontaire* 
ment  efcUves ,  &  confentons  à  devenir  Us 
[ateUites  d*un  exilé  obfcur  &  fans  nom.  A 
nous  nomme  Sénat  >  titre  vain ,  tir  qui  wm 
expofe  à  la  rifée  :.  &  dans  la  réalité  nous  ne 
fpmmes  pas  traités  avec  moins  de  hauteur  $ 
ni  moins  impérieufement  ^que  les  Barbares* 
Ces  difcours  firent  effet;  &  Sertorius> 
qui  s'appcrçut  que  les  efprits  des  Ro- 
mains s'aliénoienc  de  lui  >  donna  toute 
fa  confiance  aux  Erpagnols,&  en  forma 
fa  garde:  nouveau  fujet  de  plainte  pouc 
les  Romains,  &  qui  indifpofâ  plufîeurs 
de  ceux-  mêmes  qui  îufques-Iâ  étoient 
demeurés  fidèles.  Usnepouvoiencfou^ 
£rir  qu^on  leur  préfém  des  Barbares:  & 

la. 
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h   la  défiance  de  Sertorius  leur  paroifToic 

g    une  injure  d'autant  plus  oflfenfantev 

li    qu'elle  n  était  point  méritée,  &  qaîli 

g    s*étoient  eux-mêmes  pleinement  con- 

i    fiés  à  iui^  Leur  dépit  étoit  encore  aug«- 

i    mente  par  la  fierté  des^(pagno!s,  qui  fc 

i    voyant  préférés,  leur  infultoient  avec 

j    méprisj&lestaxoîentouvertementd'in- 

I    fidélité.  Ainfî  dans  Tarmée  de  Sertorius 

tout  étoit  plein  de  murmures,  de  divi- 

fion ,  d'aigreur ,  foit  contre  le  Général  » 

ibit  de  nation  à  nation  :  &  il  le  feroit  v^ 

abandonné,  fans  lebefoin  que  tous  fen- 

toient  qu'iis  avoîent  de  lui.   Plufîeurs 

néantmoins  défertérent  :  il  fe  forma 

même  des  confpirations  contre  la  vie  de 

Sertorius r  qui  attirèrent  de:  fa  part  des 

rigueurs,  peut .  être  néceflaires ,  mais 

toujours  infiniment  odieufes  par  rap- 

port  i  dTanciens  antis  ,  qui  profcrits 

avec  lui  avoient  dans  tous  les  tem^  par* 

tagé  fa  bonne  ou  mauvaifc  fortune. 

Ses  ennemis  cachés,  dont  ces  fupplî-  Ghjaute 
ces  augmentoient  le  nombre,  achevé- de  Ser- 
wnt  par  leurs  pratiques  de  porter  le  mal  J.S""^* 
quietoitdefa  trcs-grand,  jufqu  aux der-des  en- 
niers  excès..  Us  gâcoient  à  deflein  les  af-  fan$ 
faires,  &  furtout  travailloient  à  exciter 34*'^^-*'* 
contre  Sertorius  la  haine  des  Efpagnols  j  ver  1 
,cak$  malcraicant,  &  les  accablant  deO(ca« 
&  6  tàr 
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tributs,  comme  par  fon  ordre.  Dc-U 

naifl'oienc  des  révolces  &  des  troubla 

parmi  ces  peuples:  &  ceux  qui  etoicot 

envoyés  pour  apporter  des  remèdes  aui 

défordres^  ne  revenoient  qu'après  avoir 

aggrandi  les  pla^s,  8c  multiplié  Icsr^ 

belles. Il  n  eftpasbefoin  d*obrervorqaâ 

la  faveur  de  ces  diflenfions  les  ennemis 

faifoientdesprogrèsconfidérabies.Ainli 

Sertorius  irrité  par  les  mauvais  fuccèsi 

poude  à  bout  par  les  révoltes  >  oublia 

ÙL  première  douceur  jufqu'au  point  de 

ièvir  contre  les  enfans  des  Efpagnols» 

qu'il  faifoit  élever  à  Ofca ,  dont  ii  tui 

,  ^    une  partie,  &  vendit  les  autres. 

Rv'flc-       piurarque  a  remarqué  qu'en  confia 
xinn  de  j^  ^/       '  Il       ^ 

Plurar-  quence  des  cruautés  auxquelles  fe  portt 

que  â  ce  Sertorius  dans  les  derniers  tems>  quel* 

fiijcc.      ques-uns  ont  crû ,  que  jamais  il  n'avoie 

eu  de  véritable  douceur,  &  que  la  coq-' 

duite  modérée  qu'il  avoir  tenue  d'abord 

n^étoit  que  déguifement  &  artifice ,  fruit 

de  la  réflexion  &  de  la  néceflité  des 

aflfàires.    Pour  lui  il  penfe  autrement» 

»Je  »  croi  bien,  dit-il,  qu'une  vertu 

5»  pure,  &  appuyée  fur  de  folides  prin- 

»  cipes ,  tiendra  bon  contre  la  fortune^ 

>>&  jamais  ne  fe  démentira.    Mais  il 

»n'eft 


a 
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^    >9n'eft  pas  impoiTible^  que  des  naturels 

^    >,douX)  s'ils  font  mis  i  de  fâcheufes 

•    „ épreuves,  &  Ce  trouvent  perfécutés 

I    »par  des  difgraces  qu'ils  n'ont  point 

p    »méritécs> changent  de  caractère  quand 

j    >5  la  fortune  change  par  rapport  à  eux. 

,     j5  Et  c'eft  ce  que  fe  penfe  qui  arriva  à 

,     »  Scrtorius.  Dans  le  délabrement  de  ks 

^)  affaires»  aigri  par  fes  malheurs  «  il  de- 

,5  vint  méchant  avec  des  hommes  mé- 

»  chans  eux-mêmes  &  infuftes.  » 

Ainfi  parle  ce  fage  Hiftorien ,  qui  par 
un  jugement  trè$- équitable,  fans  riea 
diminuer  du  blâme  que  méritent  les 
dernières  aâions  deSertorius,conferve 
toute  la  gloire  de  fa  conduite  paflee- 
Ceft  en  effet  ne  pas  connoître  les  hom* 
mes,  que  de;  les  croire  incapables  de  fe 
démentir  :  &  s'il  y  a  quelque  chofe  à  re- 
prendre dans  la  réflexion  de  Plutarque» 
c*eft  peut-être  qu'il  donne  trop  à  la  vertu 
humaine ,  lorfqu  il  la  fait  fupérieure  à 
toutes  les  attaques  de  la  fortune. 
Si  nous  en  croyons  Appien>  Serto- 

rius 

$isycc\ùou  TÏXp  ccitxvKM- 
uu^âaecÇ'i   ovtt  ^^vvX" 

TCf    TU>  SoâlMVt   ffViApLe" 

^aSxK&v  Ta  fâùt%  0  fy 


TÇX^vvoySUfOV  V7Ï0    xcoir 
^^^xy(A.xrrwv  ,  yivit/Sj/ou^ 

lïOVnpQV  îTf  Jf  Tiff    Ct^tf^ 
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rius  Ce  livra  encore  i  d'autres  excè$,ft 
le  vin  &  les  femmes  corrompirent  la 
vertu.   Mais  Plutarque  y  eft  h>rfnell^ 
ment  contraire^  comme  nous  allons  vofr 
dans  Tinfiant,  &fon  autorité  me parok 
indubitablement  préférable. 
Conf-       Perpema,  que  le  démon  de  TambitioB 
5c  Pcr.'*  ^  ^^'"*  ^^  '*  îaloufic  animoient  contre 
pcrna'  Sertorius,  parvint  enfin  i  former  une 
contre   confpiration  qui  lui  réudit.   Les  conjn- 
dc  S^r   ^^  ctoient  tous  Romains.  L'Hiftoire  ca 
torius.'  Qomme  plufieurs  r  dont  les  prindpaia 
font  Aufidiusy  Grécinus,  un  Antoine^ 
un  Fabius ,  un  Manlius.  L'indifcrétioft 
de  ce  dernier  1  qui  s'ouvrit  téméraire» 
ment  à  un  jeune  homme ,  penfa  éventer 
la  mine.     Mais  Perperna»  qui  en  fut 
averti ,  hâta  Texécution  de  Ton  projet.^ 
Pour  avoir  occafion  d'inviter  Sertorins à 
fouper  chez  lui ,  il  apofta  un  Courier  qoi 
lui  vint  donner  la  nouvelle  d'une  vie* 
toîre  remportée  par  quelqu'un  de  fcs 
Lieutcnans.  Sertoriusp'einde  )oieotfrit 
un  facrifice  d'aâion  de  grâces  auxdieux  : 
à  Tiflue  duquel  Perper  na  le  pria  de  venir 
achever  la  fête  avec  lui  &  avec  (es  ami^ 
H  préfensj  (qui  croient  tous  de  la  conf» 
piration)  &.il  le  preflTa  tant  qu'il  ne  fat 
JJ^J^^^pas  pcflible  de  réfifter  à  Ces  inftânces.. 
ûL.         L^  ^^p^ où  k ccouvoitSercorius fe 
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pâflbicnt  toujours  avec  gravité  &  zvoc 
décence.  Il  n'y  fouffroit  rien  qui  blcflSc 
é  h,  pudeur,  &  accoutumoir  fcs  convives^ 
^  â  s'égayer  modeftement  &  fans  fortir 
^  des  bornes  de  la  retenue.  Mais  dans  ce 
dernier  repas»  lorfquerbnfut  en  pointe 
^   de  vin  ,  les  confurés  cherchant  que^ 
(S    relie,  commencèrent itenir des difcours 
I    pleins  de  di(rolurionr&  feignant  d'être 
,    jrvres  ils  fc  portoîent  à  toute  forte  de  li- 
,    cence ,  dans  le  defl^in  d'irriter  Scrtorius». 
Pour  lui ,  foit  par  une  fuite  de  fon  carac- 
tère ennemi  de  la  débauche,  foit^éme 
qu'il  foupçonnat  quelque  chofe  de  leur 
intention  par  ce  manque  de  refpeâ  pour 
6  perfonne,  il  fe  contenta  de  changer 
de  pofture  fur  foa  lit  &  de  fc  coucher 
fur  le  dos ,  comme  ne  prenant  aucune 
part  à  ce  qui  fe  pafToit.  Alors  Perperna. 
prit  une  coupe  pleine  de  vin,  qu'il  iaifla 
tomber  en  buvant.  C'étoit  le  (îgnaî  dont 
en  étoit  convenu.  Auffitôt  Antoine,  qui 
étoit  fur  le  même  lit  queSertorius,  le 
frappe  d'un  coupd'épée.  ^ertorius  veut 
fe  relever  :  mais  Antoine  fe  jette  fur  lui, 
&  lui  faifît  les  mains  :  &  tous  les  autres, 
conjurés  accourant  le  poignardent  de 
plufieurs  coups  fans  qu'il  pût  faire  au* 
cune  réfiftance. 
▲iofl  pécic  Sertodus ,  Tun  des  plus 

grands» 
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grands  Capitaines  de  ranciquité^&qd 
ayant  çu  à  combattre  contre  deux  des 
i$v,Eptt.p\us  illuftres  Généraux  que  Rome  eut 
XCVL  alors,  Métellus  Pius  &  Pompée,  fe  fou- 
tint  longtems  leur  égal ,  &  fouvent  id& 
me  eut  l'avantage  :  &  s'il  fuccomba  a  la 
iîn,ce  ne  fut  que  parce  que  les  fîens  l'a- 
bandonnèrent &  le  trahirent^    11  étoit 
dans  la  huitième  année  de  Ton  Comman^ 
An.  R.  dément.  Si  c'cft  donc  fous  le  Confulac 
^^79.      de  Varro  Lucullus ,  &  de  C.  Caflîus  qu  il 
fut  tué,  comme  il  y  a  de  Tapparence,!! 
faut  qu'il  ait  été  appelle  par  les  Lufita- 
niens  fous  le  fécond  Confulat  de  Syïlu 
La  guerre  ne  fut  pas  entièrement  finie 
par  fa  mort  r  mais,  pendant  deux  ans 
quelle  traîna  encore,  elle  ne  fut  plus 
pour  le  parti  qu  il  avoit défendu,  qu'une 
fuite  de  difgraces;  tant  un  feul  homme 
de  moins  fait  quelquefois  une  étrange 
différence. 
PcrDcr.     Perperna,  dès  qu'il  eut  achevé  fon 
vient^"   crime,  voulut  en  recueillir  le  fruit  en 
chef  dufe  mettant  en  pofleffiondu  commande* 
parti,     ment.  Mais  il  eut  bien  de  la  peine  â  fe 
p^^^^''*^' faire  reconnoître.  L'affaffinat  cruel  de 
Sertorius  avoit  ef&cé  la  haine  de  tous  les 
cœurs,  &  y  avoit  fait  fuccéder  la  com- 
paffion.  On  nepenfoitplusauxfujetsde 
plaintes  que  Ton  avoir  crû  avoir  contre 

lui: 
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lui:  on  ne  fc  rappelloit  que  fes  vertus. 
Les  Efpagnols  furtout ,  qui  aToient  tant 
d'obligations  à  ce  grand  homme ,  & 
dont  il  s'érolc  fait  paflîonnément  aimer, 
le  regrétoient  amèrement.  Se  ne  regar- 
doîent  fon  meurtrier  qtfavec  horreur. 
Plufieurs  peuples  fe  détachèrent  dans 
le  moment,  &  coururent  fe  foumettr» 
a  Pompée  ou  à  Métellus.Cependant  Per- 
perna  fit  (î  bien  parpromefles  &  par  ar- 
gent, par  menaces,  &  même  par  les  fup- 
plices  employés  à  propos  contre  les  plus 
opiniâtres ,  qu'il  empêcha  Tarmée  de  fc 
débander  :  &  comme  il  étoit  incontefta- 
tlementle  plus  diftinguédetoutce  qu  il 
y  reftoit  de  Romains,  &  qu  il  avoir  tou- 
jours joui  pendant  la  vie  de  Sertorius  des 
honneurs  du  fécond  rang ,  perfonnene 
lui  difpura  le  premier ,  &  il  eut  enfin  la 
fatisfadion  de  fe  voir  chef  de  parti. 

Mais  s'il  conferva  la  plus  grande  partie  u  eft  ,|^, 
des  forces  de  Sertorius  ,  il  s'en  faloitfait  par 
bien  qu'il  eut  le  même  talent  pour  les^?'^' 
gouverner ,  &  il  fit  bientôt  connoître^ 
qu'il  n'étoit  pas  plus  capable  de  com- 
mander que  d'obéir.  Ce  fut  un  jeu  pour 
Pompée  que  de  le  vaincre.  Il  lui  tendit 
un  piège,  dans  lequel  Pcrperna  ayant 
donné  étourdimcnt, fut  entièrement  dé- 
fait, fon  armée  di(Tipée,  lés  principaux 
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Officiers  tués  fur  la  place,  &  lui-même 
fait  prifbnnier. 
Qui  U     La  cruauté  eft  un  vice  qui  eft  foinc  or- 
fait  tucrdinairement  avec  la  lâcheté.  Pcrperna 
vouloir  ^^"^  '*^^^^  déferpéré  ou  il  fe  trouvoit, 
le  voir  >au  lieu  de  fouffrir  avec  courage  une  mort 
&  brûle  invincible,  tenta  une  vaine  efpérance  de 
papiers^  fauver  fa  vie  ,  ou  du  moins  de  la  prq- 
dc  Scr^  longer.  Il  fit  dire  à  Pompée,  qu'étant  d[ê- 
torius.    venu  maître  des  papiers  de  Sertorius,il  y 
avoir  trouvé  des  preuves  d'intelligences 
fecrétes  qu'entretenoient  avec  lui  quel- 
ques* uns  des  principaux  Sénateurs  deRo- 
me  &  même  des  perfonnages  Confulai- 
res.  Il  afTuroit qu'il  avoit  entre  les  mains 
leurs  lettres  originales  >  par  lefqueMcs 
ils  invitoient  Sertorius  â  paffer  en  Ira. 
lie.  Pompée  tint  en  cette  occafion  lacoo- 
duite  ,  non  d'un  jeune  homme ,  mais 
d'une  bonne  téte,bien  mure  &  bien  (âge 
Car  jugeant  que  ces  lettres  pouvoient 
être  une  femcnce  de  nouveaux  troubles 
&de  nouvelles  querelles,  qui  empêche- 
roient  la  République  de  jpuïr  du  calme 
dont  elle  avoit  befoin,  il  feies6t appor- 
ter toutes  avec  les  autres  papiers  de  Ser- 
torius >  &  les  brûla  fans  les  lire,  &  fans 
foufFrir  que  perfonne  en  prît  leâure.  Et 
de  peur  que  Perperna  ne  dît  ce  qu'il 
Âvoitj,  &  ne  nonunât  Iqs  periannesy 
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5  le  fît  tuer  protnptement  fans  avoir  vou- 
lu le  voir.  Pompée  fur  donc  le  vengeur 

de  Sercorius  :  &  la  peine  fuivit  dWez  Am.  Rk 
près  le  crime.  Car  Perperna  ne  peut  pas  ^^^* 
avoir  jouï  plus  d'un  an  du  commandis- 
ment.  Les  autres  meurtriers  de  Sertotftis 
n'eurent  pas  un  meilleur  fort.-  Plufieiurs 
furent  pris  par  les  foldats  de  Pompée.» 

6  tués  par  Ton  ordre.  Quelques-uns  s'en** 
fuirent  en  Libye ,  où  les  Maures  les  per-^ 
cérent  à  coups  de  flèches.  Un  feul  échap-» 
pa  :  mais  ce  né  fut  que  pour  traîner  dans» 
quelqucchétiv'e  bourgaded'Efpagne  une 
vie  miférablej  haï  &  tous  ceux  qui  le 
connoîfToient  >  &  réduit  à  la  mendicité. 

Apres  la  défaite  &  la  mort  de  Per*  L'BfpaK 
pcrna,  les  reftes  du  parti  n'eurent  plusSî|5,  P^ 
de  reflburçe  que  dans  !a  clémence  du^^  ^^* 
vainqueur.  Les  villes  d'Efpagne  fe  fou- 
rnirent avec  empreflTemcnt  :  deux  feules 
oférent  réfifter,  *  Uxama  furleDoûro,  ^qfin^ 
&  Calaguris  furrEbre.  Il  falut  les  affié-* 
gcr  en  formc^  Pompée  prit  &  dérruifît 
la  première»  Calaguris  adîégéepar  Afra- 
nius  fouffi-it  les  plus  grandes  horreurs  de 
la  faim  :  &  les  habitans  fe  portèrent  juf.  vaLMitm, 
qu'à  cet  excès  abominable,  de  tuer  &  Vil.  6^ 
démanger  leurs  femmes  &  leurs enfans» 
&  d'en  faler  les  chairs  pour  pouvoir  I«s 
cooiferver  plus  longtems.  Enfin  leur  opi, 
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niâtrecé  fut  vaincue  >  &  la  ville  fat  em- 
portée &  briîlée  fous  le  Confulat  d'An- 
An.  R.  fîdius  Oreftes,  &deLentDlusSura.  Ain£ 
^*  '•       fut  terminée  la  guerre  de  Sertorius,aprà 
a^irdurédîxans:  &avec  elle  s*étcigoi- 
rcnt  les  derniers  reftes  de  la  faâtion  à 
Marius.  Le  parti  de  Sjrlla  demeura  feol 
maître  de  la  République,  fins  qu*auci» 
adverfaire  lui  en  difputâc  la  poffeflroo. 
Néantmoins la  fadion  vaincue,  &enap- 
parcnce  exterminée  pour  famais,  fut  r^ 
nouvellée  peu  de  tems  après^  par  Céfar» 
dont  les  premières  démarches  s'autori- 
férent  de  la  faveur  que  le  nom  de  Ma- 
rius avoit  confervéc  parmi  le  Peuple,* 
qui  enfin  vînt  à  bout  non  feulement  de 
renverfer  tout  le  plan  de  gouve-  nemcnt 
que  Sylla  avoit  établi ,  mais  d'anéantir 
même  la  liberté. 
Tro-       La  guerre  de  Scrtorius,  comme  on  le 
phees  Se  ^qj^  ^  ^fl.  'n^ixte ,  moitié  civile  ,  moitié 
phes  des  e^r^"g^ï'^-  Mais  les  vainqueurs,  afin  d  a- 
vain-      voir  lieu  de  triompher,  la  firent  paflfer 
FlTuj  P^"^  une  guerre  contre  les  peuples  d*Ef- 
2iT     '  P^g"^  y  laiflTant  de  côté  le  nom  de  Scr- 
torius, qui  en  avoit  pourtant  fait  toute 
la  force,  &  d*où  ils  tiroient  eux-mêmes 
flm.VU.  leur  principale  gloire.   Pompée  érigea 
^^*         dans  les  Pyrénées  un  illuftre  monument 
de  ks  exploits.  Cétoient  des  trophées 

avec 
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avec  une  infcription  quf  portoit  que  de»-  . 
puis  les  Alpes  jufqU'aux  extrémités  de 
rEfpagnc  Ultérieure  il  avoit  fournis  huit 
cens  foixante  &  feizc  villes.  Il  comptoit 
pour  villes  fans  doute  bien  des  bourga- 
des &  des  châteaux.  On  dit  que  Ton 
voit  encore  aujourdhui  des  reftes  de  ces 
trophées  dans  les  vallées  d'Andorre  & 
d'Altavaca.  Plufieurs  regardent  auflî  U 
ville  de  Pampelune  comme  un  monu- 
ment de  Pompée,  &  veulent  qu'il  en  ait 
été  le  fondateur.  Mais  la  chofe  n*eft  pas 
fans  difficulté. 

Métellus  &  lui  de  retour  à  Rome 
triomphèrent.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingu- 
lier  &  même  d'unique  par  rapport  à 
Pompée ,  c'cft  qu'il  triomphoit  pour  la 
féconde  fois  n'étant  encore  que  Cheva- 
lier Romain. 

§.  II. 

Multitude  &  complication  de  faits.  Ordre 
dans  lequel  ils  feront  diftribués.  Origine 
de  la  guerre  de  Spartacus.  Caractère  de 
ce  Chef,  &  fon  premier  état.  Ses  pre^ 
miersfuccès.  Accroijfement  de  fes  forces. 
Armes  groffiérement  fabriquées.  Excès 
auxquels  je  portent  les  efclaves  malgré 
Spartacus.  P.  Varinius  Préteur  y  vaincu 
far  Spartacus.  Modération  &  fageffe 
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de  Spartacus  dans  la  profpéritk  Ùi 
4€ux  ConfuU  &  un  Préteur  envcjH 
xontre  lui.   Divifion  entre  les  efclavti 
rebelles.  Crixus  eft  défait  &-  tué.  Vie*- 
mres  remportées  far  Spartacus  fur  les 
^rois  Généraux  komains.  Trois  cens  fri* 
fonniers  forcés  de  combattre  <:otnmeG^ 
diateurs  pour  honorer  les  funérailles  de 
Crixks.  Spartacus  marche  centre  Rom 
Luxe  &  mauvaije  difcipline  dans  ki 
armées  Romaines,  ijrafjus  Préteur  ef 
ahargé  de  la  guerre  contre  Spartacuh 
Safévérité.  Il  fait  décimer  une  cohom 
il  force  Spartacus  defe  retirer  vers  k 
détroit  de  Sicile.  Spartdcur  fente  inud^ 
lement  de  faire  paffer  qudque  partie  k 
fes  troupes  en  Sicile.  Craffus  Venferm 
dans  le  Brunium  par  des  lignes  tirées 
d'une  mer  à  F  autre.  Spartacus  force  la 
lignes.  Effroi  de  Graffus.  Il  remporte  m 
avantage  qui  lui  rend  Pejpérance.  Nou- 
velle viiioire  de  Cr^us.  Un  de  fis  Lie»- 
tenans  &fon  ^uejleurfont  défaits.  Der- 
nière bataille  o4  Spartacus  efl  vainc» 
t!r  tué.  Vanité  de  Pompée ,  qui  (tyant  dé- 
fait un  petit  corps  de  fuyards  ^  veut  s  at- 
tribuer la  gloire  d* avoir  mis  fin  à  U 
guerre.  Petit  Triomphe  décerné  à  Craf- 
fus.F Airs  DETACHES.  VarronLu'- 
cullus  fait  des  conquêtes  en  Thrace^  & 

tri- 
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triomphe.  Autres  Procohfuls  de  Macè^ 
doine,  qui  iWam  lui  avaient  fait  là 
guerre  contre  les  Thraces.  Nouveait^e^ 
€ueil  devers  SibyltiïUkramaffés  de  toutes 
farts.  Contcfiations  fur  le  Tribunat.  Cu^ 
rion ,  Orateur  d'une .  efpéce  finguliére% 
Brèche  à  la  ioi  de  SyUa  contre  les  Tri'^ 
4)uns.  Le  Tribunat  rétabli  dans  tous  [es 
droits  fat  Pompée.  Difeite  de  vivres 
dans  kome ,  tant  i^ue  les  Pirates  furent 
maîtres  de  la  mer.  ^ueflure  de  Gcéron. 
Mortification  quil  ejjuye  à  ce  fujet.  H 
frend  le  parti  de  fe  fixer  pour  toujours 
À  Rome,  ^^eunejfe  de  Céfar.  llfe  retire 
tn  Afte.  Il  revient  à  Rome  après  la  mort 
4e  Sylla.  Il  accufe  Dolabdla.  Il  re^ 
tourne  en  A  fie.  Il  efi  pris  par  des  Pira- 
4es ,  quil  fait  enfuite  mettre  en  croixk 
Revenu  à  Rome ,  H  travaille  à  .gagner 
4a  faveur  du  Peuple.  Il  allie  la  débauche 
avec  l'ambition.  Il  fuit  confiamment  U 
plan  défaire  revivre  la  fanion  de  Ma- 
rius.  Sa  ^^uejiure  enEfpc^ne.  Effet  que 
fait  fur  lui  la  vâe  d'iene  Jiatue  <CAle^ 
:xandre.  Gubrrb  des  Piratbs^ 
Origine  &  progrès  de  la  puiffance  des 
pirates.  Servilius  Jfauricus  leur  fait 
la  guerre  avecfuccès ,  mais  fans  les  dé^ 
truire.  Commandement  des  mers  donné 
AU  Préteur  Marc- Antoine,  il  échoue 
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dans  une  entreprife  contre  H/le  de  Crète. 
Il  en  meurt  de  chagrin.  '  Son  caraSlére 
fiicile  &  prodigue.  Les  Pirates  rede^ 
viennent  plus  0lêjfans  que  jamais. 

Multj.  C  N  faîfant  THiftoire  des  tems  précé- 
tudc  &  JCdens,  je  me  fuis  plaint  de  la  difettc 

catT(fn  ^^^  ^^^^^  •  ^^^  ^'^^  '*  multitude  qui  m'cm- 
de  faits,  barraffe.  La  difpofition  d'un  fii jet  auilî 
vaftc  que  le  devient  maintenant  l'Hiftoî- 
re  Romaine,  eft  une  des  grandes  difficul- 
tés que  i  éprouve  en  écrivant.  La  guerre 
deSpartacus  concourt  avec  la  fin  de  cel- 
le de  Sertorius.  La  guerre  des  Pirates 
s'eft  faite  continûment  pendant  une  lon- 
gue fuite  d'années  avant  &  après  les  évé- 
nemens  dont  je  viens  de  rendre  comp- 
te. La  troifiéme  guerre  de  Mithridate 
commence  deux  ou  trois  ans  avant  la 
mort  de  Sertorius.  Dans  ces  mêmes 
tems  les  Romains  ont  fait  la  guerre  ca 
Thrace  &  en  Macédoine.  Ajoutez  les 
faits  qui  regardent  l'intérieur  de  la  Ré- 
publique, &  qui  fe  partent  dans  Rome; 
&  encore  les  traits  particuliers  qui  con- 
cernent d'illuftres  perfonnages^  de  qui 
tout  eft  intéreifant.  Voilà  fans  doute 
une  multitude  de  matières,  ou  il  eft  bien 
difficile  d'éviter  la  confufion, 
Ordp      Le  parti  le  plus  convenable  me  pajioît 
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être  de  fuivre,  comme  fai  déjà  fait,  la  J["«'  î'« 
route  que  m*a  tracée  M,  RoIIin  mon  ^^^^ 
maître  &  mon  modèle;  &  i  fon  exem-  bues. 
pie  denepoint  m'aftraindrefirîgoureu- 
îement  à  Tordre  chronologique,  que  je 
n'aie  égard  en  même  tems  à  la  liaifoh 
des  faits.  Je  dégagerai  donc«autant  qu'il 
me  fera  podfible,  les  grands  objets  :  Se 
<x>mme  la  guerre  de  Mithridate  eft  la 
plus  importante  de  toutes  celles  que  je 
\iens  d'indiquer ,  je  me  référve  à  la  trai- 
ter féparément.  Celle  des  Pirates,  dont 
Tordre  que  je  me  fuis  fait  ne  m'a  pas  per- 
mis jufqu'ici  de  parler ,  eft  d'une  date 
plus  ancienne.  Je  la  ferai  donc  marcher 
devant,  au  moins  pour  tout  ce  qui  pré- 
cède le  commandement  de  la  mer  donné 
à  Pompée.  Je  vais  commencer  par  la 
guerre  de  Spartacus,  qui  fait  comme  ua 
corps  à  part  :  &  je  mettrai  à  la  fuite  un 
article  où  je  traiterai  foit  des  autres  guer* 
res  moins  confidérables  ^foit  d'un  aSéx 
grand  nombre  de  faits  détachés. 

GUERRE  DE  SPARTACUS. 

M«Terentius  Varro  Lucullus,  Ah.!U; 
C.  Cassius  Varus,  679. 

Av.JG 
Nous  avons  vu  la  Sicile  deux  fois  dé-  73* 
folée  par  des  rcYOlces  4'efclaves.  L'Italie 
Tome  X^  T  i 
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An.  R.  à  Ton  tour  éprouva  les  mêmes  malhemi) 
^^\  ç^  &  eut  tout  lieu  de  fentir  combien  tî 
2j/  ^*    multitude  des  efclavcs  dft  un  gnmd  nul 

dansun'Etat« 
Origine     Un  certain  Lentulus  faifoit  îrtftruirc 
<de  la     Se  drefTer  dans  la  ville  de  Capoue  on 
^^5p^j.  grand  nombre  de  gladiateurs,  la  plupart 
tacus.   "Gaulois pu  Thraces  de  naiflance>  réduits 
Caraât  à  cette  trîfte  deftination ,  non  pour  «h 
%^£  g^cun  forfait,  mais  uniquement  par  rin- 
^on  prc-juftice  de  celui  qui  les  avoit  achetés.  De 
inicr     ce  nomT>re  deux  cens  formèrent  entre 
*^^^-  .  eux  le  complot  de  s*enfuir^  Mais  leur 
J,ll}^  '*deflcin  ayant  ^té  découvert,  il  n^  en 
jippUn.eut  que  foixante-&-dix-huit  qui  purent 
<:iT/./.L l'exécuter,  &  qui  fe  fauvércnt  tf ayant 
^o        pour  toute  arme  que  des  couteaux  de 
^ra/V.xuifinc  &  des  broches  qtfils  trouvèrent 
^^       fous  leurs  tnains.  Rien  de  plus  mépri- 
fable  en  apparence,  ni  de  moins  pro- 
pre à  faire  trembler  la  capitale  de  l^ni- 
-vers.  Mais  oiltrc  que  dans  tout  gouvcr- 
inement  où  une  grande  multitude  d'hom- 
mes eft  mécontente  de  Ton  fort,  les 
moindres  mouvemens  font  à  craindrey 
ces  efclaves  fugitifs  avoient  â  leur  tetc 
un  homme  qui  valoit  feul  une  armée ^ 
îhommc  de  tête  &  de  courage ,  intrépide 
idans  les  dangers,  fâchant  employer  éga- 
Ismcat  laxi^e  &  h  force  ^  capable  de 

X4?A 
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rcflbnrccs  dans  les  diTgraces ,  &  d'une  Au.  R. 
fage  modération  dans  la  profpérité ,  ^^*i  O^ 
un  homme  en  un  mot  à  qui  la  fortune  73/  ^* 
femble  avoir  fait  injuftice  en  alliant  en 
lui  la  condition  fervile  avec  les  talens 
d'un  Héros. 

Spartacus ,  on  voit  bien  que  c'eft  de 
lui  queie  parle^  étoit  né  en  Thrace,  & 
avoir  fervi  parmi  les  troupes  auxiliaires 
des  Romains.  Ayant  été  fait  prifonnieri 
ÛLtis  que  nous  fâchions  en  quelle  occa*  ^ 
lion ,  il  fut  vendu  comme  efclave ,  & 
<leftiné  par  fes  maîtres  â  devenir  gladia- 
teur. Mais  il  avoir  le  courage  trop  haut 
pour  s'accommoder  d'une  profeflîon  & 
infâme,  &  ce  fut  lui  qui  engagea  fes  com- 
pagnons de  fortune  à  rifquer  plutôt 
îeurs  vies  pour  la  défenfede  leur  liberté^ 
que'pour  le  plaifîr  cruel  des  fpeâateurs. 
Il  ne  fut  pas  néanmoins  le  feul  chef  de 
la  bande.  On  lui  aflbcia  Crixus  &  CEno- 
mails  :  &  ce  partage  de  l'autorité  ne  fut 
pas  une  des  moiîidres  difficultés  qu'é- 
prouva Spartacus  dans  la  fuite  de  foii 
«ntreprife. 

Dès  qu'ils  furent  fortis  de  Capoae  f    pre« 
ils  rencontrèrent  un  chariot  qui  portoitmiei^ 
dans  une  autre  ville  des  armes  de  gla-  ^^^^ 
diateurs.  Ils  les  pillèrent ,  &  s'en  faifî-^J^y^**^* 
fent;  ces  armes  j  quoique  peu  avanta- 
T  %  gCUr 
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An.  R.geufes  pour  la  guerre,  encore  valoient- 
"^9'      elles  mreux  que  leurs  broches  &  leuri 
^^*J'   'couteaux*   Mais  ceux  de  Capoue  étant 
veuus  les  attaquer  dans  un  lieu  fort  oi 
ils  s'étoient  rerirés  »  Spartacus  les  vain- 
quit ,  en  tua  le  plus  grand  nombre  i  & 
les  ayant  dépouillés,  k  vitpar-là  en  état 
de  donner  à  fa  petite  troupe  des  armes 
vraiment  militaires.  Ce  fiic  une  joie  pour 
«ux  de  renoncer  i  une  armure  qu  ilsre- 
•  gardoient  conrme  déshonorante:  &  ccf 
^gladiateurs  devinrent  foldats. 

Ce  premier  fuccès  augmenta  Jeur  noifti 
bre ,  mais  non  pas  encore  aflfèe  pour 
Jeur  donner  la  hardieflè  de  tenir  la  cam- 
|>agne  :  &  Ciaudius  Pulcher -envoyé  de 
Rome  conrre  eux  avec  trois  mille  hom- 
tnes ,  les  trouva  poftés  fur  le  mont  Vé- 
ifuve.  Il  plaça  Ton  camp  au  pied  delà 
montagne,  gardant  la  feule  route  prati- 
quable  qui  conduit  au  fommet,  &  comp- 
tant tenir  les  rebelles  bien  enfermés  s 
parce  que  tout  le  refte  n^étoit  que  ro- 
chers dfcarpés  &  précipices*  Mais  nd 
chemin  n'eft  impraticable  â  la  valeur  ani- 
mée par  le  défefpoir*  Les  efclaves  firent 
des  échelles  très  fortes  &  très  hautes  avec 
des  ceps  de  vignes  (auvages  qu  ils  trou^ 
vérent  fur  le  lieu  en  abondance  >  &  par 
ce  moyen  ils  defcendirenc  tous  le  long 

des 
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ics  rochers,  excepté  un  feul,  qui  de-  Ah.  RV 
meura  d'abord  en  haut  pour  avoir  foin^^\  ^^ 
des  armes,  &  q«î  les  leur  ayant  fcttées7^' 
lorfqu-ils  furent  dans  la  plain«,  defcen- 
dit  auffi  à  fon  tour,  &yint  rejoindre  lar. 
troupe,  Spartacusnefecontentapasd'é-^ 
chapper  â l'ennemi:  il  vint  attaquer le9> 
Romains  lorfqu'ils  s^y  attendoient  le 
moins,  les  défit»  prit  leur  camp,  &  rem<^ 
porta  ainfi  une  féconde  vidoire. 

Ce  fut  alors  que  de  tout  le  pa3rs  des  AccroîF 
environs  les  efclaves accoururent  fe  ran-  fement 
ger  autour  de  leur  libérateur.  Bientôt  le  ^^ç^^ 
nombre  s*cr\  accrut  jufqu'à  dix  mille  :  &  Armes 
comme  Sparracus  n'avoir  pas  dequoiar*  groffié- 
mer  une  fi  grande  multitude,  il  falur^?°^ 
s'aider  d'induftrie.    Ils  firent  des  bou-quces. 
cliers  avec  de  l'ofier  cntrelaflfé ,  fur  le- 
quel ils  appliquoient  enfuite  des  peau», 
de  bétes  récemment  écorchées  :  &  tout 
ce  qu'ils  purent  recouvrer  de  fer  ,  ils  Ic^ 
reforgérent ,  &  en  firent  des  épées  & 
d'autres  armes  ofFenfîves,    Us  s'empa- 
rèrent auffi>  de  quelques  haras  y  pour 
avoir  d^  la  cavalerie. 

Avec  ces  forces  ils  exercèrent  des  ra-   Excès 
vages  effroyables  dans  toute  la  Campa-  *"^j"  - 
nie.  a  Horace  avoir  regret  aux  vins  exceU  portent 
T  j  lens  ,.lcs  ef- 

aSpartacum  fiqiiâ  potuît  vagantcm 
Fallere  relia.         Hon  od.  UL  i^« 
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Av.  R.  Icns  »  donc  ces  efclaves  frufirérent  alors 
^79.      par  leurs  pillages  le  luxe  &  la  délicatetie 
^^']'^'  dc<;  tables  Romaines.  Maïs  c'eut  été  liutt 
c'avf f    bien  petit  objet ,  s'ils  s'en  fuflent  coo- 
ma'gré  tentés.  Dans  les  bourgades  >   dans  les 
Sparta-  ^ju^g  même  importantes,    telles  que 
*****       Coraj  Nucérie,  Noie,  qu'ils  prirent  & 
faccagérent ,   ils  firent  fouflTrir  toutes 
fortes  de  cruautés  &  d'outrages  à  ceux 
qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains.    Spartacus  s'oppofoit  de 
tout  Ton  pouvoir  â  ces  excès  ;   il  em^ 
ployoic  &  les  repréfentations  5c  les  prié* 
tes.  Mais  tout  étoit  inutile  auprès  de  ces 
âmes  balTes,  dont  les  fuccès  &  la  viâoire 
oourriiToient  Tinfolence,  &  qui  gou- 
toicnt  avec  avidité  le  plaifir  inhumain 
de  fe  venger  par  toutes  les  indignités  & 
tous  les  fupplices  imaginables,  de  ceux 
qu'ils  avoient  craints  autrefois, 
p  y^^     On  comprit  enfin  â  Rome  que  c'étoit 
rinius  "ici  une  guerre  férieufe,  &  Ton  fit  partir 
Préteur,  le  Préteur  P.  Varinius  avec  une  armée. 
parSpar-*^^*^  tout  en  arrivant  un  de  ks  Lieute- 
tacus.    nans  Généraux  qui  fe  nommoit  Furius, 
&  qui  commandoit  un  détachement  de 
deux  mille  hommes,  fut  défait  par  Spar- 
tacus. Quelque  tems  après ,  Çoflinius , 
quePlutarquequalifieConreiller&  Col- 
lègue de  Varinius,  fe  laiflfa.furprendre 

en. 
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enLucanie.  Peu  s*cn  falut  que  les  enne-  A^n.  K. 
mis  ne  le  priflcnt  dans  le  bain  ;fes  trou-^^\  q; 
pes  furent  vaincucs^^fon: camp  forcé, A  7^. 
lui-même  tué  fur  la  place. 

Il  y  eut  néantmoins  une  occafîbn  où^  Frontsm 
Spartacus  fe  trouva  enfermé  dans  un  ff  ^^f^i^ 
défilé  par  le  Préteur.  Mais  il  fe  retira  par 
mfe  de  ce  mauvais  pas.  Pour  tromper 
&  amufer  les  Romains,  il  fit  dreflet 
des  pieux  devant  la^porte  de  fon  camp  » 
qui  foutenoient  des  corps  morts  habil- 
lés &  armés  dé  toutes  pièces,  afin  que 
de  loin  on  put  les  prendre  pour  des^ 
gardes  avancées  &  des  fentinelles.  Il 
perfuada  ainfi  aux  ennemis  que  fon  ar- 
mée  reftoit  dans  le  camp ,  pendant  qu'if 
k  faifoit  défiler  par  le?  derrières  à  la  fa- 
veur de  la. nuit.  Sorti  de  ce  péril ,  il  re- 
prit toute  fa  fupériorité,  battit  Vàrinîus 
en  plufieurs  rencontres,  &  enfin  s'em- 
para même  de  fes  faifceaux,  qu'il  fit  de- 
puis ce  tems  porter  devant  lui. 

Dans  ce  comble  de  profpérité ,  Spar-  Modéra, 
ucus  penfa  en  homme  modéré  &  judi-  f^g"^^ 
cieux.  IJ  voyoitbienquil  nepouvoitpas  de  Spar- 
triompher  de  la  puiflTancc  Romaine,  &tacu$ 
qu'il  lui  faudroit  de  toute  néceflité  fuc-  ^^^  Jj* 
Gomber  tôt  ou  tard.  Il  prit  donc  la  ré-  ^l^^f  " 
folution  de  mener  fon  armée  vers  les  Plut. 
Alpes,  afin  qu'après  avoir  paffé  ces  mon*  . 
T  4.  tagnes. 
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An.  R»tagnes>  les  Gaulois  &  les  Thraces,  qcî 
^^\  ç  étoicnt  lesdeuxprincipales  nacionsdoiit 
7}.  •'*  *  fon  armée  étoi t  compofee  ,  fe  retiraient 
chacun  chez  eux ,  pour  y  fouïr  en  toute 
fôreté  d*une  liberté  qui  leur  avoit  tant 
coûté  à  acquérir.  Mais  un^  fî  /âge  con- 
feil  fut  rebuté.  Ces  efclavess  ^fques-là 
toujours  vainqueurs ,  &  qui  Ce  voyoient 
au  nombre  de  quarante  mille»  pleins 
d'une  confiance  infenfée,  &  amorcés  par 
le  butin  «  trouvèrent  plus  doux  de  piller 
ritalie,rans  trop  s'embarrafler  des  fuites» 

Ah. R.      L  Gellius  Popligola. 

^}^\  ^      Cn.  Cornel.  Lbntulus  Clodiasvw 
Av  J  C 

7*'         /  Rome  fe  trouvoît  menacée  d*un  dan- 
Çq^j/^^j^  ger  très- grand  &  trè 
&  un     que  fes  armées  profpéroient  dans  les 
Préteur  pays  les  pIus  éloignés.  Pompée  achevoi^ 
contre"  '*  d^- faite  du  parti  de  Sertorius  en  Efpa- 
Sparta-  gne:  LucuIIus  remportoit  de  grandes 
«us.       vidoires  en  Orient  fur  Mithridate.  Et 
cependant  cette  ville  fîpuiflante  au  de- 
hors, appréhendoit  de  devenir  la  proie 
d*un  gladiateur. Car  les  troupes  de  Spar- 
tacus  groflîflToient  fins  ceflc,&  déjà  fe 
montoient  àfoîxante-&-dix  mille  hom« 
mes.  Les  Romains  effrayés  mirent  trois 
armées  en  campagne,  deux  comman- 
dées par  les  deux  Coofuls>  Se  une  troi« 

fîéme 
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iîéme  fous  la  conduite  du  Préteur  C^  ^^'^* 
Arrius.  Et  ils  pouvoient  d*autant  mieux  av?J.C. 
efpérer  de  réuflir  avec  de  (î  grandes  for-  jz. 
ces  y  que  la  divifioas*ctôit  mife  parmi 
les  ennemis. 

J'ai  dit  que  les  efclaves  rebelles  étoîent  ^^^'^.^* 
pour  la  plupart  Gaulois  ou  Thraces  de^f^^y^ 
naiflfance.    Cette  différence  de  nationsrebellcs, 
formoitdeuxpartis>  qui  avoient  chacun  ^J^^?* 
leur  chef.  Les  Gaulois  s'ctoient  attachés  f^^j  g^ 
à  Crixus  leur  compatriote»  &  les  Thra-  tué.. 
ces  â  Spartacus..  (Le  troifiémc  chef, 
CEEnomaiis^avoitété  tué  dans  quelqu'une 
des  rencontres  de  Tannée  précédente.  ); 
Spartacus  ne  put  contenir  les  Gaulois 
dans  le  devoir.    Leur  fierté  &  leur  au* 
dace  les^portaâ  fe  féparer  de  lui  :  &  fous^ 
les  ordres  de  Crixus,ils  fe  jettérent  dans: 
la  Pouille»  &  7 firent  le  dégât.  Mais  ils. 
eurent  bien  lieu  de  fe  repentir  de  leur 
imprudence.  Le  ConfuIGellius&  le  Pré- 
teur Arrius  tombèrent  fur  euxauxenvi- 
ïons  du  mont^Gargan,,  &  de  trente  *-*^»#' 
mille  hommes  qu'ils  étoient  en  tuèrent  ^"^^^ 
vingt  mille.  Crixus  lui-même  perdit  la 
vie  dans  Taâion  en  combattancvaillam-r- 
ment. 

Un  R  grand  défaflre  ne  déconcerta  Viâbi:. 
point  Spartacus.  Il  dirigeoit  fa  marche  rcsrem^. 
fiar  r^jp^nin^  iuivant  tou  jpur$  fon  plan  ?^r  s^^^. 
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An.  R.Jc  gagner  les  Alpes,  &  de  fortîr  de  Tira* 
Av  IC.'^^*    ^^  Conful  Lentulus  vint  â  fa  ren- 
71.        contre.  Mais  ce  Conful ,  en  qui  Sallufte 
racusfura  »  douté  s'il  y  avoit  moins  d*efprit,  ou 
Glné!'*P'"^  de  léeéreté  &  de  témérité ,  n'étoit 
rauxRo-pas  un  adverfaire  capable  d&  tenir  tête 
mains,   i  Spartacns.  Il  fut  vaincu  &  Ton  armée 
mîfe  en  déroute.    Le  vainqueur  fe  re- 
tourna alors  contre  Tâutre  Conful  Gcl- 
lius ,  qui  revenoit  de  la  Pouîlle  pour 
l'enfermer  entre  lui  &  fon  Collègue. 
Spartacus  lui  épargna  la  moitié  du  che* 
mîn  :  &  quoîqu'Arrius  fût  ]o\nt  avec  Ic: 
Conful  y  il  les  déBcTun  &  Tautre  en  ba« 
taille  rangée. 
Trois       Ce  fut  peu  pour  Spartacus  en  cette 
J^^^jç^j bccafîon  de  vaincre ,  il  voulut  infulter; 
forcés    On  fait  que  c*étoit  Tufage  des  Romains 
de  com-dt  donner  des  combats  de  gladiateurs 
comme  ^"^  funérailles  des  hommes  îlluftres. 
gladia-  Spartacus  fît  rendre  ce  même  honneur 
tcurs     aux  mane<î  de  fon  compagnon  Crixus: 

^"1^?I&  ayant  choifi  trois  cens  des  plus  braves 
noreries       ^  .         .^       .  ,.,        s  r  •      j 

funcrail-cntre  les  prifonniers  qu  il  avoit  Faits  dans 

les  de    fes  deux  viâioîres  ,  il  les  força  de  corn- 

Cnxus.  battre  autour  dtm  bûcher  qu*il  drefH^; 

'''^^Tansdoutepourappreiîdre  aux  Romains,. 

que  s'ils  fc  jouoient  du  fangdes  hom-^ 

mes  j  ils  pou?oient  être  expofës  eux^. 

^émes: 

a  Perîuçcttuw&oUdilot  ui  \%vdQtJsU.HyiJJXL 
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mêmes  à  un  fcmblable  traitement.  Il  fit  An.  R. 
tuer  tout  le  refte  desprifonniers,  &  '^s^^^Yq 
bétes  de  fomme  qui  n*étoicnt  point  ctiji^ 
état  de  fervice  :  il  brûla  tous  les  bagages 
mutiles  qu*il  avoif  pris  fur  les  ennemis  r 
&  voyant  que  fes  profpcrités  aroitnt  Sparta- 
augmenté  le  nombre  de  ks  foldats  î^f-cîl^^n- 
qu'à  fix- vingts  mille  ,  il  ofa  former  letreRo- 
dcflein  de  marcher  contre  Rome;        me^ 

Il  n'en  étoit  pas  fort  loin,  puifquc 
les  Confuls  réunis  allèrent  avec  ce  qu'ils 
avoient  pu  raflembler  de  troupes  fe  pof- 
ter  devant  lui  dans  le  *  Picenum.  Cet  ^Ar^rche 
obftaclcparoîtavoiij  rompu  le  projet  de '^-^^•- 
Spartacus.  Mais  il  s'en  vengea  fur  lePro-^* 
conful  C  CafTius  &  le  Préteur  Cn.  Man- 
liu$>  qu'il  battit  &  força  de  prendre  las 
ftiitc. 

Le  Sénat  étoit  extrêmement  mécon»- 
wnt  de  tous  les  Généraux  de  cette  an- 
néc  :  &avec  raiibn.  Car  tant  de  défaites 
arrivées  coup  fur  coup  ne  venoient  pas 
feulement  de  la  bravoure  &  de  la  bonne 
€onduitedesennemis.Leluxe&lainoI-  luxe  & 
kfTe  régnoicnt  dans  les  armées  Romai-  f^^^V'^' 
nés:  ladifciplinc  yétoit  fans  vigueurronp^jj^^^^" 
prodiguait  les  récompenfes  militaires<lansles 
ians  attendre  qu'elles  fuflent  méritées  .-armées 
te  Caton  refufa  celles  que  lui  ofFroit  le J^f  ^" 
CoQjful  Cdlius^  fous  les  ordres  duquel  il  ffut.  m 
T    &  £er-c^- 
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fcrvoit,  ne  voulant  point  d'un  honneur 
qu'il  difoit  ne  lui  être  point  dû. 

ANéR.      Cn.  Aufidius  Orest&$, 
^v.'j.C.     ^*  Cornélius  Lbntul us  S u&a*. 

^Craflus    ^^^  nouveaux  Confuls  n'auroient  pas 
Préteur, vraifcmblablement  mieux  conduit  les 
cft  char- affaires,  que  ceux  de  Tannée  précédente.. 
guerre   Aufidius  n'eft  connu  par  aucun  endroit 
contre  Lentulus  Sura  eft  celui  qui  dans  la  fuite 
Sparta-  conjura  avec  Catilfna,  &  qui  fot  étran- 
^^'      glé  pour  ce  fujecfous  leConfulac  de 
Cicéron.  Tourr  la  reflburce  delà  Répu-^ 
blique  fut  donc  CraflfuSj  qui  étoic  Pré- 
Cri^  '*teur,  &  qui  dans  la  guerre  de  Sylla  avoit 
/^^'     fait  preuve  d'habileté  &  de  courage.  B' 
reçut  ordre  de  marcher  contre  Sparta* 
eus  ::  8c  fa  réputation  engagea  plufieurs 
des  premiers  citoyens  à  I  accompagner 
dans  cette  guerre. 
Sa  fl^vc.     Il  fe  montra  tout  d*un  coup  digne  de 
r^.^iî* .  la  confiance  que  Ton  avoit  prife  en  lui. 
iner  uncC^'"  étant  venu  prendre  le  commande*. 
€x^horte,ment  de  l'armée  du  Picenum»  il  détacha. 
Mummius  à  la  tcce  de  deux  légions  avec: 
ordre  d'obferver  les  mouvemens  des  en- 
nemis ,.  mais  fans  hazarder  de  combat», 
ni  mémed'efcarmouche.  Mummius  exé- 
cuta mal  cet  ordre  ;  ic  croyant  avoir 
trouvé  une.  belle  occafion  j  il  engageai 
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an  combat,  dont  le  fuccès  juftifia  la  fa-  An.R;. 
geflTe  du  Préteur.  Les  foldats  Komains^^^^Vç^. 
prirent  lâchement  la  fuite  ,&  pluficurs7i/ 
revinrentau  camp  fans  y  rapporter  leurs 
armes,  qu'ils  avoient  jettées  pour  fuir 
plus  commodément^  CraflTus  agit  alors^ 
en  grand  Capitaine,  qui  fait  que  la  dis- 
cipline efl  abfolument  néceflfaire  dans, 
une  armée,  &  que  le  nerf  en  eft  la  févé- 
rite.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  une. 
forte  réprimande  i  Nfummius  :  mais  fur 
le  nombre  des  foldats  qui  avoient  le  plus: 
mal  fait  leur  devoir ,  il  en  choifit  cinq^ 
cens,  qu'il  fît  décimer.  Cinquante  furent; 
exécutés  ignominieufement  à  ta  vue  de;^ 
toute  Tarmée,  fur  qui  cet  exemple  fit 
d'autant  plus  d'impreflîon ,  qu'il  étoit: 
comme  nouveau ,  Se  que  depuis  longf 
rems  il  ne  s'étoit  pratiqué  rien  de  pareil* . 
De  plus  en  rendant  les  armes  à  ceux  qui' 
les  avoient  perdues,  Crafliis  les  obligeai 
de  donner  des  répondans  pour  ces  ar- 
mes, puifqu'ils  avoient  (î  mal  gardé  les 
premiéres.Cette  précaution  humilianter. 
&  gui  lesmenaçoitenmêmetemsd*êtrC' 
châtiés  par  la  bourfe,.  les  rendit  plus 
fbigneux  de  garder  leurs  armes  &  par 
honneur  &  par  intérêt. 

Ces  troupes  ayant  donc  appris  âcrain-  Ilïbrer- 
4rAla.féyiritc  de  Içur  Général  plus  qucgj'g; 
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Ah.  K.  le  fer  des  ennemis,  réparèrent  bientôt 
^^  •.  p  leur  honte.  Craflus  tailla  en  pièces  un 
71.  *  Corps  de  dix  mille  efclavcs,  dont  les 
fc  retirer  deux  tiers  demeurèrent  fur  le.  champ  de 
y?^^^?  bataille  :  &  peu  de  tems après  il  rcmpor- 
dcSici-  ta  un  avantage  fur  Spartacus  lui-même, 
It.         &  le  força  de  gagner  la  Lucanie  Se  de  fe 

retirer  vers  la  mer. 
Sparta-^  Spartacus  avoit  fon  deflfein  en  s  ap- 
tt  inutT.  Prochwt  de  Rhège  &  de  la  Sicile.  Cette 
Jemcnt  ifleavoicdqaétèlethéâtrededeuxguer- 
dc  foire  res  d'efclaves  ;  &  il  ne  defe/péroic  pas, 
qudque  ^'^'  po"voi^fc"'^"^^"ty  faircpaflferqucl- 

!la^ticdequc  partie  de  fes  troupes,  d'y  rallumer 
es  trou- un  feu  mal  éteint,  &quinedeniandoit 
L". 5"  qu'un  peu  d'aide  pour  reprendre  avec 
autant  de  vivacité  que  jamais.  La  for- 
tune fembla  même  d*abord  favorifcr  fes 
efpérances.  Il  fe  trouva  dans  le  Détroit 
quelques  bâtimens  de  Pirates,  avec  Icf- 
quels  il  fit  marché  pour  tranfporter  deux 
mille  de  fes  foldats  dans  la  Sicile.  Mais 
les  Pirates  ayant  reçu  fon. argents  lui 
manquèrent  de  parole,  &.s'en  allèrent 
mir.  m.  d'un  autre  côté.  II  avoit  un  (i  grand  défît 
»•  de  paffer  en  Sicile ,-  qu'il  cf&ya  même 
de  traverfer  le  Détroit  avec  des  trains  gf 
des  radeaux.  Ce  fut  en  vain.  La  rapidité 
de  la  mer ,  reflerrée  en  cet  endroit  par 
ks  terres  a  détruifit  de  trop  fragiles  ou^ 
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▼rages  ,  &  lui  fît  fcntir  tout  d'un  coup  An.  K^ 

l'impofTibilitc    de  rcufllr.    Cependant  ^^^'\  ^^ 

CraflTusravoitfuîvi  dans  fa  marche.  Ainfi^i.   ' 

Spartacus  fe  trouva  acculé  dans  la  Pé- 

ninfu!edu*Bruttium:  pays  étroit  pour  *r/i/^- 

une  fi  grande  armée ,  &  où  Ton  ennemi  ^f^  ^i^^* 

«ntreprit  de  l'enfermer.  '''^*''*' 

Ce  fut  la  nature  même  des  lieux  qui  Craflu» 

fit  naître  cette  idée  à  Crafluî.  L*extré^  enferme 

mité  delltalieducôté  de  la  Sicile  forme ^P^^'j^- 

r    >.n        •    >  A  •   •        Ni  eus  dans^. 

une  prefqu  me  qui  n  cft  jomte  a  la  terre ic  g^ut- 

fcrmequepar  un  ifthme  d^environ  dou-tium  pacc 
ze  lieues.  CraflTus  fit  fermer  cet  ifthmc^*^^^'-. 
d'une  mer  à  Tàutre  par  un  foflfé  de  quin*  f^csd'â^- 
2e  pieds  deprofondeur  fur  autant  delar-  ne  mer 
geur,  fortifié  d*une  bonne  &  haute  mu-^^*^"^^*- 
raille.  Et  cet  ouvrage,  aflurément  très- 
grand  &  très-difficile,  fût  achevé  en  fort 
peu  de  tems. 

Spartacus  avoit  d'abord  fait  peu  d'et'-  Sparu*- 
tcntion  â  Tcntreprife  des  ennemis  ,   ftcusfor^ 
n'a  voit  tenu  compte  d'inquiéter  les  tr^fj^neL 
vailleurs.    Il  avoit  fongé  feulement  â 
armer  fon  monde  :  &  comme  il  étoit  à 
portée  de  la  mer  de.  tous  côtés  ,  il  in- 
vitoit  les  marchands  à  apporter  à  fotk\ 
camp ,  non  de  Tor  &  de  l'argent ,  mais 
du  fer.  Il  en  amaflfa  une  grande  quan-^ 
tité ,  fit  fabriquer  des  armes,  &  en  four- 
ait.  abondamment  toutes  ifes  troupes». 
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:n.  R.Mais  lorfqu'il  vit  les  lignes  achevées  r 
H  c  P*"^^^  P^^  '*  difctte,  &  ne  pouvant  pins 
,      '  tirer  de  vivres  ni  du  pays  qu'il  ôccupoit 
&  qu'il  avoir  mangéj  ni  d'ailleurSjparce 
qu'il  ne  lui  étoit  plus  pôdible  de  fortir 
Ôc  de  s'étendre,  il  fentic  la  grandeur  du 
péril ,  Se  réfolut  de  forcer  la  barrière 
qu  on  lui  avoit  oppofi^.  Ses  premières 
tentatives  ne  furent  pas  heurcufes  :  il  f 
perdit  beaucoup  de  foldats,   &  fiic  re« 
pouffé.  Pour  empêcher  qucle  courage 
de  Tes  gens  ne  fe  rebutât ,  Se  pour  le 
ranimer  par  le  défefpoir,  il  fit  mettre  en 
croix  un  prifonnier  a  la  tête  de  Ton  campr 
afin  qu'ils  viiTent  de  leurs  yeux  le  fup- 
plice  auquel  ils  étoient  tous  réfervés  ». 
s'ils  ne  mettoient  de  leur  coté  la  viâoire, 
&  s'ils  tomboient  entre  les  mains  du  Pré* 
teur.  Enfin  ayant obfervé  une  nuit 9.  que 
la  neige  &  le  vent  rendoienttrès*rude& 
très-facheufe,  il  trouva  moyen  de  com- 
bler un  endroit  du  (ottè  avec  de  la  terre. 
&  des  &rcines  1  &  fit  pafTer  toute  foQ: 
armée. 
Fi-oi  de     CraiTuSs  qui  avoit  cru  tenir  Spartaeu»^ 
ralTus.  bien  enfermé  »    &  vaincre  fans  coup- 
férir ,   fut  fi  concerné  de  voir  que  iZi* 
proie  luiéchappoitj  6c  R  frappé  de  la^^ 
crainte  des  maux  dont  l'Italie  fembloic: 
denouveau  natenacée9:qiie  dans  un  pre-- 
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mîcr  mouvement  de  frayeur  il  écrivit  Aw.lt 
-au  Sénat  qu'il  faloit  appeller  au  P'u^ot^^Jj  ç^ 
&  Varron  Lucullus,  qui  revenoit  de  Uyi. 
guerre  de  Thrace,  &  Pompée ,  qui  ayant 
entièrement  pacifié  rEfpagne ,  étoit  fur 
fon  retour.    Il  ne  mit  pas  néantmoins  il  rem- 
tpute  fa  confiance  en  ces  fècours  qu'ilpojteuiii 
demandoit;  &  ayant  remarqué  que  lesf,]!^"^?"; 
cfclaves  Gaulois  de  nation ,  a  qui  le  mal-  \u\  rendi 
heur  même  &  la  mort  de  leur  ancien  l'c^c- 
commandant  Crixus  n*avoient  pu  ap-"^^^ 
prendre  à  fe  foumettre  avec  cîocilité  à 
fa  conduite  de  Spartacus  >  s'étoient  fëpa*^ 
rés  de  cet  habile  Chef,  &  faifoient  corps, 
à  part>  il  tomba  fur  eux  ;  &  les  ayant: 
mis  en  défordre,  il  le^  auroit  abfolu^ 
ment  taillés  en  pièces,  fi  Spartacus,  qui 
n'étoit  pas  loin ,  ne  fut  promptement 
accouru  pour  les  tirer  de  danger.   Ce 
fuccès  rendit  le  courage  à  CrafKisr&fe 
repentant  alors  d'avoir  montré  de  la 
timidité  >  &  d'avoir  invité  à  le  joindre 
des  Généraux  qui  viendroient  lui  enle- 
ver la  gloire  de  terminer  cette  guerre, 
il  fe  hâta  de  les  prévenir. 

Les  Gaulois  campoient  toujours  fc-  Noik 
parement  de  Spartacus,  &  ils  *voient^?j[^jj.^ 
même  leurs  Chefs  particuliers >Ganni- de  Craf- 
cius  &  Caftus.  Le  Préteur  trou  va  moyen  Tus. 
de  tromper  Spartacus,  &  de  l«iperfua-^jj[''^^^^^ 
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An.  R.  der  que  les  principales  forces  Romaine» 
î?'  !  C  ^^^'^^^  vis-à-vis  de  lui»  pendant  qu'el- 
^i^    'les  marchoicnt  réellement  contre  Ici 
deux  autres  Commandans.  U  remporta* 
une  viôoire  fignalée.  Trente- cinq  mille 
des  ennemis»  félon  TEpicome  de  Tite- 
Live»  reftérent  fur  la  place.    Plutarqi^ 
ne  fait  monter  le  nombre  des  morts 
qu'à  douze  mille  trois  cens.     Mais  ù 
ebfervequc  ces  efclaves  s'étoienc  battus 
avec /tant  de  courage»  que  fur  une  (t 
grande  multitude  de  morts  »  il  ne  s'en- 
tTonva  que  deux  qui  fuflent  bleflles  par 
derrière.  Cette  viftoirerépara  glorieu* 
fement  la  honte  des  défaites  précéden- 
tes que  les  Romains  avoient  fouffertes., 
Bs  recouvrèrent  des  Aigles  Romaines  au» 
nombre  de  cinq ,  vingt-  (ix  drapeaux  »  & 
cinq  faifceaux  avec  les  haches. 
Un  de     Spartacus,  après  une  perte  fî  confi- 
ftsLieu.  dérable»  crut  devoir  s'éloigner  du  vain- 
&"fon    ^"^"^»  *  ^^^^  ^^^  '^  Fouille.    CraflTus 
Qucf-    détacha  pour  le  pourfui  vre  &  le  harceler 
teur    ^  dans  fa  retraite  un  de  fes  Lieutenans  & 
fontdé-fon  Quefteur.    Ceux-ci  méprifant  un 
pj^^    ennemi  qui  fuyoit ,  le  fui  virent  de  fi  près 
qu'ils  lui  préfentérent  une  occafîon  de 
fe  retourner  contre  eux  &  de  les  com- 
battre avec  avantage.  Les  Romains  pri- 
lent  lafuitc  fort  en  défordrc,.ôdleQue- 
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fieur  ayant  été  bleflfé  eut  bien  de  la  peine  An.  K. 
â  fe  fauver.  ^^^\  q^ 

Cefuccès  caufa  la  perte  de  Spartacus,  ^i/  ^' 
parce  que  fes  foldats  en  devinrent  fi  Demîé- 
fiers,  qu'ils  ne  voulurent  plus  continuer^^'^^^?*^' 
la  route  qail  leur  avoit  fait  prendre,  &sparta* 
le  forcèrent  de  revenir  for  fes  pas  pour  eus  eft 
chercher  Craflus.  Utie  autre  raifon  en- vaincu; 
core  contribua  à  déterminer  Spartacus     ^^^ 
i  ce  parti  :  c'èft  qu  il  apprit  que  Varro» 
Lucullus  étoit  arrivé  de  Macédoine  à 
Brindes:  ce  qui  lui  fit  appréhender  d'é* 
tre  enveloppé  entre  deux  armées  enne- 
mies. Cramis  ne  fouhaitoit  pas  moins 
une  bataille  décîfive.  Pompée  appro-^ 
choit  :  &  comme  ce  Général  étoit  extrê- 
mement agréable  au  Peuple,  les  amis 
qu'il  avoit  dans  Rome  difoient  publi*- 
quement  dans  les  aflemblécs ,  qu'il  fa»* 
k)it  l'envoyer  contre  Spartacus ,  &  que 
lui  feul  étoit  né  pour  terminer  les  guer- 
res honteufes  au  nom  Romain.  Ainfi  8c 
CraiTus  &  Spartacus  défirant  également 
le  combat^  on  en  vint  bientôt  â  une 
aâion  générale»  où  de  part  &  d'autre 
on  déploya  toutes  fes  forces. 

Spartacus  déterminé  à  vaincre  ou  â 
mourir  dans  cette  occafion^  témoigna  fa 
réfolution  par  une  aftion  remarquable*. 
S  tua  foQ  cheval  à  la  tête  de  fon  armée» 
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An.  R.difanc  que   s'il  étoîr  vainqueur»  il  ne 
aV  !  C  "^^^^"^''^*^  point  afTurément  de  chc- 
71/^'   'vaux;  &  que  s'il  étoit  vaincu,  il  n'co 
auroitpUis  bcfoin.  H  coniE>atrit  en  défet 
péré,  cherchant  iîoindrc  CraduSj  & 
perçant  pour  aller  ilui  les  Entaillons  les 
plus  épais.  Il  tua  de  fa  main  deux  Cen- 
turions :  mais  il  ne  put  parvenir  jufqu  ait 
Général  ;  &  ayant  été  blefle ,  il  continua 
de  fe  défendre  avec  un  courage  invinci- 
ble, îufqu'à  ce  qu'enfin  il  tomba  percé 
de  coups.   Après  fa  mort,  tout  fuit;  & 
comme  les  vainqueurs  ne  (aifoient  quar- 
tier à  perfonne,  le  carnage  fut  horrible: 
il  refta  quarante  mille  efclaves  fur  It 
place.  Du  côté  des  Romains  la{>erte  fut 
de  mille  hommes  :  mais  elle  fe  trouva 
compenfée  par  trois  mille  citoyens  Ro* 
nains  qui  étoient  tenus  dans  les  fers  de 
Spartacus>  &  qu'on  recouvra  par  la  vic- 
toire. Le  corps  de  cetilluftregladiatear^ 
comparable  aux  plus  grands  Généraux», 
fut  cherché  en  vain ,  &  ne  put  6crc  dé- 
mêlé dans  la  foule  des  morts.. 
Vanité     De  ce  défaftre  il  fe  fauva  néantmoins 
dçPom  un  aflTez  grand  nombre  d'efclaves,  dont 
ayan?"^'"'^^"^^  fe  rallièrent»  &  formèrent  di- 
dcfait    verfes  bandes.  Un  de  ces  pelotons,  comw 
un  petit  pofe  d'environ  cinq  mille,  ayant  été  ren« 
l^^^^dx^fcontré  par  Pompée  futtailléen  pièces:  & 
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fur  an  (î  léger  fondement^  ce  Général,  Ak.K. 
^arune  vanité  qui  ne  lui  fait  pas  d'hon-^^^'v^ 
ncur,  voulut  s'attribuer  &  ravir  au  vert-  ^  i' 
table  vainqueur  la  gloire  d'avoir  mis  fin  veut 
i  la  guerre.  Il  écrivit  au  Sénat,  w  que|^jj^^**j^ 
^  CraflTus  avoit  mis  en  fuke  les  efclaves ,  gloire 
^,mais  que  pour  lui  il  avoit  cpupé  juf- d'avoir 
y,  qu'aux  racines  delà  rébellion.  „  Cicé-  ^'^^ ^^ 
ton  en  plus  d'un^ndroit  a  flatte  cette  in-  guerre. 
>f  ufte  prétention  de  Pompée,  parce  qu'il  Piut.  In 
i'aimoit,  &  qu'au  contraire  il  haïflroit^''^Jl/^  ^ 
Craflus.  Mais  THiftoirea  été  plus  équita-  ^^^'  ^ 
tle;:  &  CraflTus  eft  demeuré  en  pofleflîon  Verr  V^. 
àe  l'honneur  qui  lui  appartient  â  fufte*  P^^^ 
titre,  d'avoir  par  fa  vigilance,  par  fon  ha-  ^'^^ 
tileté ,  &  par  fon  courage ,  terminélieu- 
reufementdans  l'efpacede  fix  mois  une 
guerre ,  qui  n^avoit  pas  donné  de  beau- 
coup moindres  allarmes  aux  Romains  yOorof.V. 
que  celle  d'Annibal.  Il  pourfuivit  tous  *^*  , 
les  relies  des  fugitifs,  &  en  purgea  entié-     ^^'^* 
xcment  l'îtalie-  Six  mille  d'entre  eux, 
qui  tombèrent  vivans  entre  fes  mains, 
furent  mis  en  croix  tout  le  long  du  che- 
min depuis  Capoue  jufqu^à  Rome. 

Craifhs  n'obtint  que  le  petit  Triom-   Pcdc 
phe,  ou  Ovaticmyi  caufe  de  la  condi-^/^°7r 
tion  méprifabledes  ennemis  qu*il  avoitccrnc^i 
«vaincus.  On  lui  accorda  néantmoins  uneCraffus. 
4ifliiiâioa  qu  il  aroît  fort  ambitionnée  : 
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An.  il  c'eft  qu  on  lui  permit  de  porter  dan^  U 
^^''  ç  cérémonie,  non  la  couronne  de  myrte, 
^ ,  /  ^'  '  félon  Tufage  de  f  Ovation ,  mais  <xUe  de 
Tlm  XV.  laurier,  qui  avoir  jufques-Ii  été  réfenrée 
^^'        au  grand  Triomphe. 

FAITS   DETACHEES. 

An.il     L*année  de  la  dé&ite  de  Sparcacni 
^itt.      fut  féconde  en  triomphes  pour  les  Ro- 
mains. MétellusPius& Pompée,  com- 
me nous  l'avons  dit  plus  haut, y  triouh 
phérent  de  TEfpagne,  Craflos  deSpar- 
tacus  &  des  efclaves^  &  VarronLucullBS 
de  la  Thrace. 
Varron     Ce  LucuUus  étoit  irére  de  Gdai  dtM 
^-'ïcul-  nQus  auroos  bientôt  à  raconter  les  ex- 
a^  con-  P'^^^  contre  Mithridate.  Il  fe  nommok 
quêtes   M.Terentius  Varro  LucuIIus>  parce  qu'A 
cnThra-^yoitété  adopté  par  un  Varron ,  douta 
triom^  prit  les  noms,  ajoutant  pour  dernier 
phe.      furnom  celui  de  la  famille  a  laquelle  il 
Plut.  ;»appartenoit  par  facaiflànce.    Les  deux 
^^*^^'  frères  s'aimoient  tendrement  :  &  L  Lu- 
cuUus, qui  étoit  l'aîné»  attendit  pour 
demander  l'Edilité,  que  fon  frère  fik 
en  état  de  la  demander  &  de  l'exercer 
avec  lui. 

M.  Lucullus,  dont  nous  parlons  idi 
fuccéda  à  fon  frère  dans  leConfulat:  & 
après  Tannée  de  iâMagiflraturCj  ayant 

ca 
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€ula  Macédoine  pour  Province,  il  s'y 
•comporta  en  brave  homme  &  en  grand 
Capitaine,  il  porta  les  armes  Romaines  Frein> 
bien  avant  dans  la  Thrace,  attaqua  ^^^^yn 
BcflTes,  Peuple  célèbre  chez  les  Anciens  i^ 
par  fa férocité,  &  prit  fur  eux  la  ville  de 
^^hilippopolts,  qui  garde^ncorc  aujour- 
dhui  le  mên>e  nom ,  &  eft  fituée  fur  ^ 
rHébre,  &  celle  d'Ufcudama,  que  plu- 
fîeurs  croyent  être  la  même  qu'Andri- 
mople.  Il  femble  qu'il  ait  eu  defTein  de 
faire  la  guerre  à-Mithridae^  d'un  côtéf 
pendant  que  Ton  frère  la  lui  faifoit  de 
-rautrc.  Car  il  poufla,  fi  nous  en  croyons 
Florus,  îufqu'au  Tanaïs  &  aux  Palus  y/ar. III. 
Méotides.  II  fournit  auCi  toute  la  côte  4* 
du  Pont-£uxin ,  depuis  les  Bouches  du 
Danube  jufqu  au  Bofphore  de  Thrace^ 
'&  enleva  d'Apoilonie,  ville  fituée  fur 
xette  côte ,  un  Colofle  d'Apollon  de 
^r4:nte  coudées  de  haut,  qu'il  plaça  dans 
leCapitole.  Il  n'employa  que  deux  cam^ 
pagnes  â  toutes  ces  expéditions,  &  vint 
'cnfuite  recevoir  à  Rome  l'honneur  du 
triomphe,  qu'il  avoit  bien  mérité. 

Son  prédéceflfeur  lui  avoit  frayé  le  Atitrâ 
chemin  à  toutes  ces  conquêtes.  C  étoîtP'jocon- 
Curion,  qui  ayant  été  Conful  en  ^J^^^^cè^ 
avoit  été  envoyé  l'année  fuivanteenMa-  dofae\ 

\     cédoine.  qui 

avsQK  ^ 
:  ^  O  Mvi  eft  0tfiUité9r  h  Zkr^i  MariMi 
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local-  cédotne.  Il  avoit  fubjugué  les  Dardi* 
îvoi  nt  '**^"*»  natioa  bdliqueufe.  Se  qui  avoit 
flk  la  de  tout  tefn<;  fatigué  les  Macédoniens, 
guerre  au  Nord  defqaels  elle  haîbîtoit.  Il  con- 
îwxiua-^"*^  aufii  la  Méfie,  &  pénétra lufquaB 
^^  ^  Danube  &  â  la  Dace.  Voilà  â  peu  prèi 
tout  ce  que  nous  favons  de  Tes  exploits. 
Trpnt'mM^^^  Frontin  nous  a  con(ervé  un  trait 
^^^£  de  fa  fermeté  à  maintenir  la  difciplinC} 
•^•'"♦S'qui  mérite  de  n'être  pas  oublié. 

Lorfqu  il  fe  préparoit  â  partir  poor 
fon  expédition  contre  les  Dardaniens, 
de  cinq  légions  quil  avoit  fous  Ces  or- 
dres, une  ie  mutina  «  &  déclara  qu'elle 
ne  fuivroit  point  un  Général  téméraire» 
t]ui  menoit  fes  troupes  à  une  perte  cer- 
taine. Curion,loin  de  céder  à  leurs  plain- 
tes ,  réfolut  de  les  réduire  t  &  ayant  Ëiit 
mettre  fous  les  armes  les  quatre  aurrei 
légions,  il  obligea  les  mutins  à  venir  fans 
nrmes  &  fans  ceinture  hacher  de  la  paille 
&  crenfer  un  foffé.  Enfuite  il  cafïâ  la  lé- 
gion féditieufe,  fans  fe  laiiTcr  fléchir  par 
toutes  les  proteftations  de  founiiffion  Se 
les  prières  les  plus  humbles ,  &  il  en 
diftribua  les  foldats  dans  les  autres  lé- 
gions. Un  Généial  fi  ferme,  &  qui  favoit 
fi  bien  fe  foire  obéir  de  fes  troupes,  étoit 
bien  propre  â  vaincre  les  ennemis.  De 
retour  â  Rome  il  triompha, 

Avanc; 
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Avant  lui  deux  autres  Proconfuls  de 
Macédoine  avoient  aurti  fait  la  guerre 
aux  peuples  Barbares  voifins  de  cetc» 
Province,  Ap.  Claudius,  &  Dolabella, 
qui  avoient  été  Confuls  Tunen  675.  &c  Fnhu» 
l'autre  deux  ans  auparavant.  Appius^^^j  ^^^ 
c'eut  pas  de  fuixès  :  &  dans  le  chagrin 
qu'il  en  conçut,%yant  été  attaqué  d'une 
maladie  ,  il  mourut  dans  la  Province 
même.  Dolabella,  plus  brave >  ou  plus 
heureux ,  avoit  mieux  réu(Tî ,  &  avoit 
remporté  l'honneur  du  Triomphe. 

Par  le  peu  que  nous  venons  de  dire, il 
paroi t  qr-e  Cicéron  a  eu  raifon  d'aflTu- 
rer  que  le  gouvernement  de  Macédoine 
ctoic  *  une  pépinière  de  Triomphateurs. 
Cette  Province  étoit  fans  cefle  infeftéc 
par  des  Nations  inquiètes  &  féroces  ; 
&  leurs  courfes  continuelles  préfen- 
toient  une  belle  matière  i  l'avidité  qu'a- 
voient  prcfque  tous  les  Généraux  Ro- 
mains d'obtenir  un  honneur ,  qui  étoit 
pour  eux  le  comble  de  la  gloire. 

Les  événemens  de  Tintérieurde  la  Ré- 
publique nousfourniflfent,  pendant  les 
années  que  nous  parcourons  ^  unaiTez 
grand  nombre  d'objets  intérefTans.  Le  Nou- 
premier  qui  s'offre,  ce  font  les  foins  que  ^eau  rc- 

TomeX.  V  [^^^^i^  de 

a  Provincia  ex  omnibus  una  maxîm<  trierai- 
phalis.  Cic.  in  Fif,  n,  i^^ 
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vers  Si-  fc  donna  le  Sénat  pour  réparer  ia  perte 
umaiRs  ^^  Livres  Sibyllins,  confumés  dans  l'in- 
de  tou.  cendie  du  Capicole.  Ce  fut  fous  leG>a- 
ccsparcs.  fulat  de  Cn.  Oétavius  &  de  CnrioDi  Tu 
Ffiîns-  de  Ronne  676.  que  ron  envoya  dcsDc- 
XCI.  11.  puf^  du  Sénat  en  Afie  pour  rafTembler 
»3.  *      coût  ce  qu'ils  pourront  trouver  d*ori« 
des  de  la  Sibylle.  PeuR-étre  un  tremble- 
ment de  terre ,  qui  fe  fît  fentir  cette 
^  Hiitu  niéme  année  à  ^  Réaté,  contribua-tila 
tourner  Tattenrion  des  Romains  du  coté 
de  la  religion  &  des  dieux.  Il  fut  très- 
violent,  &  accompagné  d'un  phéno- 
Tîtn.W.  mène  fingulicn  Ouvitcommeuneétiii- 
is.        celle  fe  détacher  d'une  étoile,  puis  fe 
grortîr  en  s'approchant  de  la  terre  juf- 
qu'i  former  un  di(que  égal  à  celui  de 
la  lune.  Le  ciel  en  fut  éclairè,<:ommeen 
tin  jour  fombre  &  couvert  de  nuages: 
Zi  quand  cette  efpéce  d'afire  remonta, 
il  parut  s'aNonger  &  prendre  la  forme 
d'une  traînée  de  lumière,  jt  n'ai  pas  be« 
foin  d'obferver  que  ce  phénomène  fut 
pris  pour  un  prodige.  Soit  i  cette  occa- 
(ion,  foit  pour  quelque  autre  motif,  on 
Songea  alors  aux  livres  Sibyllins  perdtxs 
depuis  fept  ans.  On  ramaffa  d'£rythre  f 
ville  d'Eolide,  qui  paffoit  pour  la  patrie 
de  la  Sibylie,  de  Samos,  d'Hion,  d  Afri- 
que m^me  &  de  Sicile;»  &  enfin  de  diffé- 
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rentes  villes  dltalie,  tous  les  vers  qui 
coui:aicnt  fous  le  nom  de  Sibyllins.  On 
en  fît  un  choix,  mais^vec  peu  de  criti- 
tjue  ^  &  Varron  trouvoit  dans  ce  recueil 
beaucoup  d'interpolationsj  qu'il  recon- 
noiflbicaux  Acroftiches. Cependant  cet- 
te compilation ,  faite  afTez  au  hazard  $ 
étoit  confultée  comme  contenant  les  v^- 
lontés  des  dieux  :  fi  ce  n'efl  que  les  gens 
d'efprit  s'en  moquoient  fouvent,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Un  autre  objet  plus  important,  &  qui  Contc- 
remua  les  efprits  pendant  un  efpace  de|^*^^^|*J^* 
tems  confîdérable,c'efl  leTribunat.  J'aixribu, 
dit  que  Sylla  en  avoit  extrêmement  af-  nac. 
foibli  la  puifTance,  &  diminué  les  droits. 
Mais  le  Peuple  étoit  idolâtre  de  cette 
Magiflrature,  qu  il  regardoit  comme  le 
rempart  de  fa  liberté.  Auf&  dès  queSyl-> 
la  fut  mort,  les  Tribuns  mirent  tout  en 
œuvre  pour  rentrer  dans  leurs  anciens 
privilèges,  &  la  guerre  fut  ouverte  â  ce 
fiijet  entre  eux  &  les  Confuls.  Elle  fe  fie 
furtout  vivement  fous  le  Confulat  de 
Curion ,  qui  foutint  la  réforme  de  S/l- 
ia contre  le  Tribun  Sicinius. 

Ce  Tribun  eut  de  fréquentes  prifes 
avec  le  Conful ,  &  comme  il  avoit  le 
talent  delà  plaifanterie,  il  tournoi t  très- 
bien  en  ridicule  fon  adverfaire ,  qui 
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Curion ,  lui  donnoic  beau  jeu.   Curion,  Oratem 
Orarciir  unique  dans  fon  efpccc ,  ctoit  profoo- 
pctcfin-  ^^'"^^^^  ignorant ,  &  fans  aucune  tcin- 
gulicre.  ture  des  connoiilances  que  doit  avoit 
CÛ-.  in  quiconque  a  reçu  une  éducation  hon- 
^'V^L  nete.  Il  avoitpeu  d'inrention^nul  ordit 
/e^\      dans  Tes  difcours*   Sa  mémoire  lui  étoit 
(cuvent  infidèle  :   &  Cîcéron  rapporte 
qu'un  jour  qu'ils  plaidoient  Tun  contre 
l'autre ,  Curion  en  fe  levant  pour  pren- 
dre la  parole ,  oublia  dans  le  moment 
tout  fon  plaidoyer  :  de  force  qu'il  fat  ré- 
duit a  dire  que  c'étoient  les  enchante- 
mcns  &  les  fortiléges  de  la  partie  ad- 
verfe  qui  lui  avoient  fait  perdre  la  mé- 
moire. Pour  ce  qui  cft  de  l'aâion,  clic 
étoit  ridicule  chez  lui.  I!  fe  balançoit 
fans  ccfTe  en  parlant  »  &  donna  lieu  par 
cet  endroit  â  une  mauvaiiè  plaifante- 
rie  de  Sicinius.     Car  les  deux  Confuls 
ayant  paru  devant  le  Peupîe  fur  la  Tri- 
bune aux  harangues;  &  Cn.  Oâavius» 
qui  avoir  la  goute^  étant  demeuré  affîs, 
&  enveloppé  de  linges  avec  des  cataplaf- 
n)es&  des  fomentations»  Curion  parla 
au  nom  des  deux.  Lorfqu'il  eut  fini,  le 
Tribun  adrcflant  la  parole  à  Oâavius , 
lui  dit  :  jamais  vous  ne  fourrtKjreconnottre 
les  obli^tions  que  vous  avcK.  à  votre  Col- 
l^^ue.  SU  ne  sitoh  balancé  à  fon  ordinaire, 

les 
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ks  mouches  vous  auroiem  mangé.  U  cft 
étonnant  que  deftituéde  tant  de  parties 
néceflaires  à  Téloquence  Curion  ait  pu  ^ 

pafler  pour  Orateur.  Mais  il  avoit  une 
clocution  abondante  &  ornée  :  &  cette 
feule  vertu  couvroit  fufqu'à  un  certain 
point  le  défaut  de  toutes  les  autres.  Sici-^ 
nius  fon  adverlaire  étoit  auifi  un  fort 
mauvais  Orateur ,  &  n^avoit  en  partage 
que  beaucoup  d'effronterie  avec  le  raleni 
de  faifir  le  ridicule  des  gens,  &  dictï  faire 
des  peintures  très-plaifantes.  Au  rcfte 
ce  ne  fut  point  par  des  difcours  que  là 
querelle  fut  terminée.  On  employa  une 
voie  plus  courte  &  plus  efficace»  Sicinius 
fut  aflaffiné  :  &  fa  mort  fht  avec  bien  de  salluf. 
la  vraifemblance  attribuée  à  Curion.      Htft- 1^^- 

Malgré  la  fin  funcftc  de  ce  Tribun,  la'f^^'f  ' 
caule  qu  il  avoir  foutenue  trouva  encort 
des  défenfeurs  r  Se  l'année  fuivante  Je  An.  R. 
Conful  Cotta  fut  obligé  de  confentir^^^v  , 
que  Ton  fît  une  brèche  confidérable  àla^  iJ^i^i 
loi  que  Sylla  avoit  portée  au  fujet  dudeSylIa 
Tribunat.    On  en  abrogea  f  article  quif^°"î[^. 
cxcluoit  des  charges  fupéricurcs  ceux  [fuj^s '^^^ 
qui  a  voient  été  Tribuns.  Freins^] 

Cétoit  avoir  gagné  quelque  chofe  :  ^^^• 
mais  il  reftoit  beaucoup  à  faire.  Plufieurs  ^y^ 
Tribuns  pouflirent  fucceflîvement  l'en- 
treprife  avec  chaleur.  Cicéroa  nous  en 
V  3  ^t 
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fair  connoîire  deux  particulièrement) 
Cc.rm  LQuintius»  &  M.  Lollius  Palicanus» 
*  «'^  •    hommes  fans  nai(&nce  &  fans  vrai  tt- 
V  ^'       lent»  mais  capables  d*impofer  à  la  multi- 
ciuime.   tude  par  leur  ton  de  hardicfle,  parqua 
no.,      babil  impétueux  ^  que  les  ignoranspr^ 
noient  pour  éloquence ,  par  leurs  cla- 
meurs éternelles&  leurs  véhémentes ia- 
vcôives  contre  le  Sénat  &  les  Grands. 
L'affaiie  traîna  néantmoins  encore  (!x 
Le  Tri-  ans:  &  peut-être  n*auroît-clle  pas  réuflî 
bunar     fàns  la  foiblefTe  ou  plutôt  Tannbition  de 
Sans^'*    Pompée,  qui  dans  la  vue  de'fe  gagner 
tous  Tes  1a  faveur  populaire^abandonna  les  maxi- 
droits     mes  de  Sylla  &  les  intérêts  de  TAri- 
parPom  ftocratic.   Devenu  Conful  après  deux 
^  ^'       Triomphes  â  Tâge  de  trente-  quatre  ans, 
ce  qui  eût  été  pour  un  autre  le  faîte  des 
honneurs,  il  ne  leregardoicque  comme 
le  commencement  de  fa  grandeur  &  de 
(a  fortune.  Son  plan  étoit  de  fe  perpé- 
tuer, comme  il  fît,  dans  Iç  commande- 
ment, enpaflant  d'emploi  en  emploi, 
&  de  charge  en  charge.  U  ne  pouvo^t 
exécuter  ce  projet  que  par  le  Peuple.  Les 
Sénateursétoienttrt>pattendfs&tropin- 
téreflfés  à  empêcher  l'élévation  exceflîve 
deFun  d'entre  eux,  pour  nepastraverfer 

fes 

a  Palicanus,  loquax  magis  quàm  facundus. 
Séillufi,  âfnd  §tfintil,  IV.  1. 
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fes  ▼ûes  :  au  lieu  que  l'on  obtient  tout 
d'uie  multitude  en  la  carcffant.  Il  faifit  flt^t.  îm 
donc  Toccafion  de  s'attacher  le  Peuple  ^^'"^ 
po«r  famais  par  un  bienfait  unique  & 
déiré  avec  paflwn.  Lorfqu  il  revenoit 
d'Efpagnc ,  tout  le  Peuple  l'attendoit    '^ 
coTime  fon  libérateur  &  fon  fauveur. 
Il  tte  trompa  point  cts  cfpérances ,  &  UvJEpit. 
à  peine  eut- il  pris  pofleflion  du  Confu-  ^^VII. 
laf ,  quil  rétablit  la  puiflTance  des  Tri- 
bons  dans  tous  ks  droits:  démarche 
ambitieufe»  dont  il  eut  plus  d'une  fois 
dans  la  fuite  fufet  de  fe  repentir. 

Cicéron  fait  néantmoins  l'apologie 
de  Pompée  par  rapport  a  cet  article ,  & 
l'excufe  fur  la  néceffiré.  Il  *  prétend 
,>qu'il  n'étoit  pas  pofTible  d'obtenir  du 
„Peupie  qu'il  confentît  à  fe  pafler  du  ^ 
,,Tribunat,  &  qu'il  faloit  tôt  ou  tard 
,,que  cette  charge  reprît  toute  fon  an- 
jyCienne  autorité.  De  là  il  conclut  qu'il 
„étoit  avantageux  que  Pompée,  qui 
,^étoit  fage  &  modéré,  s'acquît  auprès 
%y  du  Peuple  le  mérite  de  cette  a£tire  > 
V  4  „  plu- 

a  Senfic  (Pompeius)  ci  vis  fuît,  cauCini  nec 
non  poffc  deberi  huic  pemiciofam,  &  ita  po- 
cîvît'îtî  iîlam  potefta-  pularem  ut  non  poflet 
tem.  Qiiîppe  quam  obfifti ,  perniciosèpo- 
tantopercpopulusnof-  pulari  cici  non  relin- 
ter  ignotam  expctiflet,  qucrc.  CU.  de  Leg.  III. 
qui  Poflet  carcrc  co-  id". 
f  nita?  Sapicntis  autem  l 
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3,  plutôt  que  de  le  laiiTcr  à  quelque  ci- 
„toyen  pernicieux,  qui  en  auroit  abifi 
9,  pour  renverfer  la  République. ,,  Pou- 
pée peur  avoir  eu  cette  viic,  qui  dinri- 
nuera  fon  tort.    Mais  il  eft  difficile  ce 
croire  que  Tintérct  perfonnel  ne  Tat 
pas  daerminc  en  grande  partie. 
Di'ctrc     La  difette  de  vivres  caufa  auflî  beai- 
y^^^'    coup  de  troubles  &  de  mou vemens  daas 
dans      Rome  pendant  les  tems  dont  nous  par- 
Rome  ,  Ions.   Nous  voyons  par  un  difcours  da 
llslS ConfuI  C. Cotta, qui  s'eft  confcrvc pr- 
tfs  fu-    mi  les  fragmens  de  Sallufte,  que  le  mé- 
rent       contentement  &  le  foulévement  du  Peu- 
dcT^^  pie  alla  jiïfqu'à  mettre  en  danger  la  per- 
mer.*     fonne  même  des  Confuls.  Du  refte  nous 
An.  K.  n'avonsaucun  détail  fur lescirconftance^ 
^^7'       particulières  de  cts  féditibns  >  &  !a  caufe 
du  mal  nous  eft  plus  connue  que  Tes 
effets.  Cétoient  les  Pirates  qui  couvrant 
alors  de  leurs  vaiflfeaux  toute  la  mer  Mé- 
diterranée, en  intcrrompoient  abfolu- 
ment  le  commerce,  &  enlevoient  très- 
Souvent  les  provi fions  de  bled  que  Ton 
envoyoit  par  mer  à  Rome.    On  tenta 
divers  remédes.Les  magiftrats  firent  des 
largeffes  de  bled  à  la  multitude.  La  Ré- 
publique, conformément  à  undécretda 
Sénat ,  &  à  une  loi  portée  par  les  Confuls 
An.  R.  Varron  LucuIIus&  C.  Caffius ,  en  acheta. 
/^^*  ''  une  grande  quaatité  en  Sicile,  &  dépcnlk 
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pgur  cet  article  feul  du  bled  de  Sicile  C/V.  in 
quatre  millions  cinq  cens  mille  livres  ^^^'  ^^^* 
pendant  les  trois  ans  de  la  Préture  de  ^ 
Verres.    Mais  tous  ces  foulagemens  de 
détail  ne  produifirent  qu  un  bien  mo- 
mentanée. Il  s'agifToit  d'arrêter  les  in- 
curfions  des  Pirates  :  &  ce  ne  fut  que 
lorfque  Pompée  en  eut  purgé  les  mers , 
que  Tabondance  fut  rétablie  dans  Rome. 

Dans  cette  calamité  publique  Cicéron  Q^ieflu- 
fignala  fon  zélé  pour  le  fervice  de  l'Etat  ^^  ^^^é- 
félon  rétendue  de  la fphéredans  laquelle  ^^"' 
H  étoit  alors  renfermé  :  car  il  ne  faifoit 
que  commencer  à  prendre  part  aux  af- 
^ires  du  gouvernement.  Il  fut  nommé: 
à  la  Quefture,  qui  étoit  le  premier  de* 
gré  des  honneurs  fous  les  Confuls  Ca^ 
Oâavius  &  Curion,  éônt  pour  lors  âgé  An.  R; 
de  trente  &  un  ans  :  &  il  ne  nous  a  pas  67^. 
laifle  ignorer  que  dans  cette  nomination  ch.  iV 
il  eut  une  des  premières  places.  Il  exerça  ^^f-  »• 
la  Quefture  Tannée  fui  vante  en  Sicile  ^^  ^ 
fous  le  Confùlat  de  L.  Oâavius  &  de  (^77/ 
C.  Cotta.  La  Sicile avoit  deux  Quefteurs,> 
dont  l'un  réfidoit  à  Syracufe,  &  l'autre 
â  Lily bée.  Ce  fut  ce  dernier  département 
qui  échut  à  Cicéron^  Il  s'y  montra  très-   p^^  ^^ 
ardent  à  preflTer  les  Siciliens  de  fournir  Oc. 
kl  quantité  de  bled  qu'ils  dévoient  en* 
ioyer  â.  Ron^e  :  &  fon  aâivité,  qui  les 
V  %  gcnoic 
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génoit  &  les  incommodoit  un  peuj  ex- 
cita d'abord  des  plaintes.  Mais  lorfqu  ils 
curent  reconnu  Ton  équité,  fa  douceur» 
&  l'attention  qu'il  apportoit  aux  affaires, 
ils  changèrent  leurs  murmures  en  louan- 
ges &  en  appîaudifTemens  r  &  ils  lui  té- 
moignèrent leur  reconnoiflânce  par  des 
honneurs  qu'ils  n'avoient  rendus  à  au- 
cun de  ceux  qui  Tavoient  précédé.^ 

Voici  le  plan  qu'il  nous  a  tracé  lui- 
même  de  fon  adminiftration.  *'  Pendant 
„  a  ma  Qjefture  de  Sicile,  dit-il,  fen- 
>,  voyai  à  Rome  une  grande  quantité  di 
9,  b!ed  ;  je  méritai  par  ma  conduite  que 
9,  les  négocians  fe  louaient  de  ma  îuf- 
y,  tice  &  de  la  facilité  de  mes  mœurs  ; 
>i  les  citoyenS)de  la  nobleflè  de  mes  pro« 
,y  cédés;  les  Alliés,  de  mon  définréref- 
„  fement  ;  tous  enfin  me  rendirent  té- 
9,  moignage  d'une  exaditude parfaite! 
„  remplir  toutes  les  parties  de  mon  de- 
»,  voir.  „  Une  conduite  (î  louable  par- 
toit  de  principes  plus  nobles  encore  & 
plus  élevés  >  &  dignes  d'être  propofés 
pour  modèles  â  tous  ceux  qui  partici- 
pent en  quelque  façon  que  ce  puifTe  être 

à 

a  Ftumenti  in  fumma  munîcipibus  liberalist 
caritate  maximum  nu-  fociis  abftinens»  oronî- 
merum  miferam.  Ne-  bus  eram  vifus  in  omni 
gociacoribus  comis  »  officio  diligentif&mus» 
mcicaioribus  iuilu^  ,  [c;^.  ^r#  Flstni^^  m.  ^4» 
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à  rautorité  publique.  On  ne  peut  lire 

fans  admiration  ce  portrait  qu'il  nous 

fait  de  fon  cœur  &  de  ks  fèntimens  : 

^,  Dans  a  toutes  les  Magiftratures  donc 

„  f  ai  été  honoré,  dit- il,  j'en  ai  toujours 

j,  regardé  les  devoirs  comme  des  obliga- 

„  tions  facrées  &  religicufes.  Lorfque 

„  î*ai  été  nommé  Quefteur,)'ai  penfé  que 

3,  cette  charge  n'étoit  pas  un  don  qucle 

9i  peuple  me  faifoit  pour  me  décorer, 

99  mais  un  dépôt  dont  fedevois  lui  ren« 

„  dr escompte.  Envoyé  poqr  exercer  la 

11  Quefture  en  Sicile ,  fe  me  fuis  figuré 

ij  aue  tous  les  regards  étoient  attachés 

>,  lur  moi  ;  quef  étois  comme  placé  fur 

1,  un  théâtre  expofé  aux  yeux  de  lUnî- 

>,  vers  :  &  en  conféquence  bien  loin  de 

3i  lâcher  la  brideâ  des  paffions  effrénées» 

9,  je  me  fuis  &it  une  loi  de  me  priver 

V  5  >,  me. 


Ht  E^o,quos  adhiic  mi- 
hi  Magiftramspopuius 
Romanus  mandavit,{Î€ 
cos  acccpi ,  ut  me  om- 
nium cfficiorum  ob- 
ôringi  relfgione  arbi- 
trarer.  lu  Quacftor  fum 
faâus ,  ut  mihi  hono- 
rcm  i!Ium,  non  foliim 
datum ,  fed  ctiam  cre- 
ditum  ac  commilllim 
puta:cm.  Sic  obtinui 
Qaxiluram  fit  provin- 
ce Siciiia ,  uc  omniuin 


oculos  m  me  unurn: 
conjeâos  arbitrarer  v. 
ut  me  quxifairamquc 
meam  quafî  in  aiiquo 
Orbis  tcrrx  theatro 
vcrfariexiftimarcmj  ut 
omniafcmpcr  quaeju- 
cunda  vidcnrur  efie  » 
non  modo  bis  extraor- 
dinariis  cupidicacibus, 
&deeiamipfinacurac  ac 
neccffitati  dcnegarcm, 
ac.tnFirr.L  Y.  m  jf» 
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,,  même  dçs  plaifirs&  des  douceurs  que 
31  la  nature  &  le  befoin  femblentindif- 
9y  penfabiemenc  exiger.  „ 

Comme  M.  Rollin  a  traité  dans  l'Hi- 

^Tbm.x,  ftoire^  Ancienne  le  fait  de  la  découverte 

Bîft  de  du  tombeau  d*Archiméde/par  Cicéron 

s/rscfifi.  pendant  fa  Qucfture  >  je  n'en  parlerai 

point  ici.  Mais  je  ne  puis  me  difpenferde 

rapporter  la  petite  mortification  qu'eP- 

fuya  la  vanité  de  notre  nouveau  Magi-» 

firat  â  fon  retour  en  Italie,  &  qu'il  nous 

a  racontée  Jui-mémc  fort  naïvcfment.. 

Petite      P^*"  "  ^"^  "^"5  avons  dit  on  voit 

mortifi.  aflcz  que  Ciccron  fe  faifoit  grand  hon- 

^^V'?^r  neur  de  fa  Quefture  ;  &  il  avoue  qu'il  en: 
quilel-   /     •    i-     t   -^1      r     >••  •      ■     V,'   -t 

fiiye  au^^^*^  fi  plein  lorfquil  partit  de  Sicile,. 

fiijet  de  qu'il  croyoit  qu'à  Rome  on  ne  parloit 
fa  Quef- d'autre  chofe.  Il  fut  donc  bien  étonné 
'"*^'      lorfqu  en  paflTant  par  Pouzzolc  dans  la. 
iàtfon  où  on  y  prenoit  les  eaux ,  ce  qui 
raffembloitencelieu  beaucoup  de  mon- 
de, Ja  première  perfonne  qu'il  rencon^ 
tra,  lui  demanda  quand  il  étoit  pafti  de   " 
Rome,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau 
à  la  ville,  ^e  ne  viens  point  de  Rome,  ré- 
pondit-il d'un  air  affêz  fâché,  mais  de: 
Province.  Il  efl  vrai^  lui  dit  celui  qui 
1; avoit  interrogé  :  celîiAfriqueyje  penfe^ 
Cicéron  fe  trouva  encore  plus  piqué j« 
&  répliqua  vivement  qu  il  avoit  eu  Isi 
Sicile  ]^our  ^tovûicea.  &  non  pas  TAûlr 
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que.  Alors  un  tiers  fe  mêla  dans  la  coA- 
verfatiôn  ;  &  reprochant  au  premier  ^' 
qu'il  n'écoit  point  au  fait  des  chofes , 
Éhl  ne^  fav€:^'Vous  pas,  lui  dit-il,  que 
Cicéron  a  été  ^ueflewF  à  Syracufe}  Or 
c'étoit  â  Lilybée,  comme  nous  l'avons 
dit.  A  cette  dernière  attaque ,  Cicéron 
prit  fon  parti  en  galant  homme;  &  re- 
nonçant à  la  fantaiiîe  de  vouloir  être 
regardé  comme  un  perfonnage  impor- 
tant, il  fe  a  confondit  dans  la  foule,  & 
voulut  bien  paflTer  pour  être  venu  àPouz- 
2ole  prendre  les  eaux  avec  les  autres. 

Cette  petite  avanture  lui  fit  faire  desn  prendl 
«éfléxions  fort  férieufes.  II  conçut  ^  quele  parti 
le  peuple  Romain  étoit  peu  fenfible  à^^  ^^ 
ce  qui  ne  frappoit  que  fe$ oreilles,  &pour 
que  c'étoit  fur  ks  yeux  qu'il  feloitagir.fou- 
De  ce  moment  il  fit  fon  plan  de  fe  fixerl^"*"^  ^ 
dans  la  ville,  de  fe  rendre  a(Tidu  fous 
les  yeux  de  fes  concitoyens ,  de  faire  de 
la  place  publique  comme  fon  domicile  : 
&  fondant  fur  fon  éloquence  toutes  les 


a'Dcftiti  ftomachari, 
te  me  unum  ex  i is  feci 
qui  ad  aquas  veniflenL 
Cie^fro  Plane,  n.6%,. 

b  j?oftcaQuam  fenli 
populum  Komanum 
aures  hcbcciores ,  ocu- 
los  acres  at^ue  acutos, 
iabere,  ddtiri  quid  de 
ii^caudiiuiieflenc  ho- 


mmes cogitare  ;  feci 
utpoftea  quotidie  me 
prscfenccm  vidèrent  : 
habicavi  in  oculis  > 
preflî  forum  ;  nemi- 
ncm  à  congreffu  meo? 
neque  janitor  meus», 
ncque  Ibmnus  abftcr- 
lUic,  Idem  ihià*  fii  ^5*. 
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cfpérances  de  fa  fortune,  non  feulement 
'  il  travailla  à  fe  faire  un  grand  nom  par 

de  fréquentes  &  brillantes  plaidoiries  ; 
mais  il  fe  livra  tellement  aux  befoins  de 
tous  ceux  qui  recberchoient  {on  appui» 
qu'à  route  heure  du  jour  &  de  la  nuit 
il  étoit  accedible,  &  que  famais  per- 
fonne  ne  trouva  (À  porte  fermée. 

Ieunefle  Le  feul  rival  que  Cicéron  eût  eu  i 
c  Ce-  craindre  par  rapport  â  lagloire  de  l'élo- 
**•  quence>  tout  le  monde  le  (ait,  c*cft  Cc- 
ur.  Il  s'y  exerça  beaucoup  dans  fa  jeu^ 
nefTe.  Mais  Ton  ambition  étoit  bien  di^ 
férente  de  celic  de  Cicéron.  Celui-ci  ne 
cherchoit  qu'a  brilicr  dans  la  Réptib'i-» 
que:  &  pour  cela  Téloquence  lui  fuffi- 
foit.  Céfarafpiroitàs'en  rendre  maître: 
&  les  armes  feules  pouvoienc  l'y  foire 
parvenir. 

S'il  avoit  été  capable  de  fe  contenter 
de  la  plus  haute  fortune  à  laquelle  puifTe 
afpirer  un  citoyen  dans  un  Etat  libre, 
fa  naiflance  foutenue  du  plus  grand  gé^ 
nie  qui  fut  jamais»  &  de  rahemblage 
de  tous  les  talens,  ne  pouvoit  manquer 
de  l'y  porter.  La  maifon  des  Jules»  dont 
il  fortoit^  étoit  patricienne;  &  ayant 
Vv.  I.^^^  tranfporté  d'Aîbe  à  Rome  par  le 
30.  Roi  Tulius  Hnftilius,  elle  avoit  été  dé- 
corée dès  le  commcocement  de  la  Ré* 

publir 


Faits  ditachb^î.  471 
publique  par  les  plus  hautes  dignités. 
Voilà  ce  qui  cft  inconteftable.     Mais  * 

comme  toutes  les  grandes  noblefles  ont 
leurs  chiméres,les  Jules  faifoient  remon- 
ter leur  origine  jufqu*au  tems  des  Fa- 
bles, &  )ufqu'à  Iule  fils  d'Enéc,  &par 
coriféquent  petit-fils  de  Vénus.  Le  lur- 
nom  de  Céfar  n'étoit  pas  fort  ancien 
dans  cette  maifon.  Le  premier,  que  je 
fâche,  qui  le  porte  dans  THiftoire  eft  Sexr- 
Julius  Céfar,  qui  fut  Préteur  Tan  de 
Rome  Î44.  On  croit  aflfez  communé- 
ment que  ce  furnom  dcfigne  un  enfant 
pour  la  naiflfance  duquel  il  a  falu  ou- 
vrir *  avec  le  fer  le  fein  de  fa  inére  :  &*  i  cxfe 
cette  opération,  très-périlleufe&  très- '^^^"^ 
rare,  en  a  même  retenu  le  nom  d  opéra-  p/,-),^ 
tion  Céfarienne.  Selon  une  autre  érymo-  VII.  9. 
\o^\t  pour  le  moins  aufli  vraifemblable, 
*  Céfar  fignifie  un  enfant  qui  eft  né  avec  */•  c«* 
une  longue  chevelure.  ^^"^* 

Cétoit  donc  de  cette  branche  de  la 
maifon  des  Jules  qu'étoit  iffu  celui  dont 
nous  parlons ,  &  qui  a  rendu  le  nom 
de  Céfar ^t  plus  Uluftre  de  l'Univers. 
Tout  ce  que  nous  favons  de  fon  pérc ,  ^^«»» 
cçft  qu'il  avoit  été  Préteur,  &  qu'il ^^^> 
mourut  fubitementle  matin  en  fe  chauf- 
fant, lorfque  fon  fils  étoit  dans  fa  feizié- 
me année.  La  mère  de  Céûr  fe  nommoic 

Autc- 
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Aurélia,  Dame  de  mérite  &  de  vertu; 

&  d'une  famille  très-noble»   qocique 

D^fiu»/:  plébéienne.   Elle  eft  louée  pour  avoir 

£orr.      veillé  avec  grand  foin  à  réducation  de 

^-  ••  fon  fils  :  mais  elle  rculTît  bien  mieux  pour 

les  talens  que  pour  les  mœurs. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Cé(àr  à 
Toccafîon  des  dangers  qu'il  courut  ibus 
la  Diâature  de  Sylla  :  &  nous  l'avons 
laifle  prefque  fugitif,  &  oblige  d'aller 
Ccfar  en  fervir  en  Alîe  fous  Thcrmus  pour  éviter 
P^'^'  .^  la  colère  du  terrible  Didateur.  Pendant 
Ce/  i?  qu'il  étoit  en  ce  pays,  il  fit  à  fa  réputa* 
tion  une  tache  ineffaçable.  II  alla  par 
deux  fois  à  la  cour  de  Nicoméde  Roi  de 
Bithynie  :  &  fes  liaifons  avec  un  Prince 
de  moeurs  très-corrompues,  donnèrent 
lieu  à  de  mauvais  bruits  »  qui  lui  ont 
attiré,  tant  qu'il  a  vécu,  des  reproches 
ûnglans  &  de  la  part  de  (es  ennemis,  8c 
même  de  la  part  de  Tes  foldats.  U  s'en 
tenoit  très-offenfé,  &  fit  fouvent  les  dé* 
datations  &  les  proteftations  les  plus 
fortes  pour  appaifer  ces  fâcheux  foup-^ 
çons ,  &  il  ne  put  y  téuffir.  Au  refte  il 
fé  diftingua  dès-lors  par  fa  bravoure  :  & 
danslaprife  de  Mityléne,  qui  feule  de 
toutes  les  villes  d'Afie  n'avoit  pas  en- 
core pofé  les  armes  depuis  que  Mithri* 
dateavoit  été  vaincu  par  Sj^Ua^il  mé* 
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rîta  l'honneur  d*une  couronne  civique 
qui  lui  fut  donnée  par  fon  Général. 

II  paflfa  enfuite  dans  Tarmée  de  Ser« 
vilius»  qui  faifoic  la  guerre  en  Cilicie 
contre  les  Pirates.  Mais  il  n  y  demeura 
pas  longtems.  Dèsqu'ilfçutlamortde  lire- 
Sylla,  il  revint  promptcment  à  Rome,  V^^^  ^ 
attiré  furtout  par  refpérance  d'y  voir  ^p^ès  la 
renaître  de  nouveaux  troubles^  &  de  more  de 
profiter  des  mouvemens  de  Lépidus.  ^y^^* 
Son  deflfein  étoit  donc  de  k  joindre  i  ^ 

cette  fadion,  &il  fut  de  plus  fortement 
follicité  d'y  entrer.  Mais  Tincapacitc 
qu'il  reconnut  dans  le  Chef  ^  &  le  peu  de 
forces  du  parti ,  l'en  dégoûtèrent  :  &  il 
ne  crut  pas  fage  de  s'embarquer  dans 
une  entreprife  fi  mal  concertée.  Son  in- 
clination pour  cette  cabale  fe  manifefta 
néantmoins  par  l'ardeur  avec  iaquelle 
il  travailla,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué en  fon  lieu  >  à  obtenir  une 
amniftie  en  faveur  de  ceux  qui  y  avoient 
pris  part. 

Tout  étant  calme  dans  la  République» 
Céfàr ,  qui  n'avoir  pas  encore  affez  de 
pouvoir  pour  y  exciter  des  tempêtes  > 
fui  vit  la  route  que  prenoient  d'ordinaire 
les  jeunes  gens  curieux  de  fe  faire  un 
nom,  &  accufa  un  homme  illuftre  &ll accule 
puiOant.  C'étoit  Dolahellai  Conful  eng({^ 

67  u 
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é7 1.  &  qui  au  retour  de  (on  gouveme- 
menc  de  Macédoine  avoir  obteaarhoo- 
neur  du  triomphe.  Céfar  âgé  feulement 
JmH.    de  vingt-&-un  ans  entreprit  cetregran- 
fofrî'*'^'  de  affaire,  &  prétendit  fàurc  condamner 
slc^.      Dolabella  comme  coupable  de  concuf- 
f'  ?4-     fion.  La  caufe  étoit  bonne  en  foi^  &  i> 
Fimt.  în  produifoit  un  grand  nombre  de  témoins 
'-''       oui  chargeoient  Taccufé.  II  la  plaida  par* 
taitementj&fon  difcourseft  cité  plus 
de  cent  ans  après  fa  mort  comme  fe  Êû- 
fant  lire  arec  admiration.  Il  fuccomba 
néantmoi ns.  .Hortenfîus  &  Cotnt^  qui 
tenoient  alors  le  haut  bout  dans  le  bar- 
reau ,  fauvérent  Dolabella  par  leur  élo- 
quence, &  firent  perdre  â  Céfar  une 
caufe  qu'il  croyoit  infaillible. 
Il  re-       Le  mauvais  luccès  de  cette  aiïàire  lui 
^^^^Pç    caufa  dtf chagrin:  &  partie  pour  laiflèr 
^suetoft!  aflbupirlc  grand  éclatqu'elle  avoir  (ait  > 
'  partie  pour  achever  de  fe  former  â  1  élo- 
quence, il  réfolut  de  s'abfenter,  &  d'al- 
ler i  Rhodes  prendre  des  leçons  d'Apol- 
lonius Molo ,  célèbre  Rhéteur  >  dont  le 
goût  &  les  lumières  avoient  auflî  été 
utiles  â  Cicéron.  Mais  dans  le  trajet  il 
fut  pris  par  les  Pirates  auprès  de  Tiflc 
Pharmacufe ,  qui  eft  fituée  vis-i'-yis  de 
^  ^    la  ville  de  Milet  en  A  fie. 
pris  ptr      ^^^'^  prifonnier  de  miférables  Pira* 

tes. 
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tes,  fc  conduilît  avec  eux  comme  s'il  des  Pî- 
cût  été  leur  maître.  Premièrement  fufqu.^f f^it 
ce  qu'ils  lui  demandèrent  vingt  talenscnfuite 
pour  fa  rançon  s  il  fe  moqua  d'eux  s  &  mettre 
leur  dit  qu'ils  ne  favoient  pas  qui  étoit^"^^^^?- 
celui  qu  ils  avoient  pris  :  il  leur  en  pro-  p/^^^ 
mit  cinquante.  Il  fit  partir  enfuite  tout 
fon  monde,  qu'il  envoya  dans  les  villes 
voifines pour  lui  ramafTer  cette  fom me, 
&  demeura  trente-huit  fours  au  milieu 
de  ces  fcélérats,  n'ayant  auprès  de  lui 
que  fon  médecin  &  deux  domeftiques, 
cônfervant  pendant  tout  ce  tems ,  non 
feulement  une  fécurité  parfaite,  mais  uti 
air  d'empire  :  en  forte  que  lorfqu  il  repo* 
foit,s'ilsl'incommodoientparleurbruit, 
il  leur  envoyoit  ordre  de  faire  filence. 
Cherchant  à  pafler  fon  tems,  il  s'amufoit 
àcompofer  quelque  morceau  de  poéfie, 
ou  dés  diîcours  oratoires  ,  qu'il  lifoit 
enfuîte  à  ces  Pirates;  &  s'ils  n'admiroient 
pas  ces  pièces,  il  les  traitoit  d'ignorans 
&  de  barbares.  Du  refte  il  fe  familiari- 
foitavec  euxi  &  prenoit  part  à  leurs 
jeux  &  è)  leurs  exercices ,  mais  gardant 
néantmoins  fi  bien  fon  rang  ,^  que  de 
tems  en  tems  il  tes  menaçoit  de  les  faire 
rtiettre  en  croix.  Les  Pirates  goutoicnt 
fort  les  façons  aifées  de  leur  prifonnier  : 
&  ils  étoient  bien  éloignés  de  prendre 

fes 
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[es  menaces  pour  férieufes.  Il  les  vérifi» 
néanmoins  :  &  lorfqu  on  lui  eut  apporté 
la  fomme  qu'il  avoit  promife  >  s'étant 
fai t  conduire  à  Miletyaiiflîtôt,  avec  cette 
aâivité  qui  eft  un  des  traits  des  plus 
marqués  de  fon  caraâére  ^  il  afTemble 
&  équippe  ce  qu'if  trouva  de  petits  bâ« 
timens  dans  le  port  des  Milé/îens ,  Se 
vient  furprendre  Tes  Pirates^  qui  étoienc 
encore  â  l'ancre  auprès  de  Tîle  de  Phar- 
macufe.  Il  les  bat,  coule  â  fond  quelques- 
uns  de  leurs  vaiifeaux ,  en  prend  d'an- 
tres qu'il  amène  â  Milet ,  &  fait  mettre 
les  Pirates  en  prifon.  Sur  le  champ  il  va 
trouver  le  Proconful  d'Afîe  iunius,  qui 
étoit  en  Bithynie,  &  lui  demande  Tes 
ordres  pour  le  fupplice  des  prifonniers. 
Ce  Proconful  étoit  foiblc  &  avide.  La 
gloire  que  s'acqueroitce  jeune  i)omme> 
le  piquoit  de  jaloufie  :  &  il  n*eût  pas 
été  fâché  de  mettre  la  main  furie  butfn^ 
qui  étoit  confidérable.  Il  répondit  donc 
qu'il  ne  prétendoit  point  fiure  exécuter 
ces  prifonniers ,  mais  les  vendre.  Ce 
n'étoit  pas  là  le  compte  de  Oéfàr.  H 
repart  avec  la  même  diligence^  revient 
â  Nfilet  ;  &  avant  que  les  ordres  du  Pro- 
conful euffent  pu  y  arriver  >  de  fon  au-» 
torité  privée,  il  feit  mettre  en  croix  les 
Pirates ,.  comme  il  les  en  avoic  fouvenc 

me- 
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ïnenacés.  Seulement  pour  adoucir  leur 
fupplice ,  il  leur  fie  auparavant  couper 
la  rére. 

De-là  il  pafla  à  Rhodes,  félon  fon 
premier  plan ,  &  y  fit  quelque  féjour^ 
Mais  des  exercices  d'éloquence  ne  fuflfî- 
foient  pas  pour  occuper  Céfar ,  furtout 
lorfqu'il  y  avoir  lieu  de  faire  ufage  des 
armeç.  Comme  donc  Michridate,  qui  smu 
fe  préparoit  alors  à  fa  troifîéme  guerre^*  4» 
contre  les  Romains ,  commençoit  à  foiiMr  • 
lever  les  peuples  d'Afie,  Céfar  pa^ 
dans  cette  Province:  &  quoique  parti- 
culier, ayant  ramaflc  quelques  troupes» 
il  donna  la  chaiTe  à  un  Commandant 
de  Mithridate,  &  raffermît  dans  l'al- 
liance Romaine  les  villes  d'Afîe  qui  s'é- 
toient  laiflTé  un  peu  ébranler. 

De  retour  à  Rome,  il  n  eft  point  de  Revenu 
voie  de fe faire  des  amis,  de fe  gagner  laf|^^^^' 
multitude,  d'attirer  fur  foi  les  regards, vaille  à 
qu*il  ne  mît  en  oeuvre  :  plaidoiries  fré-Te  ga- 
quentes,  maaiércs  affables  &  pleines  dep^  ^^ 
politeffe  envers  les  derniers  du  peuple,  ju  Peu- 
magnificence  dans  fon  train,  dans  fesple. 
équipages ,  &  dans  (a  table.  Ses  ennemis  ^^*^* 
n'augurèrent  pas  jufte  des  fuites  que  fon 
fafte  devoit  entraîner.   Ils  crurent  que 
pardesdépenfes  auffi  exceffives  il  fe  rui- 
iieraicbieatôt;,&qu  avec  fon  patrimoine 
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pcrircic  fba  onèdic.   H  eft  Traî  qo'il  fe 

rniiia:  &  svaocqaedc  podeder  mcmie 

MagTiLjr'jrr,  il  dercir  défa  treize  cem 

emc:3s,ceii-a-dîre»  crocs  minions  neuf 

ccB»  xiUe  Irrrcs  de  nocre  monooie-Maîs 

locfimil  oxâztli,  âpaâSânce  avoir  déjà 

fctsede  :i  protoodes  nanes  «  cja'il  oe  rat 

pe  pofflbîe  de  ladécrmrc  *  La  plus  foî- 

bîes  axmnieiicexnens,  dit  Pfntarqoe,  fi 

«B  negtige d'y  même  œdic,  derienaciit 

•^sh  IiQfxgae  rrdooritrfcs  »  jcquei'jnr  psr 

leaicpss  œàBc  qoe  Ton  en  Eût,  la  &- 

cExce  de  s'accroicre  iaponéraent.  H  k 

traîna  doac  qa'aa  lien  qn'on  avoir  crn 

^oeCeàradKtott  à  grands  &ais  nn  écbr 

de  pen  de  durée,  dus  la  réalité  ce  qa'il 

EÈCci&oiz  n'ccoir  rkn  en  comparaifoa 

de  ce  qa  il  avoir  gagné. 

C  2i!ze     Les  profecs  ambiticnx  qn'fl  ronloit 

^^^  dsJocs  échappèrent dTantant  pins  aiie- 

2v^      ment  à  la  pénétration  même  des  plos 

ramU-  dairvojansyqn'ilétoit  homme  de  pfai- 

*^**°-      fit,  on,  pour  parler  plus  infie,  livré  i 

la  déhanche.   Toot  le  monde  (çair  te 

mots  qoi  donne  Fidée  la  pins  horrible 

SflR.    de  fis  mcnirs,  qmil  éiêii  te  wiari  de  Mites 

^  ^^     lesfewmesM&UfewtmedetoMsks  maris. 
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Il  s'y  écoît  pris  de  bonne  heure,  puif- 
<îu'il  étoit  en  intrigue  avec  .Servilie , 
four  de  Caton  &  mère  de  3rutns ,  du 
vivant  même  de  Ton  mari ,  qui  fut  tué 
larfque  Céfar  n'avoitque  dix-huit  ans. 
On  ne  pouvoit  donc  fe  perfuader  qu'il  ?/«r. 
pût  allier  iin  defTein  auflî  férieux  &  audî 
difficile  que  celui  de  changer  la  forme 
4e  la  République,  avec  une  vie  qui  pa- 
toUjf^it  toute  occupée  de  folies  &  de  dé- 
bauches» Cicéron  même,  dont  la  vue 
étoit  fi  perçante,  &^qui  prévoyoit  de  fi 
loin  les  événemens,  ètoît  embarrafle  fur 
ce  qui  rcgardoit  Céfar  :  „  J'ai  reconnu  j 
9,  difoit-il ,  dans  toutes  ks  entreprifes» 
„  dans  toute  fa  conduite ,  «n  plan  fuîvî 
„  pour  s'élever  à  la  tyrannie.  Mais  lorf- 
„  que  je  le  voyois  fi  moû  dans  fon  main- 
te tien ,  avec  des  geftes  efféminés,  une 
>,  chevelure  fi  bien  arrangée,  je  ne  pou- 
„  vois  croire  qu'un  tel  homme  fôt  capa- 
„  ble  de  former  &  d'exécuter  le  deflçin 
«  derenverferlaRépubliqueRomaine.j, 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  eu  II  fuie 
cet  objet  en  vue  dès  fes premières  années,  c^^^f- 
Car  on  ne  voit  aucune  démarche  de  lui^^'^j^ 
<jui  ne  tende  à  ce  but,  &  qui  n'y  tendeplande 
par  une  voie  déterminée  &  conftam-ftire  re- 
nient fuivie.  Toujours  il  fe  montra  at-^J^^^^J^* 
teouf  à  ranimer  la  faâion  populaire, ae Ma- 
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à  faire  revivre  le  parti  de  Marius ,  &  i 
combattre  celui  de  Sylla.  J'en  ai  dcja 
rapporté  divers  traits,  &  la  fuite  y  fera 
Hmet.  r.  y.  Conforme.  La  première  charge  qu'il  ob- 
tint par  les  fuffrages  du  Peuple,  c*eft  le 
Tribunat  des  foldats  :  &  dans  cette  char- 
ge il  appuya  de  tout  fon  crédit  ceux  qui 
vouloienc  rendre  aux  Tribuns  du  Peuple 
tous  les  droits  &  toute  Tautorité  doot 
Sylla  les  avoit  dépouilles.  , 

Tint.  Il  fe  découvrit  encore  bien  davantage 
dans  les  funérailles  de  Julie  fa  tante > 
veuve  du  vieux  Marius.  Il  fit  l'éloge  de 
cette  Dame  dans  laPlace  fuivant  la  cou- 
tume y  &  il  ofa  faire  porter  à  la  fuite 
du  convoi  les  images  des  Marius ,  qui 
n'avoient  point  paru  dans  le  public  de- 
puis la  Didature  de  Sylla.  Cette  har- 
dieffe  excita  des  clameurs  contreCéfar: 
mais  le  Peuple  y  répondit  par  des  ap- 
plaudiflemens,  &  ne  pouvoir  fe  laffer  de 
battre  des  mains ,  admirant  avec  des 
tranfports  de  Joie  le  courage  de  celui 
qui  rappelloit  en  quelque  façon  des  en- 
fers >  après  tant  d'années  j  les  honneurs 
des  Marius. 

A  Toccafion  de  la  mort  de  fa  femme 

"  Cornelie  fille  deCinna,Céfar  augmenta 

encore  l'affeâion  &  la  bienveillance  que 

le  peupleavoit  conçues  pour  lui.Jufques« 
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là  l*ufagc  avoit  été  de  ne  faire  Téloge 
funèbre  que  des  Dames  âgées  ,  &  non  . 
de  celles  qui  monroîent  jeunes.  Céfat 
rendit  le  premier  cet  honneur  à  la  mé*- 
inoîrc  de  fa  femme:  &  parla  outre  qu'il 
réveilloit  toujours  la  tendreflTe  du  Peu- 
ple pour  la  faâion  de  Marins  >  donc 
Cinna  avoit  été  undes  principaux  fou*.    " 
tiens,  il  fe  fit  regarder  lui-même  comme 
un  homme  qui  avoit  des  fentimens ,  & 
qui  n'étoit  pas  moins  recommandable 
par  le  bon  cœur,  que  par  mille  autres 
qualités  brillantes. 
"  Il  fit  les  éloges  de  fa  tante  &  de  fa  fem-^^Qpef. 

xne,étantQue{leur:  &  partit  enfuite  pour ^^p^ag^^ 
l'Efpagne,  où  il  devoit  exercer  fa  Quef- 
ture  fous  le  Préteur  ou  Proconful  Antif- 
tius  Vêtus.  Par  lesloix  Romaines  la  liai- 
fon  entre  un  Qaefteur  &  le  Magiftrac 
Supérieur  étoitfacrée ,  comme  je  Tai  re- 
marqué ailleurs.  Céfar  fut  fidèle  a  cette 
maxime ,  &  il  étendit  même  dans  la  fuite 
f  ufqu'au  filsde  Vétus^lamitié  &  la  recon- 
noiffance  qu'il  croyoit  devoir  au  père. 

Ce  fut  dans  cette  Province  que  ren-    ^^p, 
contrantuneftatued'Alexandre,iIpou(ra^i"r^lullj 
un  foupir ,  fe  reprochant  à  lui-  même  de  vue  d'u- 
n'âvoir  encore  rien  fait  à  un  âge  où  Ic'^^^jJ- 
Roi  de  Macédoine  avoit  déjà  fubjuguéiç^^jj^" 
la  plus  grande  partie  derUnivers.Frappc  dre. 
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de  cette  penfée,  il  demande  fon  congCt 
&  quitte  TEfpagne  avant  le  tems ,  ani- 
me d'un  nouveau  défir  de  fe  fîgnaler, 
&  d'aggrandir  fa  fortune.  En  arrivant  en 
Italie,  il  faifit  la  première occafion qin 
(c  préfenta  de  troubler:  &  comme  il 
fçut  que  les  Peuples  delà*  Gaule  Trant 
padane^  qui  îouïiToient  feulement  des 
privilèges  &  du  titre  de  Latins ,  fouhai- 
toient  paiTionnément  d'acquérir  le  droit 
<ie  bourgeoise  Romaine,  il  les  parcou- 
rut pour  les  exhortera  agir:  &  il  lesau- 
roit  foule vés ,  &  Icurauroit  fait  prendre 
les  armes,  filesConfuls  n'eulTent  retenu 
^n  Italie  les  troupes  qui  dévoient  aller 
faire  la  guerre  à  Mithridate.  Ainfi  cette 
tencati ve  de  Céfar  demeura  inutile:  mais 
il  n'en  eut  pas  moins  de  hardieflTe  pour 
icflayer  de  nouvelles  entreprifes,  comme 
nous  le  verrons  en  reprenant  fon  Hif- 
toire ,  lorfqu'il  fera  tems  de  parler  de 
fon  Edilité.  Je  vais  maintenant  rendre 
compte  des  commencemens  delà  guerre 
des  Pirates ,  pour  paflèr  enfuite  a  celle 
<]ue  Mithridate  renouvella  pour  la  troi- 
£ttne  fois  contre  les  Romains. 

COM- 


^  Lm  QMtde  Cifalfnne , 
^e  nous  Mppt  lions  auj-cur- 
ahtit  Lomhardîe ,  ét$U 
fartaiie  f  at  les  KotnAtns 


cefi-k-dire^  en  defÀ  du 
PoÂHciti  deRome^  é* 
Tranfpadane,  oufituéâ 
MkMlÀ  du  F^ 
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C  0  M  M  B  N  C  E  M  E  N  S 

de  la  Guerre  des  Pirates. 

Les  Pirates  fortoient  originairement  Originie 

de  Cilicie.  Ils  dû  rent  leurs  premiers  com-  f^x^*?" 

j-r      j       •  M  •  j/  grès  de 

mencemensaux  dilcordes  civiles  qui  de- Ja  puig. 

chîréreht  pendant  un  très-long  tems  lafance 
maifon  des  Séleucides,  &  le  Royaume  ^^*  P^* 
de  Syrie.  A  la  faveur  de  ces  troubles  af-  ^^^ll^  4 
itQux,  &  de  TafFcibliflement  de  Tauto-xiV.  p. 
rite  Royale,  les  Ciliciens  enlevèrent  dt^^^-^^9^ 
ces  pays  un  nombre  prodigieux  d'efcla-r 
ves.  Cétoit  pour  eux  un  commerce  fur  j 
&  extrêmement  avantageux,  parce  que 
les  Romains  devenus  riches  depuis  la 
prife  de  Carthage  &  celle  de  Corinthe , 
multiplièrent  leurs  efclaves  à  Tinfini* 
L'ifle  de  Dèlos  ètoit  le  marché  où  fc  fai-» 
foit  ce  commerce  ;  &c  fouvent  de?  dix 
mille  efclaves  que  f  on  y  amenoit  à  la 
fois,  étoient  vendus  le  même  jour.  Les 
Rois  de  Chypre  &  d'Egypte,  qui  avoienc 
toujours  été  en  guerre  avec  ceux  de  Sy- 
rie, virent  avec  joie  un  Royaume  ennemi 
défolé  parles  Pirates,  &  favorif^reni 
leurs  accroiflcmens.  Les  Romains  ^es  né^ 
glîgérent.  L'cloignement  des  lieux,d'au- 
tres  foins  plus  importans  &  plus  pref- 
ians  les  empêchèrent  d'arrêter  dans  fes 
commencemens  une  pui(fance,  qui  ça- 
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.roiffoit  d'abord  méprî fable,  maïs  contre 

laquelle  ikeurcnt'bcfoindans  la  fuitedc 

toutes  les  forces  de  leur  Empire. 

nut.  m     £a  guerre  de  Mithridatc ,  au  fervice 

Têmf.     <laquel  les  Pirates  s'arrachèrent  9  leur 

MUMéi.  donna  moyen  de  fe  fortifier  &  de  s'ac- 

JFtor.  ni  croître.  Des  le  tems  du  fiége  d* Athènes 

^-  par  Sylla,  leurs  courfes  commençoient 

^^     •  â  rendre  la  navigation  difficile  &  péril- 

leufc.  Lucullus  en  fut  fatigué  ,  .&  fc  vit 

plus  d'une  fois  obligé  de  fe.prccaution- 

4ier  contre  leurs^mbûches^  lorfquepar 

ordre  de  Sylla  il  tra^ailloità  lui  raiTem- 

l>)eriine  flotte  de  tous  les  pays  mariti- 

anes  alliés  ou  fujets  des  Romains. 

Alors  néantmoins  ils  ne  s*ét€ndoient 
|>as  encore  beaucoup.IIsfe  renfermoient 
dans  la  mer  entre  Crète  &  Cyréne ,  & 
encore  entre  le  Pirée  &  le  promontoire 
de  Malée  ,  appelle  aujourd'hui  le  Cap 
Malio.  Qiioique  cet  efpace  ne  foit  pas 
fort  grand ,  ils  s'en  contentoient  volon- 
tiers ^  parce<ju*ils  y  faifoient  tant  &  de 
Il  riches  prifes*  que  cette  mer  leur  pa- 
iroîfloit  étrepoureux  tOBtcd*or:  & c'eft 
le  nom  qu'ils  lui  donnoient.  D'ailleurs 
ils  n*étoicnt  pas  encore  aflfez  puiflàns 
pourofer  infulter  la  Sicile  &  Tltalie:  & 
Mithridate,  aveclequel  ils  agifToient  de 
icoacett^  kas&  alors  maître  de  rAfîe,  ne 

\£UC 


GWBRRE    DESPiRArBSf.        4?^ 

leur  auroit  pas  permis  d'en  infeftcr  le» 
côtes.  Mais  lorlque  ce  Priâce  fut  con- 
traint d'âbandomicr  Tes  conquêtes  ,^  ne 
prenant  plus  d'intérêt  à  TAfie,  qui  paf- 
îbit  dans  iine  main  étrangère,  il  lâcha  I» 
bride  aux  Pirates  :  &  la  Guerre  civile: 
tfayant  point  permis  à  Sylla  d'y  mettre 
ordre ,  leur  puiflance  s'augmenta  pro* 
digieufemenr. 

Enrichis  par  le  pillage  des  côtes  de 
FAfie ,  ils  furent  bientôt  en  état  d'ar- 
mer non  plas  de  petites  barques  ,  mais 
de  gros  batimens  &  des  tritémes.  Leur 
nombre  s'accnit  infiniment  par  cette 
multitude  de  gens  qu'^voit  ruinés  U 
guerre  entre  Mithridate  &  les  Romains^ 
&  qui  cherchèrent  fur  mer  un  revena 
que  la  terre  leur  refu/bit.  Alors  les  Pira- 
tes formèrent  des  armées  ;  leurs  Capi- 
taines devinrent  des  Généraux.  Ce  fut 
peu  pour  eux  d'attaquer  les  navigateurs.. 
Hs  firent  des  defcentes',-  furprirent  les 
villes  qui  n*étoient  point  fortifiées;  em- 
portèrent de  force,  ou  même  affiègérent. 
dans  les  formes  celles  qui  étoient  en  état 
de  défenfe  r  &  par  ces  exploits  mili- 
taires, ils  prétendirent  même  avoir  an- 
nobli  leur  profeflîon.  Déjades  hommes^ 
confîdèrables  &  par  leurs  richeffes  ,  & 
par  leur  naiffance ,   vaillans  &  pleins 
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et  ocBor»  prenoîcnr  parti  avec  cdx  ,  & 
bêcB  loio  de  s'en  £ttrc  une  honte,  s'ima- 
ginoîcar  pooroîr  y  acqoéxir  de  l'hoo- 


E&fin  ils  s'anrai^éiciir  en  nne  efpéce 
de  Répcbliqoe,  dbnt  la  Citide  étoit  le 
centre,  pays  iTon  abord  difficile»  & 
dont  les  cotes  ne  ptéfcqtofcnr  que  da 
rocben  &  des  écaeils.  Cétoît  donc  |>oar 
cnx  6ne  fiire  retraite  :  &  ils  en  tirèrent 
kor  nom.    On  les  appeFoit  tous  Cili- 
ciens,  quoiqu'ils  fu0ênton  aiTembljge 
deprefq^erootes  ^es  nations  de  i'Orieat. 
Onooie  ils  s'e'oignoîent  (bnvent  de  ce 
crntre,  iis  aboient  en  foin  dcfê  ména- 
ger iîir  les  cotes  qu'ils  avoient  coutume 
de  parcounr,  des  entrepots  pour  dé- 
charger Icor  botin  :  iis  y  avoieot  même 
des  arienauK  de  marine  >trcs4>ien  four- 
nis de  fers,  de  cuirres,  de  bois»  de  cor* 
dages,en  un  mot  de  toutes  les  provifions 
néceffâires  pour  des  vaiflèaux.   Ils  con- 
firuifîrent  audi  des  tours  fort  ex  hauflees» 
d^ 'ù  ils  découvroient  une  grande  éten* 
due  de  mer .  &  apperceyoient  de  loin 
leur  proie.  Enfin  ils  parvinrent  à  mettre 
dans  leurs  intérêts  de  grandes  &  puif- 
iàntes  vif'es,  telles  que  Phafèlis,  Olym- 
pe ,  &  plufîeurs  autres,  que  la  douceur 
d^un  comtnerce ,  dont  les  Pirates  hx-- 

<bveat: 
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fbîcnttous  les  frais  &  coure  icnttouff  les 
rifques,  &  dont  elles  tiroient  un  profit 
confidérable,  engagea  à  faire  une  indi- 
gne alliance  avec  les  ennemis  du  genre 
humain. 

Murcna,  que  Sylla  avoir  laiflTé  en  Afie,- 
fit  quelques  léger?  efforts  pour  arrêter 
les  progrès  rapides  de  cette  puiflance  r 
mais  en  vain.  Il  falut  envoyer  de  Rome 
des  forces  de  terre  &  de  mer  fous  la 
conduite  de  P.  Scrvil'U^,  qui  ayant  été  An.  R^ 
Conful  Tan  de  Rome  67  j.  partit  au  for-  ^I^-  . 
tir  de  fon  Confulat  popr  cette  guerre-iji^j^y. 
Les  pirates  oférent  tenir  tête  à  une  flotte  ricus 
Romaine:  &  fi  le  ProconfuI  remporta |^"*" ^^'^ 
fur  eux  la  viâoire,  ce  ne  fut  pas  fans^  fy^c' 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Aprèsfucccs» 
.  les  avoir  battus  fur  mer ,  il  les  pour-  JP^^^ 
fuivit  dans  leurs  retraites:  il  prit&rafajétîui!^ 
plufieurs  de  leurs  forts,  &  même  lesrc» 
deux  plus  grandes  villes  qui  leur  fuflenc 
alliées,  Phafelis&  Olympe.   Il  pénétra 
aufTi  jufques  dans  les  terres,  força  avec 
beaucoup  de  peine  &  de  péril  la  ville 
d'ifaure,  &  fubjugua  la  nation  des  Ifau- 
rkns.  Mais  le  fruit  de  toutes  ces  con- 
quêtes, &  d'une  guerre  faite  furies  lieux 
pendant  trois  ans,  fe  réduifit  prefquc 
au  [arnomd'Ifauriciés  que  prit  le  vain- 
X  4  qucur. 


iiî    Guerre  des.  Pirates. 
queur>  &  â  Téclat  d'un  triomphe  dam 
lequel  il  fatisfit  beaucoup  le  peuple  par 
la  vue  d'un  grand  nombre  de  Pirates 
faits  prifonnîers  &  chargés  de  chaînes. 
Du  refte  il  avoir  H  peu  coupé  la  racine 
du  mal  y  que  fur  le  champ  il  reparut  plus 
terrible  que  jamais»  &  exigea  de  la  part 
des  Romains  de  nouveaux  efTorcs^qui 
eurent  encore  moins  de  fuccès  que  les 
Ah.  R.  premiers*  Servilius  triompha  probabie- 
ejZ.      ment  (bu?  le  Confulat  de  Lucullus  &  dt 
Com-  Cotta  :  &  cette  année  même  on  chargea 
4«nênc  ^^  f^^^^  ^^  guerre  aux  Pirates  Marc- 
des  mers  Antoine  aduellement  Préteur,  avec  la 
^^p^t    commirtîon  la  plus  étendue  que  jamais 
^/     eut  exercée  aucun  Qénéral  Romain,  & 
Mar(>    telle  à  peu  près  qu^elIe  fut  donnée  dans 
Antoi-  la  fuite  â  Pompée  pour  le  même  objet.. 
^Cte.  in      Antoine  eut  l'intendance  &  le  corn- 
Verr  IL  mandement  fur  toutes  les  côtes  mariti- 
4.  é'V^^mes  qui  reconnoiflbient  TEmpire  Ro* 
^fi<^^'    main:  emploi  brillant,  mais  difficile,  & 
dont  il  fut  redevable  au  crédit  du  Conful 
Cotta,  &  â  la  faâion  de  Cethegus ,  donc 
nou^  parlerons  ailleurs.  Il  eût  été  à  fou- 
haiter  que  la  recommandation  &  la  ca- 
bale» en  lui  faifant  donner  la  charge, 
cuflcnt  pu  lui  donner  le  mérite.  Ce  Pré- 
teur étoitfils  derorateurMarc- Antoine,. 
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&  pére  du  Triumvir  :  mais  il  n'eut  ni 
J*éIoquence  de  fon  pére  ,  ni  les  vertus 
militaires  de  fon  fils.  Sallufte  le  dépeint 
comme  le  plus  négligent  de  tous  les^ 
hommes,  *  diflipateur  &  prodigue  à 
Texcès,  incapable  d'aucune  attention  j^ 
finon  lorfque  le  moment  preflbit. 
Les  pays  maritimes,  qu'il  étoît  chargé  ?  ^- 

de  défendre,  nefe  fentirent  de  l'autorité ainfnn* 

...         •     /^'   j         '  I     "^n»Ufie 

qui  lui  avoit  ete  donnée,  que  par  lesentiepri- 

rapines  qu'il  y  exerça:  &  ce  Comman- je  contre 
dant général ,  dontle pouvoir s'étendoit^^^'^^^ 
fur  toutes  les  mers ,  fe  borna  à  attaquer 
l'ifle  de  Crète, ^ui  avoit  fourni  quelques 
troupes  au  Roi  de  Pont,  &  une  retraite 
aux  Pirates.  Encore  conduifit  il  Tentre- jfZ^r.  IIL 
prife  avec  une  fécurité&  une  préfomp-7. 
tion  qui  attirèrent  un  affront  au  nom  Ro- 
main. Il  fe  croyoit  fi  aflTûré  de  la  vidoire, 
u'il  portoit,  dit  Florus,  prefque  plus 
e  chaînes  que  d'armes  furfesvaifleaux.- 
Les  Cretois,  qui  fufqu'alors ,  malgré  les 
accroi(femens  immenfes  de  la  puiflànce. 
Romaine,  &  au  milieu  de  tant  de  Royau* 
mes  &  d'Etats  forcés  de  fubir  le  joug  y 
avoient  toujours  confervé  leur  liberté  > 
firent  voir  à  Antoine  qu'ils  favoient  fè 
X.  y  dè-^ 

a-Perdundx-  p.ecunlac  1  ris  ni(i  inftântibus.  ^«^ 
geaicus^  Yacuu%ie  eu- 1  Ih^,  lûfi,  III, 
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rr-  Cs  s'^aicereoccaixicr  aa  de* 

iisiIoDx  r  &  p«Hzr  ioÊxiter  aux 

f,  3s  ili^citii!  g.iL  fcxrs  prifba- 

^  voues  ±  «n  cnrdag<escic  leurs 

Astsness,  je  reocrercsc  Jind  en  orioœ- 

BUtT  JaOF  *C!2]3  DOTS» 

1  a       Mjkoùsc  r  ^vA  Lni?iii£  à  fe  décoora- 

9r.  çift3X'mc^tesnàr<f  anecofxfiiJicc 

Qs2ner»re-  5c  *a  Tsirt  r»cc  la  Cretois  , 

i  «nie  pur- *a  Te  comcre  à  £bc?  inànifc. 

Jtii  IN9IIB  j  tizt-â  itsiâhlcxâctniunecrop^ 

LiienrîÎLlcdsignaîe&îfifciit,  flcfc 

fx^tiiCTta.  jn<f  oEurvazIbdifpofitioQ  dans 

fîniSirmir  éx  corp*,  le  IkfequciqH.  II 

Bi3tinit  «  e?sp9rcaar  Se  HM'aonx  de  Cré>« 

Cscs  ^  eoi  !ka  *3xr  doaac  par  derflioo  , 

tocjuiuc  :i!X!BoaQiiicnt  da  oEifirraîs  fbcccs 

ÀSitt  cipcdrcîoa  ca  Crète 

Vq^:^      Cfe  «^  k»  hoœnx  dlesa  cgaAcre  fiu. 

«^c  ciïe^  iatq6i!sctstrïiecfKaflt€«oe  parfois 

J^J^b;efe  SS  rira  'es  AIHes  dt  rEmpire  , 

jtic.  ^    c'e&  qoe  sà  per^d^gaTité  le  rédmfir  aa 

pegBtdTcL  etoef'^cgsaoTe^pediefis  poor 

»oàr  de  rar^enr  c  c'cft  qa'fl  ae  (â?oft 

béa  lelsfer  à  cecn  qœ  feimrooooîeat  » 

&  co'iyigt  neoor  de  fk  peffoooe  des 

^^  .  jcTs avîies,  if  fc  reodoît  le  miiuffare  8c 
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nous  a  confervé  un  trait ,  qui  fait  bien 
voir  jufqu'à  quel  point  il  étoit  porté  à 
donner.  Il  n'ctoit  pas  riche:  &  fa  femme 
Julie,  Dame  d'un  très-grand  mérite,  qui 
étoit  de  la  maifon  des  Céfars,  mjis  d'u- 
ne autre  branche  que  le  Didateur,  avoit 
d'autant  plus  d'attention  à  Tœconomie, 
qu'elle  voyoit  fon  mari  plus  prodigue. 
Elle  avoit  même  pris  de  l'afcendanc  fur 
lui,  &  il  la  craignoit.  Un  jour  un  de 
fcs  amis  vintlui  demander  de  l'argent, 
&  il  n'en  avoit  point.  Il  s'avifa  de  fein. 
dre  de  vouloir  fc  rafer  ;  &  s'étant  fait 
apporter  par  un  efclavefon  platâbarbcj. 
qui  étoit  d'argent,  il  fe  lava  le  vifage  ;: 
puis  ayant  renvoyé  Tefclave  fous  quel- 
que prétexte,  il  donna  le  plat  à  (on  ami,. 
&  lui  dit  de  remporter.  Cette  pièce 
d'argenterie  ne  fe  trouvant  plus  dans  la 
maifon,  Julie  Ht  grand  bruit ,  &  vouloir 
interroger  tous  les  efclaves.  Antoine  fut 
obligé  dé  lui  avouer  le  fait,  &  Julie 
de  prendre  patience.  Miarc- Antoine  le 
Triumvir  refïcmbla  parfaitement  fur  cet 
article  à  fon  père.. 

Ilparoîtque  Ton  doit  rapporter  ^^^^ï'*^ 
mort  de  notre  Antoine  â  l'an  de  Rome  • 

6i  I .  Les  Pirates,  après  tant  de  tentatives  Les  Pi^ 
que  les  Romains  avoient  faites  inutile-  «?tc$  re- 
JL6  ts\^\^^^^^ 


49-    GciRRE  ir£$  Pirates». 
^^     mcot  pour  les  reprimer,  en  devinrenr 
^"^  3c  ptts  fiers  &  plus  puiflàns  que  jamais. 
2^  ^  Ccft  for  quoi  nous  entrerons  dans  le  dé- 
tail» lôrfqu  il  (cra  tcms  de  parler  de  la 
commffion  donnée  a.  Pompée  de  leur 
£ure  ?a  guerre.  Maintenant  nous  allons 
DCfuIre  compte  des  exploits  deLucuUuSs 
amoc  Mithridarc 
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T  A  B  L  E 

DU    DIXIEME   VOLUME 

DE    L'HISTOIRE 

ROMAINE. 

SUITE     DU     LIVRE: 

TRENTE  -ET-  UNIe'mS. 
f .    IL 

JAloufiè  de  Marius  contre  Sylla^  aU 
grie  par  un  préfentqueBocchus  avoir- 
fkit  au  peuple  Romain  ^  3.  Us  ambi'» 
tionnent  tous  deux  le  commandement  de 
la  guerre  contre  MithHdate  ^  4é  Ma^ 
rius  5  appuie  de  P.  Sulpicius.  Carac' 
tére  de  ce  Tribun ^  7-  Le  Sénat  ayant- 
donné  à  Sylla  le  commandement  de  U 
guerre  contre  Mithridate ,  Sulpicius  en* 
treprend  de  le  faire  donner  à  Marins^ 
par  le  Peuple ,  p.  Sédition  à  ce  fujet  ,10*- 
Aïariui  l'emporte ,  &  efl  nommé  par  It 
Peuple  à  l'emploi  quUl  fouhaitoit,  xi.. 
Stji^a.  marche  avec  fçn  arnfée  contre: 

Rome^, 


TABLE. 
Kànie  i  1 1.  Embarras  de  Marius.  Dé- 
futations  envoyées  far  lui  au  nom  du 
Sénat  à  Sylla  j  15.  Celui-ci  s'empare 
de  Rome ,  1 7.  Marins  s'enfuit  ,18.  Sylla 
efipêche  que  Rome  ne^  foit  pillée ,  1 8. 
//  réforme  le  gouvernement ,  relève 
V autorité  du  Sénat ,  &  abaiffe  celle  du 
Peuple  y  19.  Il  fait  déclarer  ennemis 
publics  Atari  us  9  SulpiciuSj  &  dix  au- 
tres sénateurs  ,21.  Sulpicius  efi  pris 
ér  tuéy  1 2.  Fuite  de  AJarius  ,  2  ^ .  Mo- 
dération de  Sylla.  Il  foujfre  cjue  C  inna 
foit  nommé  Confuly  jp.  Les  parti  fans 
de  Marins  reprennent  courage.  Le  Con- 
fui  Q.  Pompeïuse/i  tué  par  fe s  foldats, 
40.  ,Cinna ,  pour  forcer  S^Ua  de  for  tir 
de  (Italie  y  le  fait  accufer  par  un  Tri* 
bun  du  Peuple ^^i.  M  travaille  au  rap^ 
pèl  de  Maritts,  45.  Pour  y  parvenir  f 
il  entreprend  de  mêler  les  nouveaux  ci^ 
toyens  dans  les  anciennes  Tribus  ^  45. 
Sédition  à  cefuj^ti  44-  Cinna  efi  chajfl 
de  la  ville  y  4  5-  //  avoit  avec  lui  Ser^ 
torius  ,45.  Cinna  eft  privé  du  Confu^ 
làt ,  &  Mérula  mis  à  fa  place ,  47.  //' 
gagne  t  armée  quiètoit  en  Campaniey^y» 
Il  intéreffé  dans  fa  caufe  ks  peuples  d*U 
taiies^i*  Embarras  des  Confuhi  45>«. 
Marius.  revient  en  Italie,  &  eft  reçut 
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fnr  Gnna,  50..  Cinna  &  Marius  mar^ 
chent  contre  Rome  ,52.  Pompeius  Sir  a*' 
ho  vient  enfin  aiifecours  ieikame.  Corn- 
bat.oàunfrére efl  tué parfonfrérej^4* 
Les  Samnites  fe  joignent  au  parti  de- 
Cinna  ,55.  Mort  de  Pompeïus  Straboi 
Haine  publique  contre  lui  t  ^6.  Marius 
préfente  la  bataille  à  0£iavius  ,   qui' 
nofe  accepter  le  défi    57-  Députés  en- 
voyés à  Cinna  par  le  Sénats  58..  Aie."- 
rula  abdique  le  Confulat^    59*   JSTou^ 
velleDéputationàCinna,  60.  Confeili 
tenu  par  Adarius  &  Cinna,  oàla  mort 
de  ceux  du  parti  contraire  efi  réfdue  > 
6 1 .  Marius  &  Cinna  entrent  dans  la 
vUle^qui  eftlivréeà  toutes  les  horreurs- 
de   la  guerre  i   61.  Mort  du   ConfuU 
OSlxvius ,   6^.  Mort  des  deux  frères 
Lk  &  C  Céfars,  &  des  Craffus  père- 
&  fils 3  (yt).  Mort  de  t Orateur  Marc- 
Antoine  y  66.  Mort  de  Catulus  &  dt 
Mérula ,   <î8.  Carnage  horrible  dansi 
Rome ,  70.  Cornutus  fauve  par  fes  ef* 
daves,  71.  Humanité  du  Peuple  Rà* 
main  ^71.  Douceur  de  Sertorius  ,71. 
Nouvelles  cruautés  de  Marius,  7  3«  Sa" 
mort,  74.  Scévoh  bleffé  d^un  coup  ie^ 
poignard  aux  funérailles  de  Adarius  316», 
Ré^éxion  fur  le  çâraUérede  Marins, &- 


T  *  T  I  ^ 


"ioi  .tr .  ^-z: 


*-    ^ 


A 


V. 


Z"  _*' 

•  ■ 

*-'  r-f  jy 

^■7». 

-T". 

r-.-n^L: 

::.ù.  M* 

-iTâ. 

'i  -    1  ' 

?|.  rir 

.■71*2 

-i-r  r/iiT  * 

: 

-Lt;-- 

r.  i:-.v7j' , 

Jù:::r':^.=:  »  i:x.r?    «î  r/  jij^ ^  r^,-  •: :  it 

MijkjUAiiu  zs  ZtpzMmt  3  5^.  CiniMT' 
•ne  '^a^hi  t>af  \lz  um^z:  za  ils  cf  Sli* 
r77-rti=f  -  -f.  L«f  .v»xr  x^xsr  «^:frr  ij 
i:/».rr-  zja  C^^>ziems ,  m  ^/Ainir 
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ÎSm  Xkmiitf  fili  de  NicMÊtie  Pbi* 

lapa  tût  ja 
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tepator,  efl  dtthroné  par;  Mthrid'ater 
loo.  j4quiUius  eji  envoyé  far  le  Sénat 
pour  rétablir  Us  Rois  détrônés  ,  foo, 
Mithridate  forme  une  puiffante  ligue- 
contre  les  Romains ,  i  o  i .  Nicoméde  efi- 
engagé  par  AquiUit^  à  faire  une  incur* 
fion  fur  les  terres  de  Mithridate^  i  oz-« 
Celui  -  ci  en  porte  fes  plaintes  aux  Roi' 
mains  3  103,  Réponfe  ambiguë  des  Ko* 
mains  y  105.  Mithridate  détrône  Ario*-^ 
barz^ne  ,  io5.  Jl  envoyé  une  nouvelle 
.dmbaffade  aux  Généraux  Romains  y  les 
appeUant  en  jugement  devant  le  Sénat, 

I  o(>:.  Les  Généraux  Romains  ajfeniblent 
trois  armées  pour  rétablir  Ariobarz^a-^ 
ne  y  &  défendre  Nicoméde  f  107.  Forces 
dtMithridatei  1 09.  Nicoméde  eflvain^ 
Qu  par  les  Généraux  de  Mitbridate  ^ 
iio.  Aquillim  eli  auffi  vaincu-,  iio^ 
Tout  le  pays  demeure  ouvert  à  Aiithrî^ 
date,  qui  fe  gagne  taffè£lion  des  Pen^ 
pies  par  fa  douceur  &fa  libéralité,  1 1  r  ^ 
Difcours  die  Aiithridate  à  fes  foldatSr 

I I  j.  Toute  t  Afte- Mineure  fe  foumet  à 
Mithridate  ,117.  Il  fait  prifonnier  Op^ 
pius  Général  Romain,  118.  Puis  AquiU 
lius  y  quil  traite  outrageufement 9  &  à. 
quiilfaitjouffriruncruelfupplice,!  1 8.. 
M  époH[e  MottimCi  1 19.    Le  Sénat  &- 

lé. 
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k  PnfURûmain  lui  iécUrent  U  pttr- 
fr  1 1  io.  A  fait  maff^cret  en  un  fed 
pmr  qtMre'Vingts  miUe  Romains,  1 20* 
RiUi'isês  icèap^t  121.  Horrible  calom- 
nie ie  né^bane  contreRutilias  «  1 1 2  •. 
Les  Rboiiens  demeurent  finies  aux  Ro^ 
mains  »  1 2  j  •  Mithriiate  ajjiége  Rhodes 
tn  pir/ome»  &  efi  obligé  de  lever  le 
fige  >  1 14.  Veux  traits  remarquables 
du  caraSére  de  Mitbridate  9  n^» 
Mefures  quU  frtni  pour  pouffer  la 
guerre,  &  envjbir  la  Grèce,  i27» 
Hifimre  JtArifiion  Sophifle ,  qui  ren- 
dit Mitbfidate  maître  k  Athènes,  t2  9« 
Mruitim  Snra  arrête  les  progrès  de  M^ 
tkrUaiet  i)5> 

§.  IL 

SyfUt  paffe  en  Grèce .  i  î  7.  Prêtent- 

tu  préfige  des  mauvais  faciès  de  AU* 

$bridafe  »  1  ?  8.  SyUa  forme  le  fiége  £a^ 

thènes\  i}S.  Il  déponHte  les  temples 

dtOfympie^  iEpidaurey&de  Delphes  r 

140.  Cnmparaiion  de  la  conduite  de 

SfUa  avec  ceUe  des  anciens  Généraux: 

Romains  %  14t.    Railleries  des  Athé^ 

mens  contre  SfBa  &  fa  femme,  144. 

Rififijnce  vigomrenfe  dtArcbélaiis,  14;. 

HoÊÊiue.  dans  Aibàm  »  147»  AirifHom' 

mu: 


TABLE. 

ne  fbnge  quà  fe  divertir ,  &  ne  veêêt 
point  entendre  parler  defe  rendre ,  148» 
La  ville  efi  prife  de  forcjt»  1 49.  Sylla^ 
téfolu  a* abord  de  la  rafer ,  fe  laijje  fié' 
chiry  150.  Ariflion  efl  forcé  dans  U 
citadelle  ,&  mis  à  mort,  151.  Le  Pi* 
rée  efi  pris  &  hrâlé,  151.  .Sylla  mar* 
che  à  la  rencontre  des  Généraux  de  Mp- 
thridate  ,152.  Bj taille  de  Chéronée > 
157.  Nouvelle  armée  envoyée  par  Mi- 
thridate  en  Grèce ,  1 64.  £lle  eli  dcf^ite 
devant  Orçhcméne  ^  16 s*  LucuUiiS  af 
femhle  une  flote ,  &  paffe  dans  la  mer 
Egée  ,  I  (îS.  Tétrarques  des  GaUogrecs 
mis  à  mort  par  ordre  de  A/ithridate, 
171.  Vi/le  de  Cbio  traitée  cruellement 
17.1.  Révoltes  de  plufteurs  villes  iA^ 
jff^,  &  nouvelles  cruatnés  de  Mithri- 
date,  i7î.  Négociation  entamée  par 
Archélaiis    dans    une   entrevue   avec 
Sylla ,  1 7(>.  Fiat  eus  débarqué  en  Grèce  y 
179.  Son  caraStére ,  &  celui  de  Fim^^ 
bria  fon  Lieutenant ,  18  c.  MéfinteUi^ 
gence  entre  Flacctis  &  Fimbria ,  & 
meurtre  de  Flaccus  ,181.  Sylla  s  avance- 
vers  CHelleJpont.   Soupçon  contre  Ar^ 
chélaiis,  18  ^  Réponfe  de  Mithridate^ 
Fierté  de  Sylla  ,184-  Fimbria  met  Mi'^ 
thridate  en  un  extrême  danger,  18 y... 

Mthrir^ 


TABLE 

'ê  refont  X  amdare  âva^ 
AêU^  rjé^.  Lemr  attretfâe t  rSr.  SylU 
ti  ;m0^t  iMpiri  ck  Jh  Jî^idats  d'avoir 
jSi^Ik  a::ir  .mer  Mthriàate ,  r88. 
Jl  anvfàiir  Fimkièi  ,&^le  réduit  à  Je 
flMT  ^^  mtmÊt,  rtf M.  jirirungemens  di 

iiafcg  i  lisfUiatT,  194.  /E 
J^Àr  X  jBttTcr  rârgr  iinUe  rii- 
4fav.  r^s<f.  £«r  Piratct  (iéfilewt  les  cotes 
£jl^  ^a-n-rtr/Treiceiiiîfiféff  /ror  .^/.'iX 
^•éK:  :9Hrre  coÊÊtrc  Mùirùljte  far  fes 
SmtTtts  fÊn-frcr .  r^?.    Jt j^  préfare  i 


V^trzsm  F'jicjtÊ'^  rc4*  .^SttrMàtm  des 

(fe  Jif^^àif  er-rràttjwjir-  rc#^  ft»p«r 

ic*.  iî»  cir^àSre»  2-^9.  Ses  frjtas 
éitns  .e  tems:  de  fa  renmf^  ^  xia. 
MkU^Qit  zmrcchk  ^^rmits  Jefm  féwe  de 
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MeSylla  au  Sénat  ,21?.  Députation  dm 
,^nat  à  Sylla ,  z  i  ç.  Z.es  Confit ts  ajfem^ 
Vient  de  grandes  forces  ,  ii6.  M^rt  de 
Cinna  ,21^.  Carbon  re3e  feul  Conful  » 
AI 8.  Réponfede  SyUa  aux  Députés  du 
Sénat i  219.  Carbon  veut  exiger  des 
jotages  des  villes  d'Italie.  Fermeté  de  Ca^ 
ftricius  M^igiflrat  de  Plaifance  s  2  20* 
Avantures  de  Craffus.  Il  fait  quelques 
tnouvemens  en  Efpagne ,  z  2 1 .  Métellus 
Pius  chaffé  d' Afrique  y  fe  retire  en  Li" 
gurie ,  puis  vient  joindre  Sylla  ,113^ 
Décret  du  Sénat  pour  licencier  toutes 
les  armées  ,  2  24.  Préparatifs  des  Con^» 
fuis  contre  Sylla^  124.  Affeéiion  desfoU 
dats  de  Sylla  pour  leur  Général ,  Z2f« 
Sylla  aborde  en  Italie  f  &  pénétre  juf^ 
■^uen  Campaniefans  trouver  d'obfiacle, 
225.  Défaite  de  Norbanus  ^  ii6.  Le 
Capitulé  brûlé 9 127*  Céthégus  paffe  dans 
le  parti  de  Sylla,  2  z  8.  Trahifon  de  Ver- 
tes  envers  Carbon,  Z29.  Sylla  débauche 
f  armée  de  Scipion,  z  j  i .  Sertorius  paffe 
en  Efpagne ,  2  j  5.  Mot  de  Carbon  ton- 
ehant  SyUa ,  2^4.  Mot  de  Sylla  à 
Crajfus,  2^4*  Pompée,  âgé  de  vingts 
trois  ans ,  lève  une  armée  de  trois  //- 
jiowx,  z  3  4.  Ses  premières  viHoires,  z  3  ^. 
M  vient  joindre  Sylla,  qui  lui  rend  de 

grands 


TABLE 
Igrands  h'^nneurs,!^?»  Antipathie  entre 
Pompée  &  Craffus ,  738.  Modeflie  ^ 
égards  de  Pompée  pour  McteUm  Pius  , 
ijp.  Carbon  Conful  pour  la  troiftéme 
fois  avec  le  jeune  Marias  3  2  ?9-  Fabius 
Préteur  eft  brdlé  dansfn  palais  à  Uti- 
que  y  240.  Avantages  remportés  parles 
Lieutenans  de  Sylla,  241.  Il  fait  un 
traité  avec  les  peuples  ^ Italie.  Sa  con- 
fiance t  24 T.  AIa(f acres  ordonnés  par 
le  Conful  Marias ,  &  exécutés  par  Da- 
fnaftppus 3  1^2.  Mort  de  Scévola grand 
Pontife  i  24  ^  Bataille  de  Saaiport, 
oà  Marius  etl  défait  par  Sylla  y  244. 
Siège  de  Préne/fe ,  2  4(J.  Sylla  e/i  reçu 
dans  Rente  ^  247.  Ecarts  inutiles  pour 
fecourir  Prénc/îe.  Norbanus  &  Carbon 
abandonnent  r/talieyi^y.  Dernière  ba- 
taille  livrée  aux  portes  de  Rome ,  entre 
Sylla  &  les  Samnitesy  ?  48.  ChAngement 
dans  les  mœurs  de  Sylla  y  zjj.  Six 
mille  prifonniers  font  majjacrés  par  fes 
ordres  ,254-  Rome  remplie  de  meur" 
très ,  255.  Profit ipt ion  ,25^.  Cruau* 
tés  de  Catilina.  Supplice  horrible  de 
Marius  Gratidianus ,  26J,'0ppiawcus 
exerce  fes  vengeances  particulières  à 
la  faveur  de  la  profcription  9  262. 
Caton ,  Âgé  de  quatorze  ans,  ^eut  tuer 

Sylla , 


TABLE. 

:S}Ua3  1(53.  ^^f^^  pr^f^rit  y  &  fauvi 
par  Cintercejfion  d'ar/iis  puijfans.  Mots 
de  Sylla  à  [on  fu jet ,  264.  Fin  du  ftége 
'  de  Prénejie.  Mon  du  jeune  Afarius , 
i66.  Sylla  prend  lefurnom  d'Heureux  , 
2^8.  Afaffacre  exécuté  par  Sylla  dans 
Prénede,  x6%.  niles prafcrites  ,  ven^ 
duest  rafées  par  Sylla ,  270.  Pompée  e/i 
tnvoyé  en  Sicile  poursuivre  Us  refles  du 
parti  vaincu  ,  270.  Mort  de  Carbon 9 
271.  Mort  de  Soranus^  272-  Douceur 
de  Pompée  y  17  J.  Généroftté  de  Sthénius, 
275.  Conduite  tout  à  fait  louableyde 
Pompée  en  Sicile  ^  274. 

S.    II. 

Sylla  fe  fait  nommer  DiSiateurt  177* 
Pouvoir  fans  bornes  donné  à  Sylla,  1 7  Ç^ 
Ilfe  montre  avec  l'appareil  le  plus  ter^ 
rible  y  280.  //  fuit  maffacrer  dans  U 
Place  Lucrétius  Ofella ,  qui  demandoit 
le  Confulat  malgré  fa  Jvfenfe ,  lix. 
Jl  triomphe  de  Mithridate,  iSi*  Loix 
4e  SyUa ,  184.  //  affaiblit  &  abaiffe  le 
Tribunat ,  1&6.  Il  aggrandit  l^ enceinte 
^  de  la  ville  ,287.  Jl  vend  les  biens  des 
profcrits  d*une  manière  tyranniqucy  287, 
Bonne  volonté  d'un  mauvais  Poète  ré" 
compénjée  par  Sylla  9 188.  Sylla  homme 

it 


TABLE. 

»3f  plaiftr,  288.  CraJJus  s* enrichit  de$ 
hiens  des  profcrics  y  i^^.  Produit  qui 
revient  ah  Tréforfublic  de  la  vente  dt 
ces  biens i  290.  Affaire  de  Sex.  Rofcius^ 
190.  Commencemens  de  Cicéron.  Sa 
naiffancct  292^  Ses  premières  études.  R 
fe  fait  dès'lors  admirer,  295,  Ses  tra^ 
vaux  aufortir  des  Ecoles  5295.  Philô- 
fùphie^%96*  Droit,  297.  Exercices pro^ 
près  de  C Eloquence ,  tgj.  M  efl  chargi 
de  la  caufe  de  Sex*  Rofcius ,  ipS.iSrla 
f  laide  avec  beaucoup  4e  courage  &  de 
liberté ,  299.  Jlfait  un  voyage  en  Afie^ 
joi.  Doulehr  (tApoUonius  Molcn  à 
fonfujet,  joi.  llsexerceàty^Sion 
avec  Rffcius  le  Comédie^ ,  504.  Mort 
de  Norbanus^  Prife  de  Noie  &  de  Vo* 
laterre ,  3  o  f  •  Pompée  efi  envoyé  en  yf • 
frique  contre  Domitius,  3  06.  Avanture 
rifible  >  qui  le  retarde  quelques  jours , 
}o6.  Bataille  oà  Domitius  efi  vaincu  & 
tué ,  î  07.  Pompée  porte  la  guerre  dans 
ia  Numidie,  fo8.  SyUa  le  rappeUe^ 
Emotion  des  foldats  de  Pompée  à  cefujet% 
309.  Surnom  de  Grand  donné  à  Pom" 
fée  parSylla,  5 1  o.  ^ilui  refufe  néant- 
moins  le  Triomphe,  310.  Afot  hardi  de 
Pompée,  j  1 1 •  Son  triomphe,  }  1 2.  Sylla 
Conful  en  même  tems  qne  Dictateur , 


TABLE. 

3 1  j  •  Tendre  reconnoijfance  de  Met  A* 
lus  envers  t auteur  du  rétabliffement  dt 
fonpére^  31J.  Triomphe  de  Mur éna^ 
&  récit  de  la  guerre  quil  avait  faite  à 
Mithridatey  314.  Mithridate  appaifi 
la  révolte  des  peuples  de  la  Colchide  en 
leur  dvtmant  {on  fils  peur  Roi  :  puis  le 
tuef  Î15.  Occafton  de  la  guerre  que 
Muréna  déclare  à  Mithridate  ^  jij, 
EvéfKfnens  de  eette  guerre  peu  confia 
dérables  ,317.  Fin  de  la  guerre ,  j  20. 
Verres  Lieutenant  de  Dolabella  Procon* 
fui  de  Cilicie ,  311*  Il  veut  enlever  la 
fille  de  Philodamus:  &  enfuitefait  con^ 
damner  à  mort  Philodamus  lui  même 
&fonfits,  322.  Dix  mille  efclaves  af- 
franchis par  Sylla,  31^.  Terres  dif" 
tribuées  aux  Officiers  &  aux  foldatt 
de  vingt' trois  légions,  ^16.  SyUa  ab" 
dique  la  DiSature.  Réflexion  fur  tet 
événement  3  i  17 >  Cérémonie  detabdi* 
cation  j  330.  Sjf&a  eft  iffulté  par  un 
jeune  homme,  no.  //  reproche  à  Pom- 
pée devoir  fait  Lépidus  Conful,  ni» 
M  donne  une  fête  &  des  repas  au  Peu^ 
pie,  531.  A4ort de Méteila,  j  3 2.  SyUa 
fe  remarie  avec  Valhia  »  î  3  3.  Sylla  ejl 
attaqué  de  la  maladie  pédîculaire,  3  34.  . 
Il  donne  des  loix  aux  habitant  de  Pouzr^ 
TotneX»  Y  kMc^ 


TABLE. 

Kolûi  3 }  ç.  Il  travaille  aux  Mémoires 
de  fa  vie  j^quà  deux  jours  avant  fa 
mort  f  3 î<Ç.  Teflament  de  Sylla ,  3  5(J. 
Dernière  violence  de  Sylla.  Il  meurt. 
117 •  Réflexion  fur  le  furnom  d*Heu- 
Tcux  pris  par  Sylla^  5  J7.  Obftques  de 
Sjlla,  J39* 

LIVRE  TRENTE-QUATRIEME^ 
S.    l. 

Hlftoire  de  Sallufie  perdue ,  341^:, 
Exemple  de  Sylla  funefie  à  la  li* 
hertéj  3  47.  CaraHére  de  C ambition  de 
Pompée i  348.  Lépidus  entreprend  de 
relever  le  parti  vaincu  ,349  Idée  de 
fon  caractère  .&  de  fa  conduite  3  349. 
Difcours  de  Lépidus  au  Peuple  3  550. 
Réflexion  fur  le  projet  de  Lépidus ^  ^  5  7. 
Catulus  &  tout  les  gens  de  bien  s*opp0' 
fentàlui,  ^8.  Lépidus  affemble  des 
troupes  y  &  fe  met  à  leur  tète  ,  3  5& 
Accommodement  conclu  avec  lui 3  î59« 
//  revient  une  féconde  fois  avec  des 
troupes  devant  Rome ,  &  demande  un 
fécond  Confulat ,  )^o.  Difcours  de  Phi'- 
•  iippe  centre  Lépid/ts^  ^60.  Catulus  & 
famjpée  livrent MataiUc  à  Lépidus ,  & 

rem- 
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remportent  la  viSoirCi  36;.  Nemîna^ 
tion  des  Confuls  3 16^.  Pompée  fait  tuer 
Brut  us,  père  de  celui  qui  tua  Céfar  ^ 
366.  Lépidus  vaincu  une  féconde  foiis^ 
pajfe  en  Sardaigne ,  &  meurt  y  î^7« 
Modération  du  parti /vainqueur  ^  5^8* 
Pompée  efl  envoyé  en  E^agne  contre 
Sert  or  im  >  369.  Hi/îvire  de  la  guerre 
de  Sertorius,  reprife  depuis  l^origine, 
37(»,    SertoritiS  part  d* Italie  ,  &  paJfe 
en  tfpjgne ,  ?  7 1 .  Il  s'y  fortifie ,  &  fur- 
tout  gagne  f  affection  des  peuples  ,  3  7  i« 
Annius  %  enpoyé  par  SyUa^   le  chaffe 
d'Efpagne ,  &  Coblige  à  tenir  la  mer, 
5"^  1.  Sertorius  ver  Je  à  fe  retirer  dans 
tes  ifles  Fortunées ,   î  7  < .    //  p^jfe  en 
Afrique ,  ^jy.  H  efl  invité  par  les  Lu- 
fitaniens  à  venir  fe  mettre  à  leur  tête, 
i77*Grandes qualités  de Sertot ius,  <  7 8. 
Idée  de  fes  exploits  en  ^foagne ,  ijg. 
MéteUus  Pius  envoyé  antre  lui  éprou- 
ve d'extrêmes  dificultés ,  ?  80.  //  entre- 
prend un  fiége  ,381.  ^e  Sertorius  lui 
fait  lever ^  ^82,  Grands  fuccès  de  Serto- 
rius ,  v83.  Sn  habileté  à  conduire  les 
Barbares  y  ^83.   Biche  de  Sertorius  , 
384.  Il  difipline  &  police  le^  Efpa- 
gnoh,  38c.   Il  prend  foin  de. f éduca- 
tion des  enfans  des.  premières  familles. 
Y  2  îi6. 


TABLE. 

jS^.  attachement  incroyable  des  EfpA- 
gnols  pour  lui  3  iij.  É  conferve  aux 
Romains  tous  les  droits  de  la  fouveraint 
puiffance^S^l»  Son  amour  pour  fa  pa- 
trie f  388.  Son  amour  pour  fa  mérci 
389.  Les  troupes  de  Perperna  forcent 
leur  chef  de  Ce  joindre  à  Sertorius,  38^. 
Il  corrige  par  un  fpe^acle  comique^  tn^i 
inliruS^if  timpétuofité  aveugle  des  Bar^ 
hares  >  390.  Il  dompte  les  Cbaracitains 
par  unjlratagême  ingénieux  ^i^  1 .  Pomr 
pie  arrive  en  Efi^agne ,  ;  9 5*  -//  ejfuye 
un  affront  devant  la  viUe  de  Laurone»^ 
39^,  yiHicn  de  juliice  de  Sertorius  t 
397*  ^'^r tiers  d'hj/ver  ,.598.  On  fc 
remet  en  camp^igncy  598.  Afétellus  rem- 
porte  une  gtande  viSoire  fur  Hirtur 
leius  f  3  99*  Bataille  de  Suçrone  entre 
Sertorius  &  Pompée  ^  400.  Mot  de 
Sertorius  fur  MteUui  &  Pompée  , 
402.  Biche  de  Sertorius  perdue  & 
r et rouvée, 4,0 i. Bonne  intelligence  entre 
AféteUus  &  Pompée  1 404.  ABion  gêné!» 
raie  entre  Sertorius  d'aune  part ,  eîr  Mé^ 
tellus  &  Pompée  de  C autre ,  40  ?•  Set^ 
torius  licencie  fes  troupes»  quife  raffenh 
blentpeu  éprèsy^o:j.  ^oie  immodérée 
de  Métellus  au  fujet  de  la  viSoire  quih 
1 4ttrîUgU  (Mr  Svrtoriuu  Fà/ie  &  tuxe 


TABLE. 

iesf?tes  qnon  lui  donne ,  407,  MéteP» 
lus  met  à  prix  la  tête  de  Sert  or  lus  >  4 1  o^ 
JMétellus  &  Pompée ,  fatigués  par  Ser* 
torius  ,fe  retirent  en  des  quartiers  forP 
éloignés  ,411.  Mithrid:ate  envoyé  une 
Ambaffade  à  Sèrtorius,  pour  lui  dcmart* 
der  fon  alliance ,  4. 1  ^  Rèponfe  fiére  de 
Sertorius,/^ii.  Surprife  de  Mithridate^ 
il  alliance  fe  conclut,  415.  Lettre  me^ 
naçante  de  Pompée  au  Sénat  y  qui  lui 
envoyé  de  Pargent ,  4>tf •  Ptrperna  ca- 
bale contre  Sertorfus.  Défertions  &- 
trahifons  punies  avec  rigueur  ^  ^17%. 
Cruauté  de  Sertoritts  à  regard  des  enfant 
fu'il  faifoit  élever  à  Ofia ,  4 1 9»  Réflè^ 
xion  de  Plut  arque  à  ce  fujet^  420. 
Confpiration  de  Perperna  contre  ta  vie 
de  Sertorius  *  4*  z.  Ahirt  de  Sertorius  ». 
412.  Perperna  devient  chef  du  partt% 
414.  Il  efl  défait  par  Pompée  9^1$^ 
^ui  le  fait  tuer  fans  vouloir  le  voir^^ 
&  bràle  to$ts  tes  papiers  de  Sertorius» 
^z6,  L^Efpagne  pacifiée,  ^ij.frophéet 
&  triomphes  des  vainqueurs,  4280 

§^  II. 

Multitude  &  complicatixm  de  fàittf 
4}  i.  Ordre  dans  lequel  ils  feront  diflrh- 
t^i9  432*  Origine  de  ta  guerre  <te 
Y  3  S^o»- 


TABLE, 
Spartacus.    CaraHéice  de  ce  Chef,  & 
fon  premier  état  ,434.  Premiers  f accès 
de  ipartaciis  yj^i^n    Accroijfement  de 
Jes  forces.  Armes  grojfiérement  fahi* 
quces,  457»  Excès  auxquels  fe  portent 
Us  ^fclaves  malgré  Spartacus  ,   437. 
P.  Varius  Prtteur,  vaincu  par  Spar- 
tacus ,4*8.    Modération  &  fageffe  de 
Spartacus  dans  la  prof  péri  té  ^  4J9.  Les 
deux  Conflits  &  un  Préteur  envoyés 
contre  lui ,  440.    Divifion  entre  les 
ifclaves  rebelles.   Crixus  efi  défait  & 
tuéf  441.  ViSnrts  remportées  par  Spar^ 
facus  fur  les  trgis  Généraux  Romains, 
441.  Trois  cens  prifnniers  forcés  de 
combattre  comme  Gladiateurs  pour  ho»^ 
norer  les  funérailles  de  Crixus ,  441. 
Spartacus  m^r.che  contre  Rome ,  44  J» 
huxe  &  mauvaife  difcipline  dans  les 
armées  Romaines,  ^^yCraffus  Préteur 
ejt  chargé  de  la  guerre  çontr  e  Spartacus, 
444.  Safévérité.  Jl  fait  décimer  une 
cohorte ,  444*  Jl  force  Spartacus  de  fe 
retirer  vers  le  détroit  de  A'aïe,  445-- 
Spartacus  tente  inutilement  de  faire 
pajpr  quelque  partie  de  fes  troupes  en 
Sicile  y  44<î«  fr^ijfus  enferme  Sptrtacus 
dans  le  Bruttium  par  des  lignes  tirées 
Aune,  met  à  C autre ,  447.  Spartacus 

{orce 
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force  les  lignes  ^  447-  Effroi  de  Crajfuff 
448.  Il  remporte  un  avantage  qui  lui 
rend  l'ejpérance,^^^.  Nouvelle  viSoire 
4e  Craffus  ,449-1/»  de  Je  s  Lieutenans 
&  fan  Quefteur  font  défaits^  450.  Der- 
niére  bataille  oà  Spartacus  efl  vaincu 
&  tué  3  4SI'  Fartité  de  Pompée ,  qui 
ayant  défait  un  petit  corps  de  fuyards , 
veut  s* attribuer  la  gloire  d^ avoir  mis  fih 
à  la  guerre  3  451,  Petit  Triomphe  dé* 
cerné  à  Craffus^  45^Faits   déta- 
che' s.  Varron  LucuUus  fait  des  cofh 
quêtes  en  Thrace ,  &  triomphe ,  454. 
Autres-  Proconfuls  de  Macédoine ,  qui 
avant  lui  avoient  fait  la  guerre  contre 
Us  Thraces  ,455-  Nouveau  recueil  de 
vers  Sibyllins  ramaffés  de  toutes  parts, 
457,   Conte  fiât  ions  fur  le  Tribunat , 
4  î  9 .  Curion ,  Orateur  d^une  efpéce  //»- 
gulihe  9  4^o,    Brécbe  à  la  toi  de  SyUa 
tontre  les  Tribuns  3  4,61.  Le  TYibunat 
rétabli  dans  totufes  droits  par  Pompée f 
4^2.  Difette  de  vivres  dans  Rome,  tani 
que  les  Pirates  furent  maîtres  de  ta  mer^ 
4<^4'  ^Sjf^flure  de  Gcéron,  a6$.  Petite 
mortification  quil  effuje  aufujet  de  ta 
^eflure  3  4<^i>  Il  prend  le  parti  de  fe 
fixer  pour  toujours  à  Rome,  46^.  ffeu* 
ne/Je  de  Céfar,  470.  Céfaren  A  fie, 47  !• 

Il 
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il  revient  à  Rome  après  la  mort  de  SyUaf 
47  ?•  Jl  acciife  Dolabella  3  475.  M  re* 
tourne  en  Afte^  474.  H  eft  fris  par 
des  Pirates ,  qu  il  fait  enfuit e  mettre  en 
€roix,  474.  devenu  à  Rome ,  il  tra* 
vaille  à  gagner,  la  faveur  du  Peuple  3 
477*  //  allie  la  débauche  avec  tambi- 
tion ,  47g.  //  fuit  confiamment  le  plan 
de  faire  revivre  la  fatfion  de  Marius  y 
479.  Sa  £iuefiure  en  EJpagne,  481. 
Efet  que  fait  fur  lui  la  vue  £  une  fiât  ue 
d* Alexandre 9  481.  Guerre  des 
Pirates.  Origine  &  progrès  de  la 
fuijSance  des  Pirates  j  485-  Servilius 
Jfauricus  leur  fait  la  guerre  avec  fuc* 
ces  3  mais  fans  les  détruire  ,487-  Corn- 
mandement  des  mers  donné  au  Préteur 
A/arC' Antoine ,  488.  H  échoue  dans 
Sine  entreprife  contre  tifle  de  Crète, ^S9» 
Il  enMeurt  de  chagrin  $  490.  Son  cà- 
,rdSért  facile  &  prodigue  >  4po.  Les 
Pirates  redeviennent  plus  puiffans  que 
jamais,  49 u 
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